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PANÉGYRIQUE DE MABILLON 

PRONONCÉ BN l'ÉGLISE SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS 

LE ^7 DÉCEMBRE I907 
PAR 

Le Rme p. Dom GABHOL 

ABB^ DB SAIMT-MIGHEL DE PARNBOROUGH 



Laudent eum opéra ejas. 

Il y a deax siècles, jour pour jour, le 27 décembre 1707, 
s'éteignait doucement, à Tâge de soixante-quinze ans, un 
moine qui avait été une gloire du XVIP siècle, et que la 
postérité considère comme un des princes de l'érudition. 

Quels changements en deux siècles ! 

L'église de Saint-Germain-des-Prés, dans laquelle je suis 
appelé à prononcer l'éloge funèbre de Dom Jean Mabillon, 
était l'église d'une grande et célèbre abbaye ; ce chœur était 
peuplé de moines. 

Tout autour, ces places et ces rues si animées, dont plusieurs 
nous rappellent par leur nom les anciens bénédictins, rue de 
l'Abbaye, rue Saint-Benoît, place Saint-Germain-des-Prés, rue 
Mabillon, rue Montfaucon, le boulevard Saint-Germain, deve- 
nues l'un des quartiers de Paris les plus populeux et les plus 
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fameux, étaient autrefois couvertes de jardins tranquilles dans 
un quartier alors désert et peu habité de Paris, dont le centre 
était Tabbaye de Saint-Gcrmain-des-Prés, Tune des plus 
célèbres de l'Ordre bénédictin en France. 

Parmi ces savants qui formaient ce que Ton a si bien appelé 
(( la Société de T Abbaye », Baluze, du Gange, d'Herbelot, les 
deux Valois, Cotelier, le Père Pagi, Renaudot, parmi ces 
hommes habitués à lire dans le passé, et à compulser les 
Annales des siècles, lequel, en regardant l'avenir, eût pro- 
nostiqué les révolutions qui allaient emporter, comme quel- 
ques brins de paille dans un tourbillon, toute cette société 
de Tabbaye, en jeter la poussière aux quatre vents du ciel, 
détruire pierre à pierre ce monastère contemporain de la 
monarchie française; couper ses jardins de rues tapageuses; 
construire de vulgaires habitations bourgeoises sur les cloîtres 
et les promenades silencieuses; mettre la vie affairée et banale 
à la place de la sereine vie des moines ; anéantir la congréga- 
tion des Bénédictins de Saint-Maur, et avec elle tous les Ordres 
religieux; jeter à bas cette société où les moines s'étaient créé 
une place honorable et assurée ; en bouleverser les rangs, en 
faire éclater les cadres ; ducs, marquis, premiers présidents, 
princes du sang, abbés commendataires, rois et fils de rois, 
les soumettre tous au niveau égalitaire? 

En deux siècles quels changements 1 

Et pourtant tout ne meurt pas. Je n'en veux d'autre preuve 
que ce centenaire de la mort de Mabillon célébré, après deux 
siècles, dans cette même église de Saint-Germain où il priait, 
et cet éloge funèbre prononcé par un humble confrère appar- 
tenant à la môme famille bénédictine. 

Il y a donc des choses qui survivent à toutes les révolutions, 
qui sont immortelles, le génie, la science, la religion, la vie 
monastique. 

Vous n'attendez pas, mes frères, que je vous donne par le 
détail la vie dn grand moine, et une étude de ses œuvres. 
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J^essaierai de vous dire, aussi brièvement qu'il me sera pos- 
sible, la place qu'avec sa science il tient dans TÉglise. 

Monseigneur*, je suis heureux et fier de vous remercier au 
nom de tout l'Ordre bénédictin d'avoir bien voulu représenter, 
et représenter si dignement, au milieu de nous en cette 
circonstance, la plus haute autorité du diocèse de Paris. 

Je remercie le vénéré pasteur de cette paroisse de s'être 
souvenu si opportunément de Tune des gloires de Saint- 
Germain-des-Prés et de s'être dépensé avec tant de zèle pour la 
célébration de cet anniversaire. 

Cette assemblée nombreuse et choisie, réunie autour de 
vous, vous prouve que vous n'avez pas en vain fait appel aux 
grands souvenirs qu'évoque dans cette église le nom de saint 
Benoît et celui de son grand disciple. 

L'Église honore la science. 11 est parmi ses saints toute une 
classe, et non pas la moins honorée, de ceux qui se distin- 
guèrent par leur amour pour la science, et par la vigueur, 
l'étendue ou la pénétration de leur intelligence. Parmi eux je 
lis les grands noms de saint Athanase, de saint Cyrille, de 
saint Jean Chrysostome, de saint Basile, de saint Augustin, 
de saint Jérôme, de saint Léon, de saint Bernard, de saint 
Thomas d'Aquin, que l'on peut appeler des étoiles de première 
grandeur dans le ciel de la théologie ; et, presque sur le même 
rang, un saint Justin, un saint Irénée, un saint Hilaire, un 
saint Anselme, un saint François de Sales, un saint Alphonse 
de Ligori. 

C'est la grande lignée des docteurs de l'Église. Tous ne 
brillent pas du même éclat ; il y a parmi eux des théologiens, 
des philosophes, des exégètes, des prédicateurs, des controver- 
sistes, des apologistes. Les uns ont scruté les mystères de Dieu, 
d'autres ont cherché le sens mystique des Écritures, quelques- 
uns ont voulu démontrer Taccord de la science et de la foi ; 

I. S. G. Mgr Amette, Coadjuteur de Paris. 
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certains ont été les maîtres de la vie spirituelle, oïl des 
casuistes de grand renom. 

Celui dont je me propose de vous parler aujourd'hui n'eût 
pas permis, dans son humilité, qu'on l'eût placé parmi les 
docteurs de l'Église. Avec cette modestie qui est l'un des 
caractères les plus attachants de sa personne, il eût protesté 
qu'il n'avait pas, comme les grands docteurs, interprété l'Écri- 
ture sainte, ni prêché l'Évangile, ni défendu ou éclairé 
quelques-uns des dogmes fondamentaux du christianisme. 

Surtout il se fût écrié que l'Eglise ne donne le titre officiel 
de docteur qu'à ceux qui, à une doctrine éminente, ont joint 
la pratique de la sainteté. En cela il eût eu raison ; car l'Église 
ne considère pas que la science seule soit suffisante, fût-elle 
la science d'un Origène, d'un TertuUien ou d'un Bossuet, 
pour mériter le titre de docteur, si cette science n'a pas été un 
flambeau qui échauffe en même temps qu'il éclaire, et si elle 
n'a pas produit dans l'homme ce travail intérieur qui purifie, 
qui élève, et qui fait le saint. 

Sur tous ces points, nous ne contredirons pas notre humble 
maître ; nous n'aurons pas la prétention de dicter à l'Église ses 
jugements, ni de dresser à Mabillon une statue sur le piédestal 
des docteurs. 

Nous nous efforcerons seulement de prouver que, dans un 
labeur de plus d'un demi-siècle, ce moine a bien mérité de 
de la science catholique, et, secondement, que sa science 
ne fut pas une vaine culture de l'esprit, un dilettantisme de 
l'intelligence, un tour de force de la mémoire, un prodige 
d'érudition, mais qu'elle fut une lumière éclairant sa voie, 
élevant son âme dans une marche ascendante vers Dieu, et 
que, loin de l'enfler, elle le maintint dans l'humilité chrétienne 
et dans la pratique de toutes les vertus. 

Par là même cet humble moine peut nous être à tous une 
leçon, dans les temps obscurs et troublés que nous traversons, 
de tenir ferme à notre foi au milieu des conquêtes de notre 
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pensée, ou des recherches de notre critique, de garder Thumi- 
lité, la simplicité chrétienne, de chercher dans l'étude un appui 
à notre piété. 



I 



. La science historique et critique venait d'ouvrir des voies 
nouvelles. L'humanisme, en ramenant parmi nous l'étude de 
l'antiquité classique, avait bouleversé les notions courantes, 
inauguré deà méthodes nouvelles, reculé les perspectives, 
étendu la portée du regard historique. 

De son côté, le protestantisme, dans ses négations radicales, 
au lieu d'attaquer tel ou tel dogme de l'Église, contestait le 
principe même de son autorité, et, remontant à l'étude des 
sources, s'efforçait de prouver que l'Église du XV I« siècle 
n'était pas l'héritière légitime de l'Église des origines. 

La science ecclésiastique, sans abandonner les positions 
métaphysiques déjà occupées et défendues avec l'éclat que l'on 
sait, devait changer son front de bataille, et suivre l'armée 
ennemie dans ses retrAnchements pour en constater la force, 
et, si possible, l'en débusquer. L'Église, avec cette souplesse 
de tactique, cette habileté de stratégie que ses ennemis lui 
reconnaissent et qui l'ont rendue toujours si redoutable, 
retrouva promptement ses avantages sur ce terrain si nouveau 
pour elle; de hardis pionniers se lancèrent en éclaireurs, 
reconnurent les positions de l'ennemi, et, sur plus d'un point, 
le forcèrent à reculer. 

C'est à ce moment de son histoire que Mabillon apportait au 
service de l'Église, avec sa jeunesse et la fraîcheur de ses 
vingt ans, la vigueur d'un tempérament intellectuel bien équi- 
libré, une intelligence sûre et prompte, une ténacité que rien 
ne lasse, la précision et la clarté d'un esprit méthodique. 

Né en i632, à Pierremont, d*une forte et saine race de 
paysans de la Champagne, il hérita de ses parents un tempe- 
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rament sôbre, un caractère simple, ferme et doux, avec la foi 
solide de ces temps-là. Mais avec une rare perspicacité chez 
des laboureurs, comprenant sans doute ce qpe valait ce fils, 
ils voulurent qtl'il reçût une éducation littéraire. 

Ils le confièrent à un curé qui lui enseigna les éléments des 
lettres, puis il compléta ses études à Reims, où il devint élève 
de rUniversïté, Il allait penser et écrire pour tous ses ancêtres. 
Déjà aes goûta le portaient vers la méditation et vers l'étude 
du passé. Il y avait un chêne dans la forêt voisine de Pierre- 
mont, à Tombre duquel le jeune homme passait des heures à 
méditer; Tendroil porte encore le nom de chêne de Mabillon, 
Il visiUiit entre temps les abbayes si nombreuses alors dans 
cette terre de Champagne, et déjà il s'intéressait aux manus- 
crits qu'elles conservaient et aux traditions qu'elles repré- 
sentaient. 

Quand il eut acquis le titre de maître es arts, qui répondait à 
peu près à notre titre de bachelier, mais qui supposait une 
certaine connaissance du latin, du grec et des humanités, il 
entra au séminaire dé Reims. C'était un premier pas dans la 
carrière ecclésiastique. Bientôt il était attiré par une vocation 
plus austère- 
La ville de Reims possédait alors une des abbayes bénédic- 
tines les plus anciennes et les plus florissantes, Saint-Remy. 
C*est dans les murs de cette belle église romane, qui existe 
encore aujourd'hui, que naquit la vocation bénédictine de 
celui qui devait porter si haut la gloire de ce nom. 

L'abbaye était à cette date de i653 dans toute la ferveur 
d'une récente réforme. En 1657 ^1^® s'était rattachée à la 
congrégation dite de Saint-Maur. C'était une forme nouvelle de 
la vie bcnédîcline, inaugurée en France au commencement 
du XVI 1= siècle, qui s'efforçait de rendre à la règle de saint 
Benoit son aniique austérité, de rétablir dans le cloître la 
régularitéi Taniour du travail, de rallumer le zèle de la prière 
et de la liturgie. Rejeton nouveau, et non le moins illustre. 
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poussé sur ce vieux tronc bénédictin, qui, dans les siècles de 
son existence, avait produit déjà sur notre sol tant de puis- 
santes ramifications. 

Nous reviendrons plus tard sur cetle période de la vie du 
jeune moine, où il se distingua surtout par son humilité, son 
obéissance, son austérité, son zèle pour les observances 
monastiques. Dans ces premières années, il remplit tour à tour 
les emplois de maître des novices, de portier, de dépositaire, 
de cellérier ou économe, de trésorier ou gardien des reliques. 

Sa vocation pour l'élude ne s'était pas encore affirmée. 
D'une santé qui ne fut jamais bien solide, et que les premières 
austérités de la vie monastique avaient encore ébranlée, il ne 
paraissait pas destiné à fournir une longue carrière de savant. 

Je remarquerai seulement que ses premiers pas dans la vie 
religieuse l'avaient mis en contact avec les origines de notre 
histoire. Reims est, à cette époque reculée, la capitale reli- 
gieuse du royaume mérovingien. Plus tard Taxe de la monar- 
chie franque, qui passait par cette ville et par Aix-la Chapelle, 
se déplacera pour être reporté plus à l'ouest, vers Paris, qui 
tend à devenir le centre de la France, à mesure que nous nous 
débarrassons de ces provinces du Nord-Est, et que nous ren- 
trons dans nos limites géographiques naturelles, rejetant 
ainsi l'élément germain. 

Après son ordination sacerdotale, il était envoyé à Corbie, 
autre centre monastique, où les pierres mêmes disaient une 
histoire du IX® siècle, un long passé de gloire, et dont la 
bibliothèque contenait quelques-uns des trésors de la science 
des âges anciens. 

Il quitta bientôt Corbie pour Saint-Denis. 

Ainsi la vie de ce moine, qui devait débrouiller les origines 
de notre monarchie, en suivait les étapes en terre française. 
De Reims, capitale religieuse de Clovis, il venait à Corbie, 
gloire des temps carolingiens ; de Corbie, il passait à Saint- 
Denis, tombeau des rois de la troisième race. 
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Chacune de ces abbayes disait son histoire à ce moine épris 
d'archéologie. A Saint-Denis, il était chargé de montrer le 
trésor des reliques. Au nombre de ces dernières, on raconte 
que figurait un miroir qui aurait appartenu à Virgile. Mabillon, 
ne pouvant croire à son authenticité, l'aurait laissé choir et 
brisé à dessein. Ce n'est là, je le crains, qu'une légende ; ce 
zèle iconoclaste me parait peu d'accord avec la mansuétude qui 
faisait le fond de son caractère. Mais la légende est parfois 
plus vraie que l'histoire ; ici je vois le symbole de la piété de 
ce moine fervent, qui n'estimera les reliques qu'autant qu'elles 
sont authentiques. 

Au milieu de ces occupations diverses, ses supérieurs 
avaient enfin remarqué des aptitudes extraordinaires pour 
l'érudition, dans ce moine modeste; une probité, une applica- 
tion à l'étude qui promettaient un savant de forte trempe. En 
i664, Dom Luc d'Achery, un des savants bénédictins les plus 
en renom, l'appelait à l'abbaye Saint-Germain-des-Prés, pour 
l'aider dans ses travaux. 

Comme l'abbaye de Saint-Denis, celle de Saint-Germain se 
confondait avec les origines de la monarchie française. Cons- 
truite dans ce quartier, qui était alors un peu en dehors des 
murs de Lutèce, l'abbaye excerçait au temps de la féodalité 
tous les droits de la suzeraineté : l'abbé battait monnaie, il 
avait droit de haute et basse justice, et luttait de puissance 
avec les archevêques de Paris. L'abbaye fut de bonne heure 
réduite en commcnde. Parmi les abus de l'ancien régime, il 
n'en est guère de plus odieux, au moins en matière ecclésias- 
tique. D'après la règle bénédictine, l'abbé, qui est le chef et le 
père du monastère, doit être élu par la communauté. Par un 
étrange renversement, quand l'abbaye était en commende, 
c'était le roi qui désignait l'abbé. Celui-ci, le plus souvent 
un favori, que ne recommandait aucun titre, sans partager 
aucune des charges des moines, les réduisait à la portion 
congrue, se contentant de toucher les gros revenus de l'abbaye; 
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personnage décoratif et inutile, souvent parasite dangereux. 

L'abbaye de Saint-Germain, qui était des mieux rentées (un 
revenu Âe 172 mille écua par an), eut pour abbés, au 
XVIP siècle, Henri de Bourbon, duc de Verneuil, fils légitimé 
de Henri IV, Jean Casimir, roi de Pologne, Guillaume, cardinal 
de Furstemberg, évêque de Strasbourg, et le cardinal d'Estrées, 
ambassadeur de France à Rome (1704-1714)* 

Heureusement pour Tabbaye, ses abbés, satisfaits de leur 
titre et de leurs revenus, ne s'immisçaient en rien dans la con- 
duite du monastère. La vie, comme à Saint-R^ny, à Gorbie, à 
Saint-Denis, y était des plus régulières, et, rapporte un guide 
de Paris de 1698 (G. Brice), a on peut dire qu'il n'est point en 
Europe de maison religieuse d'où l'oisiveté soit plus soigneu- 
sement bannie et où la règle soit plus exactement observée ». 

Au point de vue des études, Saint-Germain était à ce 
moment la capitale intellectuelle et scientifique de la Congré- 
gation de Saint-Maur. Elle possédait une riche bibliothèque de 
manuscrits ; sous la conduite de Dom d*Achery, le travail y 
était organisé méthodiquement. 

C'est là que Mabillon allait se révéler un maître ; c'est là 
qu'à son tour il deviendra l'oracle des générations plus jeunes, 
Tancêtre ; là qu'il mourra après une carrière de quarante-trois 
ans d'un labeur sans trêve. 

Sa première œuvre fut l'édition des écrits de saint Bernard. 
La Congrégation de Saint-Maur s'était assigné comme tâche 
de nous donner des éditions plus scientifiques des Pères de 
l'Église et des premiers écrivains ecclésiastiques. Les érudils 
du XVP siècle avaient fait œuvre de tirailleurs, chacun pous- 
sant une pointe hardie dans sa direction, sans se soucier 
du travail d'ensemble, ou s'emparant de positions avancées 
qu'il fallait ensuite abandonner. Dès le lendemain de l'inven- 
tion de l'imprimerie, les chercheurs s'étaient mis en quelc 
d'inédit; tout manuscrit était imprimé; chaque année, presque 
chaque mois, voyait une résurrection littéraire. Térence, 
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Piaule, Cicérori, Tacile, Sallusle, puis les chrétiens, Terlullîen, 
Cyprien, Justin, combien d'autres à leur suite! sortirent tour à 
tour de la tombe, et vinrent reprendre avec les humanistes 
une conversation interrompue depuis des siècles. 

Mais la méthode, Tesprit de suite rie présidaient pas toujours 
à ce travail. Une fois calmée cette première fureur de Tinédit, 
il fallut revenir en arrière. La critique survenait ; impitoyable, 
elle révisait les titres ; plus d'une tête tomba ; plus d'un auteur 
rentra dans Tombre ; il fallut obtenir son laissez-passer. 

Ce fut à cette seconde période de Thistoire de Térudilion 
que les bénédictins parurent. Il s'agissait de reviser les textes 
anciens, presque tous trop précipitamment édités ; de faire le 
départ entre l'apocryphe et l'authentique ; peut-être de trouver 
encore sous la poussière des bibliothèques des auteurs et des 
documents inconnus. 

Mabillon s'attacha donc à saint Bernard ; en trois ans il 
avait étudié ses manuscrits, et mis sur pied, en deux volumes 
in-folio, les œuvres d'un des écrivains les plus féconds du 
moyen âge. 

Ce qu'est cette édition, je ne puis l'exposer en détail ; je me 
contenterai de dire que si, aujourd'hui, elle ne satisferait 
peut-être pas pleinement nos exigences critiques, elle était 
pour l'époque un vrai chef-d'œuvre; les ouvrages du grand 
abbé de Clairvaux étaient donnés dans un texte plus pur, la 
chronologie de ses œuvres était établie rigoureusement, un 
bon nombre de lettres ou de sermons perdus revoyaient le 
jour. Les notes et les commentaires étaient de tous points 
remarquables; ils révélaient un érudit sagace, au coup d'œil 
sûr et pénétrant; c'était, pour un coup d'essai, un coup de 
maître. 

11 n'est pas jusqu'au latin qui n'ait attiré l'attention des 
lettrés de son temps et fait dire que Mabillon écrit en latin, 
comme Monsieur de Meaux en français. Ce n'est pas tout à fait 
exact; Bossuet est inimitable, même en latin, et le style de 



Digitized by 



Google 



INTRODUCTION XI|I 

Mabillon me paraît moins rappeler celui de Bossuët, avec ses 
grandes allures, l'imprévu de ses éclats et son parfait dédain de 
la rhétorique, que la phrase claire, méthodique, au tour didac- 
tique, de tel dialogue de Cicéron. Dans tous les cas, sous sa 
forme simple et sans apprêts, son latin est digne d'être mis 
sur le même rang que celui des humanistes. C'était alors un 
mérite. 

Cependant il ne continua pas dans cette direction et laissa 
de côté le travail un peu fastidieux de l'éditeur, pour marcher 
dans des voies plus originales. 

D'Achery, son maître, avait rêvé d'écrire l'histoire des saints 
de rOrdrc bénédictin ; pendant vingt ans et plus, il avait 
amassé pour cette œuvre de riches matériaux, mais il était de 
ces hommes qui compilent plus qu'ils ne composent. Je doute 
qu'il eût jamais mis en œuvre ces documents ; il lui fallait un 
collaborateur plus jeune, plus ardent, plus actif, d'un génie 
plus souple et plus pratique. Mabillon publia le premier 
volume en 1668. C'était un ouvrage monumental que notre 
savant complétera plus tard par les Annales de VOrdre béné- 
dictin, en tout, quinze volumes in-folio. 

11 existe une magnifique gravure du XVIP siècle qui nous 
peint au milieu d'une pompe peut-être excessive, mais non 
sans grandeur, le triomphe de saint Benoît. Le législateur des 
moines d'Occident occupe le centre ; il est monté sur un char, 
traîné par quatre animaux symboliques qui représentent 
l'Orient et l'Occident : un cheval d'Europe, l'éléphant et le 
dromadaire de l'Afrique, le tigre d'Asie; ses fils, les bénédic- 
tins des quatre parties du monde, avec les grands représen- 
tants des Ordres religieux, lui font cortège, missionnaires qui 
ont porté la lumière de l'Évangile dans toutes les contrées de 
l'univers, baptisé les barbares d'Europe, et les sauvages des 
nouveaux continents, évêques, cardinaux et papes, abbés et 
abbesses, qui ont terrassé les hérésies, écrit de savants ouvrages, 
ou raconté les Annales des peuples. 
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On dirait un de ces triomphes dans lesquels se complurent 
la vanité et la munificence des vainqueurs du monde et que 
la Rome des dernières années de la République vit se dérouler 
dans ses rues. 

Mais c*est un triomphe pacifique. C'est, en un raccourci 
puissant, le poème de dix siècles d'histoire bénédictine. 
L'Abraham chrétien s'avance suivi d'une postérité, nombreuse 
comme les étoiles du firmament ou le sable de la mer. 

Cette épopée, Mabillon allait la dire, preuves en main, dans 
ses Actes et dans ses Annales, déroulant, suivant un bel ordre 
chronologique, la vie des saints bénédictins et l'histoire des 
conquêtes de notre Ordre. 

C'était le grand regret de Dom Guéranger et de Montalem- 
bert, que cette admirable histoire fût si peu connue, non seule- 
ment des profanes, mais même des prétendus historiens et de 
tous les faiseurs de manuels, pour qui ces gros in-folio 
demeurent fermés, mieux défendus contre toute curiosité par 
leur masse imposante, que s'ils étaient scellés des sept sceaux. 
Montaiembert n'eut guère qu'à les parcourir pour y trouver 
préparés et classés les matériaux qui ont fait ce beau livre, si 
incomplet et inégal, que l'on appelle les Moines d'Occident. 

Qui dira ce qu'une pareille histoire suppose de recherches, 
de manuscrits et de pièces résumés ou copiés, de discussions 
historiques et chronologiques, de patience, de précision, de 
persévérance? Dans l'état surtout où se trouvait alors la science 
historique, il fallait le plus souvent bâtir de toutes pièces, 
rétablir la chronologie, refaire, en un mot, le travail historique 
des devanciers. 

D'aucuns trouveront peut-être regrettable que ses supérieurs 
aient enseveli, durant de si longues années, dans les cata- 
combes de l'histoire bénédictine un savant de cette envergure. 
Avec cette puissance de travail, et ce talent d'exposition, il 
aurait pu écrire cette histoire de l'Église de France que nous 
attendrons sans doute encore longtemps ; ou bien même une 
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histoire générale de l'Église, qui aurait sans doute laissé loin 
derrière elle l'œuvre imposante de Baronius. 

Fils de saint Benoit, j'aurais mauvaise grâce à accepter ces 
critiques et à ne pas me réjouir plutôt que l'histoire de nos 
saints et de nos grands hommes ait été écrite par cette plume. 
Je ferai même remarquer que, du VIP au XII« siècle, Thistoire 
bénédictine résume l'histoire de l'Église et de la civilisation 
en Occident ; il semble que la vie et l'activité intellectuelle, à 
certaines époques, se soient réfugiées dans ces grands monas- 
tères du Cassin, de Fulda, de Fleury-sur-Loire, de Corbie, de 
Cluny, de Lindisfarne, de Yarrow, qui brillent comme des 
phares au milieu de cette loBgue nuit. 

Du reste, en tête de chacun des siècles bénédictins, Mabillon 
a écrit des préfaces d'histoire générale, où il étudie les contro- 
verses dogmatiques, les mœurs, les coutumes, la discipline 
ecclésiastique. Ce sont de purs chefs-d'œuvre et des modèles 
de dissertation historique. 

Voltaire a dit quelque part : « Les infatigables et pesants 
bénédictins composent en dix volumes in-folio une histoire 
littéraire de la France, que je ne lirai pas*. » Voltaire avait 
raison de redouter ces œuvres d'érudition solide et patiente, 
et d'essayer de les discréditer par ses railleries. Les lourds 
in-folio dès bénédictins ont fini par avoir raison des pam- 
phlets et des frivoles histoires de Voltaire, où l'esprit tient lieu 
de documents et de recherches. L'opinion des bénédictins 
sur le moyen âge a prévalu, leurs thèses ont triomphé de la 
prose de celui que Dom Rivet appelait encore « le sieur 
Ârouet » et qu'il annonçait à ses contemporains comme « un 
jeune poëte d'une grande espérance ». 

En matière d'histoire, la grande difficulté n'est pas tant 
de trouver des documents que d'en établir l'autorité. Qui ne 
sait que le chercheur d'or, dans ses fouilles, ramène souvent 

I. Lettre à Gideviile, 6 mai 1783. 



Digitized by 



Google 



XVI INTRODUCTION 

de la boue ou des scories qu'il rejette dédaigneusement ? Il 
en est de même pour l'histoire. 

Parmi ces documents recueillis avec tant de peine, quelques- 
uns sont un vil métal. Nous avons vu de nos jours même des 
savants, trompés sur la provenance de certaines pièces, payer 
d'un prix élevé des manuscrits fabriqués par de hardis faus- 
saires. Elle est longue la liste des supercheries dont les histo- 
riens ont été victimes. 

Le cas s'est présenté souvent au moyen âge. Mabillon avait 
eu à examiner bien des chartes et des diplômes, à discuter 
bien des légendes ; son goût s'était afliné ; il avait acquis ce 
flair délicat qui fait discerner le vrai du faux ; dans l'historien 
le critique s'était éveillé. 

Ici Mabillon se révéla un maître et un initiateur. Sa longue 
patience avait atteint au génie. Il discerna des règles, établit 
des principes, fixa des lois, les lois de l'authenticité des docu- 
ments, en un mot il créa une science nouvelle, la diplomalique, 
l'art de distinguer les vieilles chartes et les diplômes, la 
critique des anciens titres. 

L'année 1681, qui vit paraître le De re diplomatica, est une 
date dans l'histoire de la science historique; Mabillon deve- 
nait ce jour-là le Père de la critique moderne. 

Vous voyez ce qu'il faut penser de cette assertion : « La critique 
est née de nos jours. » C'est la rajeunir de deux siècles. Il y a 
chez un trop grand nombre de savants la tendance à croire 
qu'ils ont tout inventé, et que nos ancêtres n'ont rien vu, ni 
rien compris. Plût au ciel que l'on apportât dans l'étude le 
soin, la probité, le scrupule, dont Mabillon donna toujours 
l'exemple ! Il n'y aurait pas tant de mécomptes dans l'histoire 
de l'érudition contemporaine. Puis ce serait simple honnêteté 
de reconnaître tout ce que nous devons à ces travaux de nos 
aînés, que l'on voit piller souvent sans scrupules par nos 
contemporains. 

Vus de loin, ces énormes in-folio, rangés sur les rayons de 



Digitized by 



Google 



INTRODUCTION XVII 

nos bibliothèques, semblent nous raconter une longue vie 
tranquille au fond d'un cloître ou dans le silence du cabinet 
de travail. Et cependant combien de ces pages évoquent le 
souvenir de batailles, combien sentent la poudre! combien 
de ces volumes sont des projectiles jetés à la tête d'un ennemi ! 

Les combats de plume, pour être moins sanglants, n'en sont 
que plus meurtriers. Plus Tarme est légère, moins il semble 
que Ton ait de scrupule à en blesser son rival. Aussi quels 
coups portés ! quelle cruauté froide dans Tironie ! Quelle féro- 
cité dans répithète I et combien de ces blessures sont plus 
cuisantes, plus difficiles à cicatricer que ne serait un coup 
d'épée I 

Le XVI« siècle est célèbre par ces joules littéraires qui dégé- 
nérèrent souvent en bataille. Le genus irrildbile valum s'était 
donné carrière. Le XVII" siècle ne le céda guère sur ce point à 
son aîné. 

Mabillon, le plus doux des érudits, n'échappa point à cette 
destinée, et plus d'une page chez lui est une polémique. Déjà 
dans ses Actes et dans ses Annales, il avait éveillé des suscepti- 
bilités, blessé des prétentions, détruit des légendes qui tenaient 
au cœur de certaines gens. Il avait dû se défendre, à plus 
d'une reprise, devant ses supérieurs, d'avoir préféré les droits 
de la vérité à des intérêts de clocher. Sa Diplomalique le mit aux 
prises avec un savant bollandiste, Papebroch, dont les vues en 
fait de critique étaient plus radicales. Mais dans cette discus- 
sion, comme dans toutes les polémiques auxquelles il se 
trouva exposé, il garda toujours le ton de courtoisie et de 
charité chrétienne auquel ses adversaires rendirent eux-mêmes 
justice. Nous en verrons un autre exemple avec Tabbé de 
Rancé. 

Quand Mabillon fut présenté à Louis XIV, le grand roi n'y 
vit qu'une chose, c'est que l'auteur de tant d'in-folio était « le 
plus savant homme de son royaume ». Le plus savant homme 
du royaume, cela devint comme une de ces épithètes homé- 

b 
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riques qui suivent un homme jusqu'à la tombe et au delà. 
C'est un peu l'impression que font sur les profanes ces grands 
travailleurs ; on ne réalise pas bien ce que ces livres ont coulé 
de peine, ce qu'ils supposent d'habileté, d'énergie, de talents 
variés. Que d'années d'études solitaires dans sa cellule repré- 
sentaient les Actes des Saints et les Annales de l'Ordre de Saint- 
Benoît ! Cependant il n'en faudrait pas conclure que toute la 
carrière de Mabillon fut renfermée, pour ce reclus de la science, 
dans les murs étroits et nus de sa cellule. 

A plus d'une reprise il lui en fallut sortit. Le moine devenait 
alors missionnaire de la science, explorateur des bibliothèques 
dont il visitait les manuscrits. Ce que furent ces pèlerinages 
scientifiques, je ne le dirai pas ici ; ils ont élé racontés plus 
d'une fois. Il y a quelques années, ils ont tenté une plume 
habile qui en a tracé un récit plein de charme, auquel je dois 
plus d'un détail, et qui a fait revivre sous nos yeux la Société 
de F abbaye de Saint-Germain K 

C'est dans ces voyages que Mabillon fit quelques-unes de 
ses plus belles découvertes. Le résultat en est consigné dans les 
quatre volumes de ses Analecta Vêlera, dans son Muséum Ilali- 
cum, dans sa Liturgia Gallicana. Je ne citerai que ses beaux 
travaux sur la liturgie romaine et sur la liturgie gallicane, 
qui auraient sufQ à la gloire d'un autre érudit. Plus d'un qui 
s'est fait un nom en notre siècle n'a pas à son actif un pareil 
bagage littéraire ! 

La vieille liturgie, qui fut celle de nos ancêtres du VI« au 
IX" siècle, était à peine connue. On ne nous en avait révélé que 
quelques précieux mais trop incomplets formulaires. Mabillon 
eut le bonheur de découvrir, dans un de ses voyages littéraires, 
un des livres les plus importants de la liturgie gallicane, le 
lectionnaire de Luxeuil. 



I. Mabillon et la Société de Saint -Germain, i66ù-1707, par Emm. deBroglic, 
a vol. in-8% Paris, Pion, 1888. 
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Il faut lire dans son récit avec quelle joie il retrouva ces 
vénérables restes d'une liturgie morte. Sa plume, d'ordinaire si 
mesurée, tremble d'émotion dans ses doigts. Ce n'était qu'un 
débris, mais c'en était assez dans les mains d'un érudit de 
sa trempe, pour recontituer l'ordre entier de l'office divin en 
Gaule, au VI« et au VII« siècle. Ses dissertations sur la liturgie 
gallicane sont une résurrection et restent l'une de ses plus 
belles œuvres. 

Une autre de ces aubaines que le hasard intelligent semble 
ne réserver qu'aux habiles, fut la découverte d'un missel 
antique, du V1I« ou du \l\V siècle, celui de l'abbaye cellique de 
Bobbio, dans la Haute-Italie, document de première valeur qui 
attire en ce moment l'attention des lilurgistes, et qui nous 
aidera peut-être à déterminer la ligne du partage des eaux 
entre la liturgie romaine et les liturgies gallicanes. 

Quant à ses Ordres romains, découverts, comme le missel 
de Bobbio, dans ce fameux voyage d'Italie, ils jetaient un fais- 
ceau de lumière sur l'histoire du culte chrétien à Rome, à la 
cour des papes, ce centre liturgique du Vil* au XllP siècle. 

Par ces découvertes, Mabillon, déjà proclamé maître comme 
historien, comme hagiographe et comme critique, s'inscrivait 
parmi les princes de la liturgie. 

II 

Je devrais m'excuser, mes frères, de m'être arrêté si long- 
temps, dans cette première partie, à vous décrire l'œuvre de 
Mabillon. Pourtant j'ai conscience d'avoir été bien incom- 
plet, bien au-dessous de ma tâche, et je crains que les admi- 
rateurs du savant ne me pardonnent pas d'avoir jugé si 
sommairement cinquante ans d'un admirable travail d'éru- 
dition. 

Mais, d'un autre côté, il me semble que vous n'aurez pas 
pu ne pas voir quelle édification on peut retirer de ce spec- 
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lacle. Toutes ces œuvres ne furent-elles pas inspirées par le 
dévouement pour son Ordre, Tobéissance à ses supérieurs, 
le zèle pour la gloire de Dieu et de TÉgliss ? 

Et cependant ce qui faisait Tâme de cette vie, devait être un 
jour incriminé. On allait faire un reproche aux bénédictins de 
leur travail : on voulait essayer de prouver que cette vie d'é- 
tude est incompatible avec la vraie piété ; que le détachement, 
qui fait le fond de l'ascétisme, n'admet pas le partage, qu'il 
demande que Ton abandonne l'étude aux gens du monde, 
pour chercher Tunique nécessaire. L'étude, disait-on, bannit 
l'humilité, la prière, la piété, le recueillement, la solitude, la 
simplicité, la pureté. Elle ne convient donc pas aux moines. 
Aussi les solitaires de la Thébaïbe s'en sont-ils bien passés I 

L'attaque était spécieuse ; d'autant plus redoutable que celui 
qui parlait ainsi, après avoir étonné le grand siècle par une 
de ces conversions subites, qui affirment aux yeux des plus 
frivoles la puissance de la grâce, l'avait édifié par une vie de 
pénitence digne des premiers ascètes. Armand le Bouthillier 
de Rancé avait imposé à la Trappe dont il était abbé une 
réforme austère qui rappelait la vie mortifiée des pères du 
désert. 

Mais sa conversion n'avait pas changé son caractère impé- 
tueux, ardent et, on peut le dire, parfois excessif. Son livre, à 
côté de pages éloquentes, inspirées par l'ascétisme chrétien le 
plus pur, dépasse quelquefois la mesure, en proscrivant l'é- 
tude dans les cloîtres. 

Et Leibnitz, exagérant sans doute la pensée de Rancé, disait 
que, « sous couleur de dévotion, on cherche souvent à excuser 
et à nourrir l'oisiveté ». 

Les Bénédictins de Saint-Maur, qui semblaient visés, ne 
pouvaient rester sous le coup de cette attaque. Mabillon parut 
l'homme le mieux placé pour relever le gant, moins peut-être 
à cause de sa science, que parce que chez lui l'érudition n'avait 
pas étouffé la piété. 
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Après quelques mois de recueillement, il publiait son Traité 
des études monastiques^. C'était un livre digne du savant cons- 
ciencieux que nous connaissons. Il ne s'abaissait pas à une 
polémique mesquine ; son ouvrage est un exposé large, intelli- 
gent, de la question. U démontre, avec les ressources de sa 
science historique, qu'à toutes les époques, dans les plus saints 
monastères, l'étude a été en honneur, et son abandon a 
marqué les siècles de décadence ; l'étude, par son objet même, 
n'est pas incompatible avec l'observance de la vie religieuse. 

Plus tard, Rancé ayant essayé une réplique, Mabillon y 
répondit par des Réflexions qui complétaient sa première 
étude. 

Je ne suivrai pas en détail cette polémique qui dura 
longtemps et se termina comme la plupart des polémiques, 
chacun des deux adversaires couchant sur ses positions. 

Je serais presque tenté de dire que Mabillon, dans cette 
controverse, nous parait n'avoir pas usé de tous les avantages 
de sa situation. Peut-être était-il intimidé par la grande répu- 
tation de Rancé, et par l'opinion d'hommes qui, comme 
Rossuet, s'étaient déclarés en sa faveur. Son livre est solide, 
comme on pouvait l'attendre de lui ; mais il s'est trop tenu, 
selon nous, sur la défensive. 

Il est vrai que l'Apôtre a dit : Scientia injlat, La science a, 
auprès de certains, une réputation douteuse. L'étude dessèche ; 
la critique tarit les sources de l'enthousiasme ; elle arrête 
l'élan du cœur. Elle discute avec le prophète ; elle demande 
au poète la raison de ses émotions ; avant de se laisser tou- 
cher, elle veut être convaincue, et, pour admirer, elle attend 
qu'on lui démontre les motifs d'admirer. 

Mais ne savons-nous pas aussi que Dieu est la source de 
toute science? La vraie science anoblit la vie, elle purifie, elle 
élève, elle sanctifie. En nous faisant toucher les limites de nos 

I. Un vol. in-S** carré; Bruxelles, 169a. 
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connaissances, elle nous maintient dans Thumilité ; au bout 
de toutes nos recherches, elle nous montre Dieu, dont la 
connaissance seule résout nos problèmes humains, sans nous 
donner la clef des mystères qui dépassent notre intelligence. 
Comme la charité, elle est patiente, elle est bienveillante ; elle 
n'est pas envieuse, ni inconsidérée ; elle ne s'enfle point d'or- 
gueil ; elle n*est pas ambitieuse, elle ne cherche point son 
inlérêtp elle ne s'irrite point, elle ne condamne pas, elle ne 
prend pas plaisir au mal, mais elle se réjouit de la vérité 
(1 Cor. XIII, 4). 

Mabillon aurait pu montrer que la vraie piété trouve Dieu 
dans les révolutions de l'histoire aussi bien que dans le 
spectacle des merveilles de la nature, ou dans les mystères de 
la théologie. 

C'est pourquoi l'amour de la science est dans les traditions 
du véritable ascétisme chrétien, et la piété qui n'est pas éclairée 
par elle, tombe, comme on l'a vu mille fois, dans les erreurs 
d'un mysticisme dangereux ou dans Tilluminisme. 

Mais au lieu de signaler des lacunes dans ce traité de 
Mabillon, il faut le lire et admirer le plan d'études et la 
méthode que, d'une main si ferme, il a tracés pour les monas- 
tères bénédictins. 

Quoi qu'il en soit de cette polémique, je crois bien que la 
postérité a donné raison à Mabillon, et que la cause de l'igno- 
rance est perdue sans retour. Si notre siècle est tenté de se 
scandaliser d'une chose, c'est bien moins de voir des moines 
studieux et savants, que de les rencontrer ignorants et sots. 

L Église de plus en plus se prononce en ce sens. Elle crée des 
écoles, des universités ; elle y convie ceux-là mêmes que Rancé 
condamnait à l'isolement ; elle consacre leurs efforts par les 
titres qu'elle confère; elle s'intéresse aux progrès des études; 
Pie X crée une société générale des sciences, et confie à des 
successeurs de Mabillon le soin de reviser la Vulgate. 

Par une singulière ironie du sort, les deux adversaires don- 
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naient par leur attitude, chacun à sa façon, un argument à la 
cause des éludes. L'abbé de Rancé se blessait avec ses propres 
armes; plus il déployait de talent, d'érudition, de ressources 
pour défendre sa thèse, plus on voyait qu'il ne semblait 
avoir tant de raison, que parce que lui-même était un huma- 
niste distingué, un théologien disert, un rhéteur subtil, formé 
dans les bonnes écoles. 

Et tout au contraire, Mabillon aurait pu, avant d'entrer en 
lice, jeter, comme le guerrier antique, son ceste et ses armes. 
Il n'avait qu'à laisser voir sa vie ; cet homme de tant de livres 
était le plus humble, le plus doux, le plus charitable des 
hommes, le religieux le plus exemplaire. Rancé lui-même lui 
rendait ce témoignage, et sa vie achèvera de nous le démon- 
trer. 

Nous l'avons vu tout jeune entrer dans cette Congrégation de 
Saint-Maur, qui se distinguait par son austérité : lever de nuit 
abstinence perpétuelle de viande, jeûnes multipliés ; pauvreté 
des cellules, travail, prières prolongées, telles étaient quelques- 
unes des prescriptions de la règle. 

L'étude, quand elle est entreprise dans certaines conditions, 
est un agréable passe-temps, un délassement noble et délicat. 
Etudier à ses heures, choisir son sujet, l'abandonner et le 
et le reprendre selon son caprice, et suivant l'inspiration du 
moment ; essayer sa fantaisie dans l'article de journal ou la 
Revue à la mode ; aller jusqu'à l'élégant in-12 ; il est peu d'oc- 
cupation plus divertissante; c'est un dilettantisme des plus 
distingués. 

Mabillon et les bénédictins de Saint-Maur ne l'entendaient 
pas ainsi. L'étude était pour eux la tâche quotidienne, le 
travail poursuivi sans trêve ni merci, à travers les longues 
heures de la journée et de la nuit. 

C'est Sainte-Beuve, je crois, qui oppose quelque part le 
travail des savants laïques d'aujourd'hui, dans un appartement 
bien chauffé, entourés du confort de la vie moderne, au travail 
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de ces bénédictins dans leur pauvre cellule sans feu et sans 
aucune de ses distractions que nous nous accordons si facile- 
ment aujourd'hui ; il cite le trait de l'un de ces héros obscurs 
allant faire fondre l'encre gelée dans son encrier, au foyer de 
l'inûrmerîe, pour pouvoir continuer à écrire. 

Le litre seul des ouvrages de Mabillon, Annales Ordinis Sancti 
BenediclL Acla Sanclorum, Annalecla Vêlera, De re diplomalica, 
sont faits pour effrayer les plus intrépides. La plupart de ces 
travaux ne furent pas choisis par lui ; ils lui furent imposés 
par Tobéissance ; mais il les poursuivit avec autant d'ardeur 
que s'ils eussent été le rêve de son ambition. 

La science enfle d'orgueil, a dit l'Apôtre ; l'abbé de Rancé 
écrivait : « La chose la plus rare, c'est de voir un homme 
savant qui soit vraiment humble. » Mabillon était de ceux-là. 
Si jamais savant eut des tentations de vanité, ce fut lui. Les 
évèques, les princes, les cardinaux sont ses amis; Louis XIV 
demande qu'il lui soit présenté, et paie ses voyages sur sa cas- 
sette. Les papes, Innocent XI, Alexandre VIll, Clément XI, le 
traitent avec considération. Vers la fin de sa carrière, il était 
devenu dans l'Église de France un personnage que l'on consul- 
lait, et dont l'avis faisait loi. Ses voyages scientifiques en Lor- 
raine, en Allemagne, en Italie, ont pu être comparés à des 
marches triomphales. Les ambassadeurs lui envoient leur car- 
ros.se, les savants saluent en lui leur maître, les cardinaux de 
rintlcx demandent respectueusement son sentiment. 

Au milieu de tous ces témoignages, il restait le plus humble 
des moines. Il n'accepta jamais d'exception dans son monas- 
tère ; il voulait être traité comme le dernier de ses frères : à la 
table, au chapitre, au chœur, rien qui le distinguât des autres. 
Il garda jusqu'à la fin sa pauvre cellule. 

Attaqué plus d'une fois au sujet de ses ouvrages, il refusa 
de se défendre, et avec sa bonhomie coutumière, il disait : « Il 
est plus à propos que Dieu permette qu'il nous arrive de 
petites humiliations pour contrebalancer les louanges que les 



Digitized by 



Google 



INTRODUCTION XXV 

hommes nous prodiguent. » Quand Louis XIV l'avait appelé 
le plus savant homme de son royaume, Bossuet avait ajouté : et 
le plus humble. 

Son humilité avait ses racines profondes dans la crainte 
de Dieu, que son maître saint Benoît donne comme la base 
de cette vertu. Il a composé cette prière que je veux citer 
ici : 

« Si les anges, tout saints qu'ils sont, tremblent en votre 
résence, Seigneur, de quels sentiments ne devrais-je pas être 
touché, en me considérant devant vous, moi qui vous ai tant 
de fois offensé I 

« Est-il possible que je puisse avoir aucun sentiment de 
vanité, moi qui n'ai jamais fait aucun bien, mais une infinité 
de péchés, et faut-il que je recherche l'estime des hommes après 
m'êlre rendu si souvent digne de la dernière confusion? Que 
suis-je en comparaison d'une infinité de personnes qui sont 
incomparablement meilleures que moi?... 

« Hélas 1 les plus saintes âmes s'estiment criminelles devant 
vous, et moi, misérable que je suis, je crois être quelque 
chose... Mon Dieu, faites en sorte que je n'estime que vous, et 
que je ne sois sensible qu'au sentiment que vous aurez de moi, 
lorsque je serai jugé de vous au dernier moment de ma vie* I » 

On se prend même à regretter que ce vigoureux et infati- 
gable bûcheron ne soit pas sorti quelquefois de celte épaisse 
et sombre forêt où il abattait de grands chênes et traçait des 
routes nouvelles à l'érudition française, et qu'il ne soit pas 
venu se montrer plus souvent à la lumière du soleil. Que de 
choses il eût pu apprendre à la foule, s'il eût consenti à écrire 
en français et mettre à la portée du public les résultats de ses 
travaux. Le jour où ses chères études furent attaquées, il sut 
être éloquent, vif, pressant, et son style parut si pur et 
si élégant, qu'on en attribua, bien à tort, la rédaction à Nicole. 

I. Mabillon, Correspondance, Bibl. Nat. fonds français 19649, 1^ 478. 
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Maïs cette popularité ne le tenta pas ; il revint, pour ne plus 
les quîtler, à son latin et à ses in-folio. 

Jusqu'au bout il resta un homme simple, accueillant, plein 
(le cliarité et de mansuétude. Dans ses polémiques, il est 
toujours réservé, courtois, modeste. Il eût pu écraser ses 
coiitriidicteurs du poids de son érudition ; d'autres, moins 
savanls, ont regardé leurs adversaires de la hauteur de leur 
dédain. Lui semblait s'excuser d'avoir raison. 

l ne seule fois, une accusation eut le don de le faire sortir de 
Sun calme. On ne sait comment le bruit se répandit tout à 
coup que Mabillon s'était enfui en Hollande et avait abjuré la 
foi catholique. La calomnie semble s'être propagée d'abord 
diiiisi les Universités allemandes ; elle passa de là en Hollande 
ut en Angleterre, où les protestants se réjouissaient déjà d'une 
telle recrue. Mabillon protesta avec indignation. H écrivait aux 
Cîilliiïliques anglais, parmi lesquels il comptait beaucoup 
ir;iiniî5 : (( Ce qui me console est que je ne suis pas le premier 
à (|iii Je semblables calomnies sont arrivées. Saint Etienne, le 
premier des martyrs, fut accusé d'avoir blasphémé contre 
Moïse et contre la foi, lui qui avait parlé avec tant d'avantage de 
Tun et de l'autre. C'est la pensée qui me vint lorsque, le jour 
de lu fête de ce premier des martyrs, on me rapporta une 
pnreilJe chose de moi ; mais j'espère que je mourrai comme 
lui dans la défense de Moïse, de la nouvelle alliance et de la 
foî c]ue l'Eglise catholique enseigne... Pour vous, mes très 
cJier.s frères, je vous prie de prier Dieu pour moi comme je le 
prie pour vous ; je vous conjure au nom de Jésus-Christ, pour 
l'amour duquel vous souffrez, de demeurer toujours fermes et 
constants dans la foi que vous avez soutenue jusqu'à présent 
û\ve tant de fidélité, et quand un ange du ciel voudrait vous 
inspirer d'autre sentiment, de lui dire anathème avec l'A- 
pûlre '. >) 

1. tluinart, p. 222 ; de BrogUe, loc, cit., t. III, p. 287. 
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Fidèle à son Dieu, loyal envers TÉglise, il le fut jusqu'au 
bout. Bien loin de gêner sa foi, sa sience ne servit qu'à Tali- 
menter. Ce n'est pas lui qui eût inventé la théorie de la cloison 
étanche, qui permettrait au savant de professer les théories les 
plus radicales, comme savant, tout en gardant, comme chrétien, 
la foi du charbonnier. 

Certes, ce n'est pas qu'il fût un naïf ce moine qui, par la 
pénétration de son esprit, retendue de son information, la 
rigueur de sa méthode, a créé une science qui est un des plus 
précieux auxiliaires de la critique historique. Il est peu de 
discussions mieux conduites que celles où il examine l'authen- 
ticité d'un document, où il étudie les titres d'une tradition. 
C'était un critique à l'esprit sagace et ouvert. 

« Quoi, s'écrie-t-il, on voudrait séparer la piété d'avec la 
vérité I Peut-il donc y avoir contre la vérité une piété véritable 
et sincère? Ou est-il permis d'en proposer une qui ne soit pas 
véritable? ... Les religieux doivent faire plus particulièrement 
profession que les autres de Tamour de la vérité en suivant et 
aimant Jésus-Christ qui est la vérité même*. » 

Il se souvint de ces principes dans ce petit traité sur le Culte 
des Saints inconnus qu'il publia sous forme de lettre, et qui 
eut un si grand retentissement. Il s'était aperçu, durant son 
séjour à Rome, qu'en dépit des prescriptions des papes et des 
Congrégations, on s'y livrait au commerce des reliques, et 
qu'on envoyait en France ou dans les autres pays, des corps 
trouvés dans les Catacombes, qui n'avaient droit à aucun culte. 
Dans sa lettre, il signalait ces abus, et posait les règles que l'on 
devait suivre avant de procéder au culte d'un saint ou à la 
vénération de ses reliques *. L'écrit, tombant d'une plume si 
autorisée, fit du bruit. L'éternel malentendu entre la piété 
aveugle et la piété éclairée se renouvela. II ne manqua pas de 



I. Vie de Mabillon par Dom Th. Ruinart» p. 63. 
a. Imprimée en 1698. 
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gens qui crièrent au scandale. L'affaire fut portée à Rome et y 
souleva de vives polémiques. 

Mabillon ne s*émut pas. Il publia une nouvelle édition où 
il expliquait sa pensée, et finalement le pape et les Congréga- 
tions se déclarèrent satisfaits. 

Mais précisément parce que Mabillon est un vrai critique, s'il 
sait démolir, il sait aussi édifier, et marquer à la critique ses 
Huilier* Quand le Père Ilardouin déclarait apocryphes, d'un 
seul coup, la plupart des œuvres de l'antiquité classique, quand 
Paptîbroch ébranlait la solidité des documents du moyen âge, 
i^Iîibillon protestait en établissant les règles sur lesquelles 
repose notre édifice historique. Quand, plus tard, le P. Germon 
rt^nuuvclait ces assauts de la critique radicale, ce fut un 
disciple de Mabillon, Dom Constant, qui, sous son inspiration, 
rappela les vrais principes de l'authenticité des manuscrits, 
principes que la philologie moderne n'a fait que confirmer et 
IbrLiner. Contre un savant de province, J.-B. Thiers, curé au 
dioorse du Mans, et connu pour son esprit caustique, Mabillon 
défendait la tradition des moines de Vendôme sur la sainte 
larme. 

ht donc ce savant moine a déniché quelques faux saints, sa 
piété n'y perdait rien ; il savait aimer et honorer les vrais saints 
cl les reliques authentiques. II faut lire ce récit d'un disciple 
qui fut pour lui un ami, et qui l'accompagna dans quelques- 
unes de ses expéditions scientifiques : « Dom Jean Mabillon 
avait coutume dans ses voyages, lorsqu'il commençait à entrer 
dans quelque pays, d'en saluer aussitôt les saints tutélaires par 
quchj Lies prières qu'il récitait à ce sujet. Mais lorsque, appro- 
chant de quelque lieu, il apercevait l'église du principal patron 
ou du saint, à qui il allait rendre ses vœux, il descendait ordi- 
nairement de cheval, et il se mettait à genoux, pour s'acquitter 
phis religieusement de cet exercice de piété, qu'il s'était pres- 
crit a lui-même dès ses premières années... » 

Ce fut bien mieux quand il vint visiter les reliques de saint 
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Bernard dont il avait édité les ouvrages avec un soin si jaloux 
et si éclairé I 

(( Comme nous approcliions de Clairvaux, dit ce mrmc 
compagnon, il ne fit autre chose, pendant tout le chemin, 
que de chanter et de réciter des hymnes et des cantiques, tant 
il était pénétré de joie de pouvoir encore une fois visiter cette 
solitude que saint Bernard et tant de ses illustres disciples 
avaient sanctifiée. Mais quand, à la sortie du bois, nous arri- 
vâmes à la vue de cette sainte maison, il sç sentit transporté 
d'une dévotion si extraordinaire, que j'en fus tout surpris. Il 
descendit de cheval et il se prosterna à terre pour faire Torai- 
son à son ordinaire. Ensuite se relevant sans discontinuer ses 
prière, il se mit à marchera pied pour achever ainsi le reste du 
chemin*. )> 

Que de traces de cette piété simple et vive on rencontrerait 
dans sa vie I 

Il déclare quelque part que, « bien loin de savoir mauvais gré 
à ceux qui l'avertiront des erreurs qui ont pu lui échapper dans 
ses ouvrages, il regardera au contraire cela comme une faveur, 
dont il se croira leur être obligé, pourvu qu'on le fasse dans 
un esprit de charité. Mais il veut surtout qu'on ne lui pardonne 
pas s'il se trouvait dans ses livres quelque chose de désobli- 
geant à l'égard du prochain*. » 

Mais ce que je dois noter dans un contemporain de Bossuet 
qui dut entendre si souvent revendiquer l'indépendance de 
l'Église Gallicane, c'est son respect et sa sournission pour 
l'Église de Rome. 

Il désavoue tout ce qui dans ses écrits aurait pu être, « si peu 
que ce fût, contre le respect ou l'obéissance que l'on doit à 
l'Église romaine : il proteste que si cela lui est échappé, c'a 
toujours été contre son gré*. » 

I. Ruinart, lac. ciL, p. 294. 
a. Ibid., p. 3aa. 
3. Ibid., p. 32a. 
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« Qu'à Dieu ne plaise, écrit-il encore dans la préface d'un 
de SCS ouvrages, que je me déparle jamais en rien de cette 
règle de la vérité, je veux dire de l'Église notre Mère, au juge- 
ment et à la censure de laquelle je soumets de tout mon cœur 
tout ce que j'ai jamais écrit, et tout ce que je pourrais écrire 
dans la suite, ayant toujours vécu dans son sein et dans la foi, 
et souhaitant ardemment, avec la grâce de Noire-Seigneur, 
d'y finir mes jours*. » 

Voila Tacte de fol du savant chrétien qui sait que sa science 
a des limites, et qui ne met pas son infaillibilité au dessus de 
celle de l'Église. 

Ces paroles pourraient lui servir de testament. Quand il les 
écrivit, il était à la veille de sa mort. Il venait de composer, 
pour s'y préparer, un petit Traité de la Mort chrétienne, où il a 
réuni, pour les méditer, des exemples de mort chrétienne, 
depuis celle de Notre-Seigneur, jusqu'à celle du bienheureux 
Justinien. Il pouvait en leur compagnie se présenter devant 
Dieu, lui dont la vie tout entière avait été faite d'abnégation, 
de pénitence, de solitude, de recueillement et de prière. 

Et maintenant, ô grand, pieux et savant moine, dormez en 
paix en attendant la glorieuse résurrection dans cette église de 
Saint-Germain-des-Prés, où nous venons célébrer votre 
deuxième centenaire. 

Ces moines, qui ont fait la France avec les évêques, comme 
les abeilles font leur iiiche, ces bénédictins dont vous avez 
raconté la glorieuse histoire, sont bannis de la France ; les 
frelons sont en train de prendre leur place. Mais cette impie 
et folle politique qui exile les vivants, ne songe pas encore à 
chasser les morts ; elle se contente de les dépouiller. Nous 
aimons à croire que vos cendres ne seront pas troublées. 

Mais, quoi qu'il arrive, votre exemple restera. Vous nous 
avez appris que la science peut s'allier à la foi, que l'on peut 

I. Annales 0. S. B., t. VI. 
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être admirablement sincère avec sa conscience d'historien, 
sans perdre une parcelle de l'hérilage de son baptême. 

Votre labeur n'aura pas été stérile. La science historique a 
fait de nouvelles conquêtes ; mais c'est en partie parce que 
vous et vos confrères aviez déblayé le terrain, que d'autres 
progrès ont été possibles. Les principes et les règles posés par 
vous guident encore nos érudits dans leurs recherches. 

Les Annales de l'Ordre de Saint-Benoît et les Actes de ses 
Saints sont une des plus belles pages de Tliisloire du moyen 
âge. C'est une mine trop peu exploitée encore, où viendra 
puiser Thistorien de l'Eglise, du monachisme et de la civilisa- 
lion latine durant cette période. Les documents mis à jour par 
vous éclairent des points obscurs de l'histoire ou de la littéra- 
ture chrétienne. 

Mais de quel poids pèsent aujourd'hui pour vous ces consi- 
dérations de gloire humaine que vous avez tant dédaignées I A 
ceux qui vous parlaient de gloire, sur la fin de votre vie, vous 
criiez: humilité, humilité, humilité ! 

Quand le Père de famille vous appela à son tribunal, vous 
aviez mieux à présenter que ces in-folio, qui témoignaient 
cependant si hautement de votre rude labeur. Vous aviez 
derrière vous une longue vie d'austérité, de charité, de désin- 
téressement. 

J'aime à me figurer qu'à cette heure suprême, les saints 
dont vous avez écrit la vie, seront venus au devant de vous 
pour vous faire cortège, et saint Benoît, à leur tête, aura 
reconnu en vous un vrai fils et un disciple. 

Vous finissiez un de vos grands ouvrages, la Diplomatique, 
par ces mots : Chrislas veritas eslo prlnclplum et finis. Christ y 
vérité, soyez le commencement et la fin. Ayant ainsi fixé tou- 
jours votre regard sur le Christ, votre lumière et votre modèle, 
vous avez mérité sans doute de jouir au sein de Dieu de cette 
vérité infinie, dont sur la terre vous n'aviez pu découvrir 
que quelques faibles rayons. 
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Puissent ces grands exemples de votre vie porter leur fruit. 
Qu'elle soit pour tous les chrétiens une leçon d'énergie, d'ac- 
tion patiente, modeste, silencieuse, et continue. 

Puissent surtout les savants chrétiens, dont vous méritez 
d'être le patron, après avoir admiré en vous la probité scienti- 
fique et l'application au travail, apprendre à votre école qu'il 
n'y a pas deux consciences, celle du savant et celle du chré- 
tien et que l'on ne peut opérer dans son intelligence cette sépa- 
ration, connue sous le nom barbare de laïcisation. 

Contre les scrupules d'un ascétisme intransigeant, vous avez 
revendiqué les droits de la science. Si l'homme spirituel ne 
gagnerait rien à se confiner dans l'étroite prison de ses médi- 
tations, le savant chrétien aurait plus à perdre encore à 
fermer toutes les fenêtres qui ouvrent sur le ciel. 

Enfin à tous ceux qui cherchent la vérité, dans toute la 
sincérité de leur effort, apprenez à trouver le Christ, le Christ 
vérité, qui est, comme vous aimiez à le dire, le commencement 
et la fin de tout. Amen. 
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DES OUVRAGES RELATIFS A 

MABILLON 

(1707-1907) 
Par M. Henri STEIN 



I. — Histoire des contestations sur la Diplomatique, avec P analyse de 

cet ouvrage composé par Mabillon, par G.-B. Raguet. Paris, 
1708, in-i2. 

Une nouvelle édition in-8 parut en 1767. 

II. — Éloge de Dom Mabillon, prononcé le 17 avril 1708 dans rassem- 

blée publique de TAcadémie royale des Inscriptions, par 
M. Gros de Boze, secrétaire (Histoire de V Académie Royale des 
Inscriptions et Belles-Lettres, I, Paris, 1717, in-4, pp. 355-368). 

Avait paru pour la première fois en brochure à part, in-4 (Paris, 
Ck>t, 1708). — Il a été en outre traduit en latin par Dom Jean Hervin. 

III. — Abrégé de la vie de Dom Jean Mabillon, Prêtre et Religieux 

Bénédictin de la Congrégation de Saint-Maur, par Dom Thierry 
RuiNART, religieux de la même Congrégation. Paris, Y'« Fran- 
çois Muguet et Charles Robustel, 1709 ; in-12 de 436 p. avec por- 
trait gravé par Fr. Giffart. 

Contient la nomenclature des ouvrages imprimés de Mabillon. H 
a été traduit avec quelques additions sous le titre qui suit. 



I. Les ouvrages contemporains de Mabillon ne sont pas indiqués. Il faut ajouter 
à cette bibliographie les travaux insérés dans le présent volume des Mélanges 
Mabillon, 
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IV. — Vita Joannis Mabillonii Presbyteri et monachi Ordinis Sancti 

Benedicti Congregatlonis S. Mauri, a Theodorico Ruinarto ejus 
socio, oliragallice scripta» nunc vero al alio ejusdem Congrega- 
tionis monacho in latinum sermonem translata renimque nova 
accessione aucta. Patavii, apud Joannem Manfré, 1714 ; in-8 de 
240 p. et portrait. 

La traduction a été faite à Rome par Dom Claude de Vie, bénédictin, 
et dédiée au futur cardinal Alessandro Albani. 

V. — Annales Ordinis Sancti Benedicti ; tom. V. Parisiis, 1718, in-folio. 

En tête du volume, 4o pagres sont consacrées à la biographie abrégée 
de Dom Mabillon et de Dom Ruinart (Vitœ synopsis). 

VI. — Ouvrages posthumes de Dom Mabillon et de Dom Thierri Ruinart, 

Bénédictins de la Congrégation de Saint-Maur, par D. Vincent 
Thuillier, Bénédictin de la même Congrégation. Paris, Fran- 
çois Babuty, J.-Fr. Josse et Jombert le jeune, 1784 ; 3 vol. in-4. 

VII. — Mémoires pour servir à V histoire des hommes illustres dans la 

République des lettres, avec un catalogue raisonné de leurs 
ouvrages [par Pierre Niceron]. Paris, Briasson, 1724-1745; 
44 vol. in-i2. 

Les pages 336 à 371 du tome VII (1739) sont consacrées à Mabillon. 

VIII. — Histoire de la nouvelle édition de saint Augustin donnée par 

les PP, Bénédictins de la Congrégation de SaintrMaur [par 
Dom V. Th€illier]. En France, 1786; in-4 de vi-84 p. 

IX. — Histoire littéraire de la Congrégation de Saint-Maur oà Von 

trouve la vie et les travaux des Auteurs qu'elle a produits depuis 
son origine jusqu'à présent [par Dom Tassin]. Bruxelles et 
Paris, Humblot, 1770 ; in-4 de xxviii-860 p. 

Voir au pp. 200-270 de ce recueil. 

X. — // collegio Mabilloniano sostenuto nelle sue vere regole diploma- 

tiche e garantito da* sofismi de* Pirronici Germoniani [per P. 
RosiNi]. Napoli, 1778, in-4. 
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DES OUVRAGES RELATIFS A MABILLON XXXVU 

XI. — Brevis. Introductio in rem diplomaticam, per Fr. X. Courtin. 
Heidelbergae, 1776, iii-4 de xi-iSq ff. 

Xn. — Disquisitio utrum Germon temeritatis in simulari jure possit, 
quod celeberrimum opus Mabillonii De Re diplomatica ad examen 
vocaverit*/ per Jojifi, Schwab. Heidelbergae, 1777, in-4. 

Le travail de Germon, paru en 1708, a eu différentes éditions succes- 
sives. 

> 

XIII. — Disquisitio quitus ex causis. Germon a Mabillonio speciminum 

quihus tota ejus ars diplomatica nititur, probationem postulave- 
rit, per JoAN. Schwab. Heidelbergae, 1777, ^^'k' 

XIV. — Description historique et chronologique des Monuments de 
sculpture réunis au Musée des Monumens français, par 
Alexandre Lenoir. 7® édition. Paris, Levrault, an XI [i8o3]; 
in-8 de [iv-]xvi-3i5 p. 

N* 5ia (p. 296) : « Urne sépulcrale de Mabillon ». Cf. : « Musée des 
Monumens français, par le même, t. V, p. 196, et t. VHI, p. 169 ; — 
« Inscriptions de la France du V* siècle au XVIII* ; Ancien diocèse de 
Paris », par le baron F. de Guilhbrmt (Paris, 1873, in-8), t. I, p. 353 ; 
— « Histoire Générale de Paris ; Topographie historique », t. I, par 
A. BERTTet L. Tisserand (Paris, 1876, in-4), pp. 359-36 1; — « Archives 
du Musée des Monuments français » [Inventaire général des Richesses 
d'Art de la France], t. III (Paris, 1897, in-8), pp. a38-a4i et a59-a6a. 

XV. — Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique pendant le 

XVIW siècle, a* éd. par l'abbé Picot. Paris, i8i5, 4 vol. in-12. 

Au tome I, p. xxxiii, quelques détails sur les relations de MabiHon 
avec le cardinal CoUoredo. 

XVI. — Œuvres de Bossuet; édition Deforis. Versailles, Lebel, 18 15- 

181 9; 44 vol. in-8. 

Quelques lettres échangées avec Mabillon. 

XVII. — Notice historique sur Dom Mabillon, par Jean Labodderie, 
Paris, [1825,] in-8. 

XVIII. — Biographie Ardennaise, ou Histoire des Ardennais qui se 
sont fait remarquer par leurs écrits, leurs actions, leurs vertus 
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XXX.VIU BlBLIOCnAPIlIE CHRONOLOGIQUE 

oa leurs erreurs, par M. Tabbé Bouillot. Paris, Ledoyen, 
i83o ; 2 vol. iii-8. 

L'article relatif à Mabillon occupe aussi les pp. i5o à 166 du tome IL 

XIX. — Les gloires de la France : Histoire de D, Mabillon et de la Con- 

grégation de Saint'Maur, par M. Emile Chaviti de Malan. 
Paris, Debécourt, i843 ; in-12 de 538 p. 

Voir, sur Tauteur, le n* XXVI ci-après. 

XX. — Lettres de Mabillon (1703) relatives à la découverte du tombeau 

de Saint Caletric, évêque de Chartres, publ. par M. Doublet de 
BoiSTHiBAULT (Mémoircs de la Société royale des Antiquaires de 
France, XVII, 1844, pp. lxvi-lxx). 

Les originaux sont aux archives d'Eure-et-Loir. 

XXI. — Lettres de Armand-Jean Le Bouthillier de Rancé, piibl. par 

M. B. GoNOD. Paris, 1846, in-8. 

A consulter aussi tous les ouvrages relatifs à Tabbé de Rancé, pour ses 
rapports avec Mabillon, cl notamment celui de Tabbé Dubois. 

XXII. — Correspondance inédite de Mabillon et de Montfaucon avec 

Vltalie, contenant un grand nombre de faits sur l'histoire reli- 
gieuse et littéraire du XVII® siècle, accompagnée de notices, 
d'éclaircissements et d'une table analytique, par M. Valéry. 
Paris, Guilbert, 1847 î ^ ^^1- ^^"^ de lvi-355, 4i6 et 45i p. 
Recueil précieux et considérable. 

XXI II. — Lettre inédite de Mabillon au cardinal de Bouillon du 7 avril 
1706, publ. par M. Ch. de Chênedollc {Bulletin du Bibliophile 
belge, IX, i85a, p. 424). 

XXIV. — Rapports sur la correspondance inédite des bénédictins de 
Saini-Maur, adressés à S, Exe, le Ministre de Uns traction Pu- 
blique et des Cultes, par M. Alphonse Dantier. Paris, Impri- 
merie Impériale, 1867 ; in-8 de iv-262 p. (Extr. des Archives des 
Missions scientifiques, VI, pp. 34i-5o2.) 

Parmi les pièces annexées à ces rapports, on trouve : la lettre circu- 
laire écrite par d'Achery et Mabillon pour annoncer à leurs confrères la 
publication des « Acta Sanctorum Ordinis Sancti Benedicti »; — une 
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DES OUVRAGES RELATIFS A MABOXON XXXIX 

lettre de Mabillon à la sœur dé D. Germain (ao mars rô^ft) ; — une autre 
à la princesse de Guise (i" septembre i5gi))et la réponse ; — une autre à 
D. Chr. Daubin, religieux à Saint-Wandrille (19 août 1700) ; — une autre 
à D. Martène (7 novembre 1707) ; — la réponse aui remarques que le 
R. P. Bastide a faites sur la préface du VI* siècle bénédictin ; — son 
mémoire sur Tapprobation de la règle bénédictine ; ~ sa eorrespondanœ 
avec Hermann Schenk, bibliothécaire de Tabbayo de Saint-Gall (1680- 
1688); — une lettre au Procureur Général de la Congrégation à Rome 
(ai août 1671) ; — une autre enfin à G. Geisser, prieur de l'abbaye de 
Saint-Georges en la Forêt-Noire (6 février i68a). 

XXV. — Biographie générale du D' Hoefer [Biographie Didot]. Paris, 

1860, in-8. 

Importante notice de B. HÀuniAU au tome XXXII, pp. itS^-l^liO' 

XXVI. — De la revendication des livres ^ estampes et autographes 
appartenant à la Bibliothèque impériale et à la Bibliothèque 
Sainte-Geneviève, par Gh. Racinet. Paris, Bonaventure et 
Ducessois, i858 ; in-8 de 86 p. 

Voir pp. 69-73 au sujet des nombreuses lettres de bénédictins provenant 
du fonds de Sainl-Germain-des-Prés, qui firent l'objet d'une saisie après 
le décès de Em. Chavin de Malan (cf. La Correspondance littéraire, 5 nov. 
i858 ; et la Gazette des Tribunaux, n** des 18 et a5 décembre i858 et 
1 5 janvier 1869). 

XXVII. — Le cardinal ae Bouillon, Baluze, Mabillon et Th. Ruinart 
dans l'affaire de f « Histoire générale de la Maison d'Auvergne », 
par M. Charles Loriquet (Travaux de C Académie impériale de 
Reims, XLVII, 1867, pp. 265-3o8). 

Contient une lettre de Mabillon à Baluze (10 juillet i685), puis le pro- 
cès-verbal signé par Baluze, Mabillon et Ruinart le a3 juillet 1695 au su- 
jet de l'afllBiire du cartulaire de Brioude, ainsi qu'une lettre du i4 octo- 
bre 1701 sur le même sujet ; cf. « Mémoires do Saint-Simon », édition 
A. de Boislisle, XIV (1899), pp. 538-539 ; — et Revue des documents histori- 
ques, I (1873-74), p. ai, avec fac-similé de la signature de Mabillon, re- 
produit dans : « Lettres autographes composant la collection de M. Alfred 
Bovet » (Paris, 1887, in-4), p. a48. 

XXVIIL — Lettre de Dom Serpe à Mabillon, relative à la fonte des 
reliquaires et ornements des églises du diocèse de Reims en 
i690, publ. par Edouard Aubert (Bulletin de la Société impé- 
riale des Antiquaires de France, 1868, pp. 62-64). 
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XL BIBLIOGRAPHIE CHRONOLCKÎIQUE 

XXIX. ^ Lettre de Mabillon à M. de Pontckattrain, du i8 juillet 1701, 
et à M, de Gastinel, du 24 août 1701 (L'Amateur d'autographes, 
VII, 1868, pp. 1 21-122). 

XXX. — Lettre de Mahillon à Suzanne de Crussol d'Uzès, abbesse de 
Notre-Dame d'Yères, du i«' mai 1707, sur le cartulaire de cette 
abbaye (Musée des Archives nationales, Paris, 1872, in-4, p. 
558, avec fac-similé de quelques lignes d'écriture). 

L*original est aux Archives nationales, relié en tête du cartulaire. 

XXXI. — Lettre de Mabillon à Mgr. de Nouilles, évêque de Châlons, 
du i4 septembre 1702, publ. par Edouard de Barthélémy (Revue 
de Champagne et de Brie, V, 1878, p. 286). 

XXXII. — Une querelle scientifique entre Jésuites et Bénédictins ; origine 
de la diplomatique, par Ernest Babeloîi (Le Contemporain, 
1878, I, pp. 297-320). 

XXXIII. —DomJean Mabillon (1632-1707) ; élude suivie de documents 
inédits sur sa vie, ses œuvres, sa mémoire, par Henri Jadart. 
Reims, Deligne et Renard, 1879; in-8 de viu-276 p. avec por- 
trait, pl. et fac-similé de signature. (Extr. à 3oo exempl. des 
Travaux de l'Académie de Reims, LXIV, 1877-78, pp. 49- 
324.) 

Ouvrage bien documenté sur les origines, la famille» les travaux et les 
historiens de Mabillon ; en appendice sont publiées plusieurs lettres de 
Rémois sur Mabillon» quelques épitaphes composées par lui, et divers 
actes d'état-civil. 

XXXIV. — Allocution prononcée le 16 novembre 1878, par M. l'abbé 
V. Tourneur, à la bénédiction du monument de Mabillon dans 
l'église de Saint-Pierremont (Travaux de l'Académie nationale 
de Reims, LXIV, 1877-78, pp. 297-302). 

Cf. Revue de Champagne et de Brie, V, pp. 497-698. 

XXXV. — Correspondance historique des Bénédictins bretons et autres 
documents inédits relatifs à leurs travaux sur Thistoire de Bre- 
tagne, publiés avec notes et introduction par Arthur de la 
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DES OUTRAGES RELATIFS A MABILLON XU 

BoRDERiE. Paris, Champion, 1880 ; in-8 dé [Vin-]xuv-387 p. 

Renferme (pp. 85*87) deux lettres de Dom Lobineau à Mabillon, écrites 
las 16 août et ao décembre 170a. 

XXXVI. — Les relations de Dom Jean Mabillon avec le pays Laonnois, 
par M. Henri Jadart. Laon, Cortilliot, 1880; in-8 de 16 p. 
(Exlr. du BvUletin de la Société académique de Laon, XXIV, 
1879-80, pp. i7-3a). 

XXXVII. — Lettre de D. Claude Berras, du 19 avril 1704, à Mabillon 
sur des reliques conservées à Toumemire en Auvergne. pubK 
par le Comte Riant {Bulletin de la Société nationale tks Anli'- 
quaires de France, 1883, pp. 2o4-ao5). 

XXXVIII. — Dom Mabillon et quelques-uns de ses correspondants, par 

Ed. de Barthélémy (Cabinet historique, XXIX, i883, pp. ir6- 

120). 

Sont publiées sous cette rubrique des lettres de Tabbé de Noailles 
(18 septembre 1688), de la duchesse de Guise (s. d. et 18 septenibrc 1^93)» 
de Louis-Antoine évêque de Chàlons (a4 novembre 1693), du mar^^chal duc 
de Noailles (a8 juin 1694), de M. de Mailly archevêque d'Arles (1" avril 
1701), et de M. de Muyson (s. d.); toutes sont adressées à Mabillon ou lo 
concernent. 

XXXIX. — Lettres de Mabillon, de mars 1696 et du 19 juin 1705 (Re- 
vue de Champagne et de Brie, XVII, 1884, pp. i84-i85). 

Ces deux lettres ont passé à cette époque (avril 1886) à lu %'GnLc Du« 
brunfaut, dans le catalogue de laquelle elles étaient sommaire tn^nl indi- 
quées sous le n* a33. 

XL. — Une lettre inédite de Mabillon, par Mgr X. Barbier de Montault 
{Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 1884, pp^ a^^ 
296). 

Adressée à D. Jean Navières, prieur de l'abbaye de NouaiH<^, le 3i|fivril 
1700^ et relative à l'histoire de cette abbaye. 

XLI. — Notice sur Pancienne abbaye de Saint-Remi de Reims, par 

Henri Jadart (Mémoires de la Société nationale des Antiquaires 

deFrante, XLV, 1884, pp. 155-187). 

Se termine jpar la publication d'une lettre de Mabillon à D- Pierre Mis- 
son (et non Michon). 
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XLII. — Der Index der verbotenen Bûcher, von Fr. Heinrich Reusgh. 
Bonn, Cohen, 1874 ; 2 vol. m-8. 

Au tome II, pp. 591-696, un paragraphe est consacré à MabiUon. 

XLIII. — D. Mabillon et la réforme des prisons ; étude historique et 
morale d'après la correspondance inédite de D. Mabillon avec 
M. Marquette, conseiller au Présidial de Laon (1689-1699), par 
Henri Jadart. Reims, Michaud; Paris^ Champion, i885 ; in-8 
de iv-20 p. et portrait. (Extr. à 5o exempl. de la Revue de la 
Société des Études historiques, ]mn ï885.) 

XLIV. — La maison natale de D. Mabillon et son monument comme- 
moratif dans l'église de Saint-Pierremont (Ardennes), avec vue 
de la maison et de la cheminée, par Henri Jadart. Caeji, Le 
Blanc-Hardel, i885 ; in-8 de 18 p. et fig. (Extr. du Bulletin 
Monumental, LI, i885, pp. 487-501). 

XLV. — Lettre oà le P. Mabillon explique quelques difficultés sur deux 
chartes de Vabbaye de Nouaillé (l'j août 1701), publ. par Mgr X. 
Barbier de Montault {Revue de Champagne et de Brie, XX, 
1886, pp. 3i6-3i8). 

Ce document avait déjà paru une première fois dans le Bulletin de la 
Société de l'histoire de Franeet iSZg, n* 9, pp. 6-^ ; l'éditeur l'ignorait. 

XLVI. — Dom Thierry Ruinart (1657-1709) ; notice suivie de docu- 
ments inédits sur sa famille, sa vie, ses œuvres, ses relations 
avec D. Mabillon, par Henri Jadart. Paris, Champion; Reims, 
Michaud, 1886 ; in-8 de vm-190 p. et pi. (Extr. à 113 exempl. des 
Travaux de V Académie nationale de Reims, LXXVII, i884-85.) 

Contient la notice du Nécrologe de Saint-Germaio-des-Prés sur Mabil- 
lon (cf. ci-dessus n* LX), dix lettres écrites par Mabillon (1672-170/1) et 
huit à lui adressées (1668-1702), ainsi que d'autres correspondances rela- 
tives auK travaux de Mabillon ou à son décès. 

XLVIl. — Correspondance de Richard-Augustin de La Haye, religieux 
écossais, curé de Saint-Pierremont, avec 0. Mabillon et D, Ruinart 
(1697-1708); Documents inédits de la Bibliothèque Nationale 
relatifs aux abbayes d'Ecosse et à la biographie des Bénédictins, 
publiés par Henri Jadart. Paris, Champion, 1877; in-8 de ï6 p. 
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(Exir. de la Revue de Champagne et de Brie, XXII, pp. 321-334.) 
Deux lettres adressées à Mabillon. 

XLVIII. — Mabillon et la Société de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés 

à la fin da dix-septième siècle (166ù^i707), par Emmanuel de 

BnoGLiE. Paris, Plon-Nourrit et O», 1888 ; 2 vol. in-8 de[rv]-xn- 

429 et iv-390 p. 

Travail excellent où Ton trouve 4e nombreuses lettres et beaucoup 
d'extraits de lettres de Mabillon et de ses correspondants. 

XLIX. — Dom Jean Mabillons Brieje an Cardinal Leander Colloredo, 
mitgelheill von D"" Arthur Goldmann. Briinn, Druck der Raiger- 
ner Benedictiner Buchdruckerei, 1889; in-8de5ip. (Aus den 
Studien ixnd MittheUangen a, d. Benedictiner und dem Cistercien^ 
ser Orden, X, h. i-3, in G Exemplaren besonders abgedruckt.) 
Correspondance en partie inédite. 

L. — Die Maurinerausgabe des Augustinus, von Rich. Kukula (Sit- 
zungsberichte der Wiener Akademie der Wissenschaften, phil.- 
hist. Klasse, GXXI, n» 5, et GXXII, in-8, 1890. in-8 de 106 et 66 p.). 

A compléter par un travail du P. RoTTMAiiifER paru dans le même re- 
cueil en 1891. 

LI. — Notes sur quelques manuscrits d'Italie, parL. G. Péussier. Paris, 
Leclerc et Gornuau, 1891 ; in-8 de iv-38 p. (Extr. du Bulletin 
du Bibliophile et du bibliothécaire, 1890.) 

Publie p. t^, en note» une lettre de Mabillon à Magliabecchi, du ag sep- 
tembre 1687, conservée à Florence, et restée inconnue à Valéry. 

LU. — Catalogue ofthe Collection ofautograf Letters and historical Do- 
cuments formedby Alfred Morrison, Part IV. London, 1890, in-4. 

Renferme, pp. i-3, une lettre de Mabillon à François Le Dieu (6 août 
1700), et une autre au cardinal de Bouillon (3 avril 170$). 

LUI. — Beitraege zum Mauriner Briefwechsel, mitgelheilt von D' Ar- 
thur GoLDMANN. Wien, 1891; in-8 de 16 p. (Separat-Abdruck 
aus den Studien und Mittheilungen a. d, Benedictiner-und Cis- 
tercienser-Orden, 1890, pp. 597-612). 

Contient des lettres de MabiUon à Colloredo (6 septembre 1697), ^ Giov 
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XUV BIBLIOGRAPHIE CHRONOLOGIQUE 

Giampini (i5 mars 1686), à G. B. Frescobaldi (a juin 1687), à Ant.-M. 
Salvini (a3 mars 1696)» au P. Jacob Laderchi (3 décembre 1703), au 
grand-duc Cosme lit de Toscane (8 septembre 169a, lU mars 170a, i4 
novembre 1706 et 3o décembre 1705) ; toutes sont empruntées à des 
bibliothèques italiennes. 

LIV. — Johannes Mabillon ; ein Lebens-und Literaturbild aus dem 
XVII und XVIII Jahrhundert, von P. Suibert Baeumer. Augs- 
burg» M. Hultler, 1892 ; in-8 de xu-372 p. et pi. 
Bon résumé des travaux antérieurs. 

LV. — La querelle de Mabillon et de l'abbé de Rancé, par le chanoine 
H. DiDio. Lille, Berger, 1892 ; in-8 de 61 p. (Exlr. de la Revue 
des Sciences ecclésiastiques.) 

LVI. — Lettres des Bénédictins delà Congrégation de Saint-Maur (1652- 
iim), publiées d*après les originaux conservés à la Bibliothèque 
royale de Copenhague, par Emile Gigas. Copenhague, G. E. C. 
Gad ; Paris, Alph. Picard, 1892 ; in-8 de vni-383 et viii-383 p. 

Mabillon est représenté dans ce recueil par de nombreuses lettres éche- 
lonnées entre 1679 et 1707. 

LVII. — Der Augustinismus ; eine dogmengeschichtliche Studie, von 
P. 0. RoTTMANNER. MQuchen, Lentner, 1892 ; in-8. 

LVIIl. — Les Bénédictins de Saint-Germain-des-Prés et les savants lyon- 
nais d'après leur correspondance inédite, par M. l'abbé Jean- 
Baptiste Vanel. Paris, Alph. Picard ; Lyon, Emm. Vilte, 1894 ; 
in-8 de x-379 p. (Extr. de la Revue du Lyonnais,) 

Débute par une lettre de Mabillon à Tarchevêque Claude de Saint- 
Georges (39 mars 1707) sur Thistoire du diocèse de Lyon. On y rencontre 
aussi des détails sur ses relations avec les libraires lyonnais Anisson 
(pp. ii5 ss.), une lettre de Drouet de Maupertuy à Mabillon, du i5 avril 
1705 (p. 90), une de Tarchevèque de Vienne au même, du i5 Janvier 
170a (74 p.)» une de Dom Jean Barré au même, du a6 mai 1686 (i3i), une 
de Mabillon à D. Ruinart, du i5 mars 1686 (p. i34), trois de Tarchevèque 
de Reims à Mabillon, des 16 juin, aS septembre et i*' octobre 1686 (pp. i35, 
i4C, i48), une de Mabillon à D. Estiennot, de 1686 (p. i56), une autre de 
Mabillon à D. Martène, du a5 novembre 1694 (p. 167), une du même à 
à D. Durban, du 3o octobre 167a (p. 168), plusieurs de D. Estiennot et 
une de D. Navières à Mabillon (pp. 1 96-231), une de D. Montfaucon et 
une de D. Laparre au même (pp. a3o-a3a). 
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LIX. — Manuel de diplomatique^ par A. Giry. Paris, Hachette, 1894 ; 
in-8 de xvi-944 p. 

Résume Thistoire de la diplomatique» insistant aux pp. 61-67 sur l'éru- 
dition et les travaux de Mabillon. — Il parait inutile de signaler tou^ les 
ouvrages généraux sur la diplomatique, parus en France et à Tétrangcr; 
ce serait sortir des limites qui sont assignées à cette bibliographie. Je ferai 
une exception seulement pour le TVooueau traité de diplomatique publié par 
les Bénédictins [Paris, 1750-1766, 6 vol. in-A)> et pour le livre de IL Hrcs- 
slau, Handbaeh der Urkundenlehre (Leipzig, 1889, in-8; t. I, pp. a4-aC). 

LX. — Miscellanea Alsatica, par A. M. P. Ingold. Golmar, H. HufTel; 
Paris, Alph. Picard, 1894; in-i6 de vi-ii5 p. 

Sous le paragraphe IX, une lettre inédite de Mabillon (de Tannée i(ïyi>?) 
relative à rAlsace(pp. 101-106). 

LXI. — Les Bénédictins de Saint-Maur à Saint-Germain-des-Prés (f630- 
i792); Nécrologe des religieux de la Congrégation de Saiiit- 
Maur décédés à FAbbaye de Saint-Germain-des-Prés, publié 
avec introduction, suppléments et appendices par M. Tabbc 
J. B. Yanel. Paris, Champion, 1896; in-4 de Lxiy-4ia p- 
La notice consacrée à Mabillon occupe les pp. 68-78. 

LXII. — Rômische Briefe der Mauriner, von Rich Kukula {Sladien 
und Mittheilangen a. d. Benedictiner und dem Cistercienser 
Orden, XVII, 1896, pp. 661-669). 

Publie quelques lettres de ou à Mabillon (correspondance avec D^ La- 
parre) de l'année 1699. 

LXIII. — Die Fortschritte der Diplomatik seit Mabillon vornehmiich in 
Deutschland'Oesterreich, von Rich. Rosenmund. Mûnchen, Ol- 
denbourg, 1897, in-8 de x-ia5 p. 

LXIV. — Mabillon et T opportunité d'une édition des œuvres de saint 
Augustin, par le chanoine H. Dmio (Revue des Sciences ecclésias- 
tiques, S* série, VI, 1898, pp. 5-32 et 193-212). 

Travail inachevé et repris un peu plus tard par Tabbé Ingold (voïr 
n* LXXII). 

LXV. — Mélanges d'Histoire bénédictine, par le R. P. Dom Ursmer 
Beru&re, O. s. B. Deuxième série. Abbaye de Maredi^ous 
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[Imprimerie Saint- Augustin, Desclée, De Brouwer et C**], 1899 ; 
in-8 de iv-aai p. (Extr. de la Revue Bénédictine.) 

Renferme, pp. 1B9-193, trois lettres de MabiHon à D. Estiennot 
(8 octobre 1691)» et à D. Alliot (mars 1698 et i5 décembre 1698). 

LXVI. — Bossuet et Védition bénédictine de saint Augustin, par A. M. 
P. Ingold (Revue Bossuet, I, 1900, pp. 169-177). 

Démontre que Bossuet a collaboré à la préface de Mabillon. Cette étude 
a été réimprimée dans l'ouvrage du même auteur : Bossuet et le Jansénisme, 

LXVII, — Les études ecclésiastiques d'après la méthode de Mabillon, par 
Dom J.-M. Besse. Paris, Bloud et Barrai, 1900; in-i8 de xiv- 
191 p. 

Cf. Beuue critique, LIJ1901), pp. 397-399. 

LXVIII. — Mélanges d'Histoire bénédictine, par le R. P. Dom Ursmer 
Berlière, Ô. s. B. Troisième série. Abbaye de Maredsous [Im- 
primerie Saint- Augustin, Desclée, De Brouwer etC^], 1901 ; in- 
8 de iv-207 P- (Extr. de la Revue bénédictine,) 

Contient, pp. 7A-95 et 199-aoi, de nouvelles lettres de Mabillon : à l'é- 
voque de Paderbom (21 décembre 1674 et i" juin 1679) ; — à TabbéSchel- 
strate (29 août 167C) ; — à Thomas Gale (9 avril 1677 et a8 novembre 
1687); — à D. Benoit Bacchini (i5 mars 1686); — à D. Alliot (ai novembre 
1696); — au cardinal de Bouillon (1696); — à l'abbé de Moyenmou- 
tier(?)(i6 mars 1697) ; — à D. Pierre Misson (s. d.) ; — à Bossuet (1703) ; — 
à Jean Schilter (aa août 1701); — à J. Fontanini(ao mai et a7 octobre i7o4f 
3i mars et 3i octobre 1706, 37 août 1707); — à D. Marlène (7 juillet 
1696). Les originaux sont un peu partout, en Angleterre, en Allemagne, 
en Autriche, et dans des collections particulières. J'omets à dessein les 
lettres relatives à la découverte du tombeau de saint Caletric, considérées 
à tort par l'éditeur comme inédites (voir plus haut, n* XX). 

LXIX. — Mabillon en Alsace, par A. M. P. Ingold (Revue catholique 
d'Alsace, XX, 1901, pp. 484-486, 721-782, 801-806, 875-880; 
XXI, 1902, pp. 114-119» 2i4-23o, 277-287) ; et à part: Colmar, 
1901, in-8. 

LXX. — Quelques hommes illustres de l'Église de France ; Mabillon, par 
J. TuRMEL (Revue du Clergé, XXX, 1902, pp. 468-492 et 617-633). 

LXXI. — Recherches sur les portraits de Dom Mabillon, par HEiiai 
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Menu (Revue d*Ardenne et d'Argonne, X, igoa-oS, pp. 61-74). 

Du même auteur avait paru un travail préliminaire sur le même sujet 
dans VAlmanach- Annuaire de la Marne, de VAisne et des Ardennes (Malot- 
Braine), 1878, pp. ioi-io5. — La liste des portraits de Mabillon, publiée 
dès i856 par S. Lieutaud, est reproduite dans la publication ci-dessous 
indiquée de Henri Jadart. 

LXXII. — Histoire de l'édition bénédictine de saint Augustin, par A. M. 
P. Imgold, avec le Journal inédit de Dom Ruinarl. Paris, A. 
Picard et fils, 190a ; in-8 de xn-aoa p. 

LXXIII. — Bossuet et les Bénédictins de Saint-Maur, à propos de Rebais, 
par Tabbé J.-B. Vanel (Revue Bossuet, IV, igoS, pp. 28-88 et 
235-24^; V, 1904» pp. 209-226). 

Publie des lettres de Mabillon à D. Esliennot. — Le Journal de Ledicu 
doit être aussi consulté pour les rapports de Mabillon avec Bossuet. 

LXXIV. — Studien zu Habillons rômischen Ordines, von Jos. Kôsters. 
Munster, Schôningh, 1905 ; in-8 de vm-ioo p. 

LXXV. — Correspondance inédite échangée entre deux Mauristes et 
Charles de Visch, prieur des Dunes, publ. par Dom Donatien de 
Bruyne. Bruges, 1906; in-8 de 20 p. (Extr. des Annales de la 
Société d^émulation de la Flandre,) 

Contient onze lettres de d'Achery et de Mabillon (i664-i6C5). 

LXXVI. — Lettre du P. Germon à Dom Thierry Ruinart sur la mort de 
Mabillon, du 22 janvier 1708 (Bibliothèque de l'École des Chartes, 
LXVII, 1906, pp. 588-589). 

LXXVll. — Album d'autographes de savants et érudits des XVI^-XVIW 
siècles, publié par Henri Stein. Premier fascicule. Paris, So- 
ciété française de Bibliographie, 1907 ; 3i pi. in-4. 

Renferme la reproduction de deux autographes de Mabillon : l'un est 
emprunté h sa correspondance, conservée à la Bibliothèque nationale ; 
Tautre, d*une écriture tremblée et d'une date très rapprochée de l'époque 
de son décès (1707), à un manuscrit de la Bibliothèque de l'Arsenal. — 
Rappelons, à ce propos, qu'il avait déjà paru un fac-similé de l'écriture 
de Mabillon dans 1' « Isographie des hommes célèbres » de Th. Delarue, 
III (i863) ; celte dernière lettre, empruntée à une collection particulière, 
est datée du a3 mai 1698. 

Henri Stein. 
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Sa jeunesse, us études et sa profession religieuse à Reims 
(1632-1666) 

Sa liaison aveo D. Thierry Ruinart (1682-1707) 



Par M. Henri JADART 

G)nservateur de la Bibliothèque de Reims 
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L'origine de D. Mabillon à Saint-Pierremont 

Sa jeunesse, ses études et sa profession religieuse à Reims 

(1632-1656) 
SA LIAISON AVEC D. THIERRY RUINART (1682-I7O7) 

Par M. Henri JADART 

Conservtteur de It Bibliothèque de Reims 



L'un des historiens rémois les mieux instruits des traditions de sa 
patrie au XVII* et au XVIII* siècle, a précisé ainsi les liens qui rat- 
tachent Dom Mabillon à Thistoire rémoise, et Ton ne pouvait mieux 
dire : 

(( Si réglise et la ville de Reims, écrivait le chanoine Jean Lacourt, 
ont pris part à la gloire que se sont acquise les grands hommes qu'elles 
ont donnés de temps en temps à l'État et à la religion» elles peuvent 
avec autant de justice s'intéresser à la réputation de ces rares génies 
qu'elles ont formés dans leur sein, en leur donnant les premiers élé- 
ments de la science et de la vertu. 

(( Dom Jean Mabillon, né à Saînt-Pierre-Mont, lieu situé sur les fron- 
tières de Champagne, entre Mouzon et la Chartreuse du Mont-Dieu, le 
a3 de nov. i63a, commença fort jeune ses études à Reims dans l'uni- 
niversité. Sa tendre piété et ses dispositions pour les sciences lui firent 
obtenir une des places destinées par les libéralités des fondateurs à éle- 
ver ceux d'entre les jeunes gens que leur vocation appelle à l'état ecclé- 
siastique. 11 y passa trois années, attaché au service de l'Ëglise métro- 
politaine, et de oette retraite cléricale il passa dans l'abbaïe de Saint- 
Remy pour y embrasser l'état religieux. 

« Les Actes des saints et les Annales de l'Ordre de Saint-Benoist, qui 
sont le fruit de ses travaux, ont cette utilité particulière pour l'église 
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a L ORIGINE DG D. MABILLON 

de Reims, qu*on y trouve un nombre considérable de faits importants 
qui en enrichissent l'histoire, ou des circonstances intéressantes qui 
répandent une nouvelle lumière sur ce qui en étoit alors déjà connu. 
On s'aperçoit en ces endroits que cette douce inclination qu'il a toujours 
conservée pour sa patrie, agissoiten lui, et qu'occupé des grandes vues 
de son dessein principal, il recueilloit avec quelque sorte de préférence 
ce qui pouvoit illustrer les annales d'une métropole qui avoit accordé 
sa protection à ses premières études. » 

Puis, Lacourt ajoute, à propos de Dom Thierry Ruinart, ce para- 
graphe qui n'est pas moins typique pour le maître que pour le dis- 
ciple : 

u Le choix de Dom Mabillon fait en partie l'éloge de Dom Thierry 
Ruinart ; à l'érudition du disciple on reconnoit la main habile du 
maitre qu'il l'a dirigé. Une j)arfai te conformité des mômes vertus et de 
même goût forma une liaison que la sympathie naturelle entre ceux 
qui sont originaires du même païs, ne fait que fortifier. Dom Mabillon 
l'associa à ses recherches en lui communiquant ses lumières ; il le mit 
en état d'en répandre lui-même sur les autheurs dont il nous a donné 
de nouvelles éditions ^ » 

Ainsi Dom Mabillon resta fidèle à sa patrie et perpétua pour ainsi 
dire sa tâche entre les mains d'un disciple qui reste inséparable de sa 
.mémoire. 

C'est à Dom Ruinart, biographe de son maître, que nous devons les 
renseignements que nous allons résumer sur la famille de celui-ci, sur 
ses premières études et son séjour à Reims*. 



CHAPITRE I 

Famille et naissance de Dom Mabillon, son enfance à Saint-Pier remont, 
Véglise et la maison natale (i632-i644). 

Le village de Saint-Pierremont est situé sur les confins de TArgonne 

1 . Bibliolhhque de neims. Recueils manuscrits du chanoine Jean Lacourt, voir le 
Catalogue, 190G, t. II, 2' partie. * 

2. Bibliothèque nationale. Manuscrits, fonds français, n' 19.689, Lettres sur Mabillon 
Soi ff., et Pièces en vers et en prose à sa mémoire, 4o8 flf. 
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A 8AINT-PIERREM0NT 5 

et de la Champagne * ; c*est un pays simple et agreste, qui offre encore 
l'aspect ancien de la localité au temps des parents de Mabilloh, gens 
simples et agrestes eux aussi, laboureurs et marchands, alliés cepen- 
dant aux seigneurs du pays, race vigoureuse et forte qui donna à la 
France et au siècle de Louis XIV son plus illustre érudit. 

L'cglîse du moyen âge subsiste avec son clocher roman au chevet, sa 
forte tour défensive qui s*élève, sur le déclin du coteau, au milieu des 
habitations parmi lesquelles un étroit et bien modeste logis, avec façade 
en pierre sur la rue, s'honore d'être le berceau du grand bénédictin. Elle 
porte son nom au fronton du linteau de l'entrée ; Jean Mabillon, nl le 
aS Nov"*^ i632*. Le foyer de la première pièce conserve sa grande 
cheminée rustique avec ses colonnes gothiques et sa taque armoriée ; 
les deux pièces qui suivent, avant le jardinet, sont également exiguës, 
l'ensemble est bien délabré, et cependant cette maison, avec ses sou- 
venirs, reste pour nous un véritable monument historique, une véné- 
rable demeure sur le sort de laquelle nous reviendrons plus loin*. 

Voilà les témoins de la naissance et de l'enfance de Jean Mabillon, 
qu'un soin pieux, s'inspirant de la tradition universellement respectée 
dans la contrée, a maintenus debout, et que notre génération doit 
également transmettre intacts à nos successeurs. 11 en sera ainsi, nous 
l'espérons, avec l'aide de ceux que touche encore le seul nom de 
Mabillon dans la région où il naquit, dans la France qu'il servit et 
aima, dans l'Europe et le monde entier, où ses œuvres entretiennent sa 
réputation avec tout le prestige de sa vertu et de sa profonde sin- 
cérité *, 

Il rentre bien dans le cadre de cette étude de grouper en tête, et en 
leur texte original, sept actes du XVII® siècle, concernant les membres 



1. Commune de /io6 habitants, canton de Buzancy, arrondissement de Vouzicrs, 
déparlement des Ardennes, diocèse de Reims. Sa paroisse relevait autrefois de l'ab- 
baye do Saint-Denis de Reims et du prieuré de Saint-Médard-de-Grandpré (Dom 
Mabillon, 1879, P- 237-39. Ext. des Travaux de VAcadémie de Reims, t. LXIV, p. /if)). 

a. Petite plaque de marbre noir, posée en 1879 sur cette façade. 

3. Bulletin monumentaU 5i' volume, année i885, article sur la maison natale de 
Dom Mabillon, p. 487 à 5oi, avec vue de la façade et de la cheminée. 

4. Nous signalons, comme témoignage de la vénération quMnspira Dom Mabillon 
aux étrangers, la relation de la visite que lui fit en 1698 le médecin anglais Lister, 
publiée dans le Voyage de Lisler à Paris en MDCXCVIII..., Paris, Lahure, 1878, 
p. ii4 et ii5. 
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de la famille de Dom Mabilion, recueillis dans les registres paroissiaux 
de Sâint-Pierremont, tant à la mairie de cette commune qu'au greffe 
du tribunal de ^'^ouzeirs. Les voici par ordre chronologique : 

i663 

« Perette Loupot, QHe de dame Louppot et d'Elizabeth la Tour, fut baptisé 
le treiziestne mars i663, ses parin et marine sont Estienne Mabillon et 
Perette Drouet, sa femme*. » 

1668 

fi Jean Bailly^ Ûla de Noé (?) Bailly et de Nicolle Bernyer, a esté nay le 
aS'^' apvriï et baptisé le 35* dudit mois et an 1668, son parin est Jean 
Mabillon ' et sa marine est Marie Debeille (?) fils et fille. » 

1669 

« Jean le Febvre, cy devant veuf de deffuncte Marie Gouret, d'une part, 
et Franzoise llaudecœur, fille de Gérard Ilaudccœur et de Nicolle Gastran (?), 
tous deuK de ccstc paroisse, ont estez espousés en face de S^* Eglise le neu- 
flesmejullet i6G<j, en la présence de Estienne Mabillon*, Jean Ghambeau (?) 
et de Jesson RousseKn ^ qui ont tous seignés le jour et an que dessus. (Signé) 
De Vlllers. Rousselin. Jean le febvre. Françoise Haudecœur. Bollot(?). 
MabiUon. >} 

1672 

« Jean Petitoux, flls de Aymon Petitaux et de Nicolle Raviaux, a esté né 
le aS"** jour du mois de mars 167a et a esté baptisée le a7"* dudit mois, son 
parin et sa inarinnc se sont Jean Mabillon et Marye Bourbon ', qui ont 
signée le jour comme susdit. (^SignéJ J. Mabillon. Marie Bourbon, De Vil- 
lers. M 

169a 

M Lan de grâce 1693, le vingt quatriesme may, je soubsigné cerlifïie avoir 
enacpuUurc Eslicnnc Mabillon •, de cette paroisse, aagé de cenqualre à six 
année, assisté Jean Mabillon % son fils, et autres ses parens et amis quy ont 
signez avec moy le jour et an susdit. (SigixéJ J. Mabillon, t. le Ghesne. » 

1. Pèro de Dom Mabillon qui épousa en secondes noces Perette Drouet. 
a. Frère piifné de Dom Mabillon. 
3. Pèro do Dom MabiUon. 

&. Mattre d'dcole iIp Stiint-Pierremonl, lequel instruisit Dom Mabillon. 
&, Frcro ot beïlc^^i^uur de Dom Mabillon. 
G. Père de Dom Mabillon. 
, 7. Frère de Dom Mabillon. 
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1693 

« Gejourd'huy 17 mars 1693 a esté baptisé un enfant de Nicolas Gueulin 
et de Françoise Toupet, ses père et mère mariés ensemble, de celte paroisse, 
auquel on a imposé le nom de Jean, le parin a esté Jean Mabillon et la 
mareine Marie Bourbon, sa femmes de cette paroisse. (Signé) Fr. de la 
Haye. J. Mabillon. Marie Bourbon. » 

1700 

« Le 91 juin 1700, est décédé en ceste paroisse Jean Mabillon *, Marchand, 
aagé de cinquante huit ans, après avoir reçu ses sacrements, et a esté 
inhumé dans le cimetière de céans, le jour suivant par le R. P. Faudel, 
prieur de Yerpel, en présence des tesmoins soussignés et autres. (Signé) J. 
Gerardin. F. Gérard. Fr. de la Haye. » 

Le nom de Mabillon fut porté, on le voit, à Saint-Pierremont, durant 
tout le XV1I« siècle, et il Tétait aussi dans toute la contrée atoisinant 
Saint-Pierremont, à Sy, à Buzancy, à Beaumont-en-Argonne, etc., 
comme nous en avons donné de nombreuses preuves et des citations 
qu'il serait trop long de reproduire ici '. Mais il convient de rééditer la 
généalogie de la branche des Mabillon à laquelle appartient la seule 
illustration de la famille*. Autour du bénédictin se groupent des labou- 
reurs, des marchands, des gens de métier, des ecclésiastiques, des 
membres des justices locales ; toutefois aucun des siens ne Ta suivi, et il 
n*en a du reste attiré aucun dans la carrière littéraire qu'il embrassa 
en obéissant à sa nature, à ses qualités propres, en un mot à sa voca- 
tion personnelle. 

Le père et le grand-père d'un si prodigieux érudit, Claude et Etienne 
Mabillon, vécurent des biens qu'ils acquirent et de leur modeste patri- 
moine ; ils vécurent cependant l'un et l'autre plus que centenaires 
transmettant à leur héritier une santé et une vigueur morale que les 
fatigues intellectuelles usèrent à la longue, bien plus tôt que les tra- 
vaux des champs n'avaient épuisé ses auteurs. 



I. Frère et belle-soeur de Dom Mabillon. 

a. Frère de Dom Mabillon. 

3. Travaux de V Académie de Reims, 1877-78, i. LXIV, aux pages 19a et 199 du tirage 
à part de ce tome : Dom Jean Mabillon, vol. in-8, Reims, 1879, auquel nous ren- 
voyons pour de nombreux détails. 

k' Tableau placé ci-contre. 
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La mère de D. Mabillon s'appelait Jeanne Guérin'; elle mourut 
atscE jctunc, après avoir mis au monde cinq fils, dont deux seulement 
arrivèrent à Fadolescence, et une fille probablement morte sans avoir 
été mariée. 

Le seul frère du bénédictin qui vécut assez pour se marier et fut suc- 
cessivement soldat, puis marchand dans son village natal, mourut 
aussi sans postérité. Sa veuve, avec laquelle Dom Ruinart correspondit, 
reçut de lui des secours ainsi que sa mère. Quant au père du bénédic- 
tin, il convola en secondes noces, et sa seconde femme, Perrette 
Drouel, probablement beaucoup plus jeune que lui, mourut également 
plus que centenaire en 1707, d'après la correspondance de Richard do 
la Haye, curé deSaint-Pierremont'. 

C'est encore aux lettres qu'écrivit ce curé à Dom Ruinart, après le 
décès de J>om Mabillon, que nous devons de connaître quelques parti- 
cularités de l'enfance du futur bénédictin*. 11 en est une que l'on 
répète encore dans le pays, sorte de légende comme on en trouve au 
berceau de plusieurs savants. Voici en quels termes le prieur-curé de 
Saint-Pierremont mêlait cette légende à beaucoup d'autres détails naïfs 
qui, réunis, ne manquent ni de charmes, ni de couleur locale dans la 
biographie d'un grand homme : 

« Le père du P. Mabilion se nomoit Estienne, il a esté inhumé, suivant 
mes registres en 169a, le 24 may, à l'aage de io4 à 106 ans, dans le 
cimetière de Saint-Pieremont ; je vous envoyé les dispenses à lui 
données pour épouser Jeanne Guérin. Le grand père du P. Mabilion 
se nomoit Claude Mabilion qui est mort à Sy aagé de 116 ans ; il avoit 
épousé Etien nette Le Febvre, d'une famille distinguée du village de 
Saînt-Pierrcmont. J'ay ouï dire à des gens aagez, qui ont esté icy à 



r. Etienne MablHon était sans doute parent de sa femme, car U lui fallut une dis- 
pense du pape iH>ur Tépouser. C'était cette digne mère de Dom Mabillon qui des- 
cendait par sa mère, Ideline Le Roy, de Guillaume Le Roy, parent des seigneurs de 
SainUHerrBnicïul, ainsi que Ta reconnu un de leurs descendants actuels, fort expert 
en généalogies, M. le baron de Finfe de Saint-Pierremont. Gfr. Ibidem^ p. 177 et 
195-96. 

j. Bevtte de Champagne et de Brie^ !'• série, mai 1887, brochure tirée à part, p. n. 

3. Richard^Au^'iL^tin de la Haye était originaire d*Écosse et genovéfain, profes de 
l'abbayo de Sflinlc-Geneviève de Paris. H avait correspondu avec Dom Mabillon pour 
l'étude des moiia&lores d'Ecosse et il se complaisait dans les recherches historiques. 
IbtdenVt p. lU à JG, 
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récole avec le P. Mabilion, qu'il avoit parlé au bout de deux mois, fai- 
sant voir à sa mère un pigeon, et qu'il lui avoit dit ; Voy, maman, iin 
beau pijon. Il fut deux ans après sans parler*. Dans les écoUes, il sur- 
passoit ses compagnons et aprenoil les leçons avec beaucoup de faci- 
lité. Son maître à Saint-Pierremont estoit Gesson Rousselin, habile 
homme pour les EcoUes. Estant un peu plus avancé en aage, il fut 
envoyé chez son oncle Jean Mabilion, qui estoit curé de Neufvillo et 
Mongon, et est mort à Condé sur Marne, où il estoit curé *. w C'était la 
première séparation qui préludait à bien d'autres. 

Mais avant de suivre au dehors Jean Mabilion, qui était né le a S no* 
vembre lôSa à Saint-Pierremont, et y fut baptisé le 25 du même mois 
d'après Dom Ruinart^, interrogeons encore le curé du lieu, retraçant ia 
chronique de sa tendre enfance qui s'écoula au logis paternel, à 1 egU&e 
et à l'école du village : 

« Pendant qu'il estoit aux écoles de Saint Pieremont, il estoit fort 
assidu à l'église; il y servoit d'ordinaire la messe, et, dans la maison 
de son père, il prenoit plaisir à y faire l'office. Il y disoit la messe avec 
d'autres petits enfants, se couvroit de serviettes au lieu de chasubles ; 
il faisoit des bannières et la procession avec son clergé et ne pouvoit se 
résoudre à quitter son office pour solliciter les betes au retour de la 
chariie. On voit encore chez sa sœur un coffre où il célébroit la messe, 
et on voit dans le lambris des trous où il attachoit les cierges. J'ay un 
petit livre où il y a des vers ; je ne scay s'ils sont de luy ou de son oncle 
le curé, ils viennent de l'un ou de l'autre. » 

Ce passage offre un tableau délicieux de l'existence enfantine de 
celui qui devait approfondir plus tard les rites antiques de son figlise. 
Il préférait d'instinct la liturgie aux soins à donner aux animaux que 
son père, harassé de fatigue, ramenait des champs sur le soir pendant 
qu'il s'adonnait à ces jeux innocents. Combien de fois l'on dut rcgnr- 

I. Le même correspondant répète le fait dans une autre lettre : » Le P. Mahillon a. 
parlé à deux mois d'abord, depuis il a gardé le silence jusqu'à Taage de deui^ ans. n 
Ibidem, p. ii et lA. 

a. Neuville-Day et Montgon^ villages peu éloignés de Saint-Pierremont, aiii^ii <îtî« 
Sy, dont il est question plus haut. Condé-snr-Marne est situé dans l'arrondissf metit 
de Châlons. 

3. Abrégé de la vie de Dom Jean Mabilion, 1709, p. 7 à 9, récit très attachant dans sa 
simplicité et dont nous ne faisons que combler certaines lacunes à l'aide des docu-» 
ments contemporains. 



Digitized by 



Google 



10 L ORIGINE DE D. MABILLON 

der, plus lard, avec intérêt ce coffre rustique où il célébrait les cérémo- 
nies et qu'il illuminait à la tombée de la nuit I Et ce petit livre où il 
écrivit quelques cantiques et versets, quelle relique ce devait être pour 
ses parents ! 

L'ilge du jeune Mabillon avançait ainsi sous les auspices les plus 
favorables ; une donation en sa faveur fut consentie par Fonde qui 
l'avait déjà pris chez lui et qui voulait faciliter un jour et plus loin la 
suite de ses études. 

a J'ay un con tract de ce bon oncle, poursuit Richard de la Haye, où 
il se qualifie Measire Jean Mabillon, curé de Day, y demeurant, par 
lequel il donne h Jean Mabillon, notre relligieux, filz d'Estienne Mabi- 
lion, son frcrci et à Jean Mortier, fils de Didier Mortier et d'Anne Mabi- 
llon, sa sœur, ses biens immeubles, sis au finage de Saint Pieremont, 
à partager entre ledits enfants également, à luy escheus par le décès de 
feue Eticnnette Le Febvre, vivant mère desdits Estienne et Anne, sui- 
vant les lots de partage que Claude Mabilion, leur père, leur en avoit 
fait h la charge de donnera Claude Mabilion leur père la pension, si 
aucune estoit deur, voulant que lesdits Jean en jouissent dès à présent, 
durant leur bas aage, comme de leur naissant, pour les avancer dans 
leurs éludes, et la donation est faite à Saint Pieremont le 3* aoust 

Le futur religieux n'avait pas encore dix ans lorsqu'il reçut cette libé- 
ralité qui était comme une réserve dont ses parents useraient lorsqu'il 
faudrait Tcnvoyer à Reims quelques années plus tard et pourvoir à son 
entretien. En allendant il étudiait les éléments de la grammaire, tant à 
Saint-Pierreniont qu'à Neuville et Day, où son oncle et peut-être son 
parrain» Jean Mabillon, exerçait le ministère'. Mais cet oncle bienfai- 
sant et prévoyant quitta la paroisse qu'il desservait, assez voisine de 
Saliil-Pierremonl, pour prendre, vers i643, celle de Condé-sur-Marne, 
fort éloignée du lieu natal de son élève. 



I, Correspondance de Richard'Augiulin de la Haye, p. i5. 

Jk Eti rtxcotï naissance de ce bienfait, Dom MabiUon estima et aima profondément 
ton le S4I vie 1c der^n rural, ainsi que le relate Dom Ruinart {Abrégé... , p. iSq, ai5 et 
^3i)^ et ii lui maiiîfi-^ta toujours son attachement, de même qu'il se plut à favoriser 
lt)s é^lhé5 ruralos, comme il le fit pour colle de Beaumont-en>Argonne que Ton 
rccoiLsirtiJsait de son temps; il obUnt des subsides du roi en sa faveur. (Buffetin 
monuineniaL t. L1. i885, p. /îqS.) 
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C'est à ce moment, vers i644 environ, que Jean Mabillon, âgé de 
douze à treize ans, quitta le foyer paternel et prit définitivement sa 
place dans le courant des études à l'Université de Reims. Cette époque 
décisive dans sa vie, fut aussi celle d'un triste scandale qui vint, sans 
nul doute, Tabreuver de chagrin. Son oncle, son bienfaiteur pour ainsi 
dire au berceau, son éducateur, celui qui lui avait enseigné les ébauches 
du rudiment et des sciences, termina sa vie dans les plus navrantes 
circonstances qui se puissent rencontrer pour un ecclésiastique. C'est 
encore au Frère Richard-Augustin de la Haye, instruit plus tard par 
Dom Mabillon de ces faits douloureux, que nous devons le récit de 
cette fin tragique, dont la plume de Dom Ruinart hésitait à reproduire 
le désolant tableau et qu'il passa absolument sous silence. Nous croyons 
qu'il faut aujourd'hui dévoiler cet épisode, si pénible soit-il, parce qu'il 
exerça sur le jeune Mabillon une impression profonde, sans le décou- 
rager, en l'encouragent, au contraire, dans la plus haute vertu. 

t( L'oncle, continuait le prieur-curé de Saint-Pierremont, estoit un 
homme très déréglé dans sa conduite, beaucoup adonné au sexe ; il 
entretenoit chez lui une damoiselle du pays et en usoit comme 
s'il avoit esté son mary, ce qui lui attira quelques coups de bâtons de 
la part des frères qui estoient des gentilshommes qualifiés et officiers 
dans les armées. Ils le firent attacher par les doits du pied dans sa 
chambre, et le bastonnèrent tout nud si rudement qu'il en mourut peu 
de jours après des mauvais traitements qu'on luy fit. La damoiselle 
fut pareillement étrillée rudement*. Le P. Mabillon en fut touché et 
voua dès lors qu'il ne seroit jamais prestre séculier; ce fut cette action 
qui le détermina à se jetter dans la suite parmi vous en i653. Voilà ce 
que jay appris de notre illustre relligieux*. » 

Ce détail domestique, jusqu'ici laissé dans l'ombre, doit être main- 
tenant invoqué à l'honneur de Dom Mabillon, en ce qu'il rehausse 
encore, s'il est possible, son sacrifice et sa vertu. 11 vit là une obliga- 
tion d'embrasser la vie monastique, c'est-à-dire de suivre une voie plus 



I. Co correspondant sincère, qui ne reculait devant aucun détail répugnant, ajou- 
tait en post-scripUim de sa lollrc à Dom Ruinart : « Si vous souhaitez de sçavoir le 
nom de la damoiselle, je vous IVuvoiray la première foys que j'aurez l'honneur de 
vous escrire. » Ibidem, p. 16. 

a. Ibidem, p. 16. — Nous n'avons pu découvrir l'acte de sépulture de ce curé, les 
registres do Gondé-sur-Marne étant incomplets pour cette époque. 
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étroite de perfection, afin de racheter cette faute et de s'éviter à lui- 
même de pareilles embûches. C'est pourquoi il renonça d'avance à 
entrer dans les rangs du clergé séculier, et adopta la Règle de saint 
Benoît avec une ferveur qui ne se démentit pas jusqu'à son dernier 
souffle. Nous n'insisterons pas davantage sur cet épisode, remarquant 
toutefois que ce malheur ne détacha pas le bénédictin de sa famille, à 
laquelle il resta étroitement uni malgré l'absence de son village désor- 
mais fatale et les conditions si différentes de sa vie d'érudit. Il y revint 
de temps en temps. Sa correspondance, publiée par Valéry, indique les 
voyages qu'il fit à la u fronlière de Champagne » ou dans la « Cham- 
pagne rémoise w, et l'on a trace de ses séjours au pays natal en 1686, 
1690, 1693, 1699 et 1703 ^ Une lettre «1 Segardi, en 1690, indique ce 
qu'il éprouva de joie à Saint-Pierremont en y retrouvant « son vieux 
père fort âgé et presque centenaire * ». 

On signale dans les bois de Sommauthe un cftêne portant son nom 
« Le Chesne Mabillon », parce qu'il était revenu souvent, dit-on, s'asseoir 
à son ombre'. On montrait dans la bibliothèque de l'abbaye des Pré- 
montrés de Belval, voisine de son berceau, une Bible précieuse anno- 
tée de sa main : Blblla sacra infinili valons et servatu dignis^ 
sima, aujourd'hui déposée à la Bibliothèque de Charleville *. 

Quelques descendants de la famille conservent aussi, les uns des 
ouvrages, et d'autres des portraits de Dom Mabillon dans les environs 
de son lieu natal. 

Mieux encore, il y eut, dans le cimetière de Saînt-Pierremont, une 
épitaphe rédigée et envoyée de Paris par Dom Mabillon à la mémoire 
du frère de son père décédé en 1 700, et dont Richard de la Haye parle 
en ces termes : 

« Le P. Mabillon avoit 4 frères et une sœur, il n'y en a eu qu'un 
qui soit parvenu à un âge de maturité, nomé Jean Mabilion, qui a 
servi longtemps dans le régiment de Longmarre (?), se maria il y a 

I. Revenant de Flandre en 169a, il déplorait de n'avoir pu s'y rendre. Bibl. 
nat,, ms. fr. 19.659, f ia4. 

a. « Reversus Campania Remonsi, quo palrcm meum grandœvum et fere Cen- 
tcnarium visurus percxcram. » Correspondance inédite de Mabillon, par Valéry, 1867. 
t. II, p. 3oo. — Cfr. Ibidem, lettre du 3o juillet 1C86. 

3. Bullelin da diochse de Reims, article do l'abbé Gainct, novembre 1869. — Statis- 
tique agronomique de l'arrondissement de Vouziers, 1873, p. 378. 

6. Catalogue des manascrits..., par Haenel, i83o, p. 119. 
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a8 ans, c'est-à-dire en 1680, à la sainte Elisabeth S à Marie Bourbon, 
qui a l'honneur d*estre connu de vous, et est mort à Saint Pieremont 
le 2* juin 1700, du pourpre. J'ay fait élever sur sa fosse une croix de 
pierre, et attacher une épitaphe en marbre que son frère nous a envoyé 
de Paris ; Pépitaphe est en françois, et le P. Mabilion en est l'auteur ; 
comme il ne contient rien de particulier, je n'ai pas cru vous le devoir 
envoyer*. » Le prieur-curé eut grand tort de ne pas nous transmettre 
ce texte, car toute trace du monument funéraire a disparu de longue 
date du modeste cimetière. 
L'église, du moins, reste comme un témoin permanent de l'enfance 




EGLISE DE SAINT-PIEUREMONT 



I. Ccst-à-dire le jour de la fêle de cette sainte, le 19 novembre 1680. 
a. Môme lettre déjà citée à Dom Ruinart, du a'i juin 1708, publiée en 1887, br. 
in-8', p. 16. 
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deMabtllon, seulement le chevet et la tour, car la nef a été reconstruite 
enlicrciïient à neuf en 1764 *. La masse imposante de cette tour nous 
garantit sa conservation assurée pour quelque temps, mali^'ré tant de 
risques et d^incertitudes d'eatrctii^n (juî menacent désormais nos 
églises rurales- Ke devrait-on pas laisser des ressources sutïi santés aux 
édifices qui ont, comme celui-ci, des souvenirs historiques à préserver 
et à faire revivre pour Thonneur de notre pays? 

On lit, en eJTet, dans Tég^lise de Saint-Fierremont, depuis bientôt 
trente ans, deux Inscriptions posées à la mémoire de Dom ^labillon par 
les soins et sur l'initiative de l'iVcadéinie de Reims, à la suite d'une 
souscription recueillie en grande partie dans le pays pour subvenir 
aux frais de ces modestes monuinenti^ commémora tifs. Depuis long- 
temps déjà il en était question, et une simple plaque, portant le nom 
de rillustre enfant du pays et la date de sa naissance, rappelait depuis 
1869 ce souvenir à l'étranger et au visiteur, mais trop sommai- 
rement*. On convint* en 1877, d'y ajouter sur une inscription en 
français les autres dates de sa vie, ses titres ou qualités principales, 
ses mérites et ses vertus, tandis qu'en face une inscripLion latine célé- 
brait plus particulièrement la grande leçon morale qui ressort de sa 
noble exisl^?ncc^ 

Voici le texte fran<;ais, fixé au pilier à gauche, à rentrée du 
chœur : 



i,Ltiro Ift doscriptioii sommaire de T^li^c dans le Bitilftin monamenifil^ 5i' volume, 
«nnéf^ iSâr», p, /i&g, — ■ Aulrïî descHpUon, par Joati llubc^rl, dans 1©* Travaux de 
rÀf^adêmic de Hcm\S^ U LXIV, p. ^9 h 61. — Enfin voir le Icïtc des inscriptions 
qu'elle cûnÈiL'nl h la nii^moirc; de Dom Miiliillon, dun» Lei inscriptions anciennes de 
Varrandiisemcni de \'ott:^i£rs, par le D' Viiicf»iit, i^lL*^p P- 33G, 

a« CtHto pliàipit' a t'ti^^ reporlûe au iï<:uil de Iji Tii<Ébon natale en iB7g. 

3. M. Net lai i* de Waîlly, membre de linsLilul, ne h Meilères (ordonnes), voulut 
bien s'intéresser h œl hommage rendu b Oom Mabillon et réviser ces telles. \\ con- 
Iribui) pour ioù fr. k la dépenevo ilu monumenl ; panrilU^ somme Tut donnée par 
r Ara demie de lleima et p^ir la Fal)rii[U4? de P%lise ; M. le eu ru el les habitants 
apport' t>?Tit i31j fr, et M Vf. les cures du canton 05 fr La Skie i été Irafiçni se d'Archéo- 
logie souscrivit pour jo fr.» ainsi ijuu io légataire de Mgt Landriol* Douze autres 
M)U£<!rlpleurs iMsrniirenl d'arriver à Sio tr. pour couvrir tous les frais. 
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A LA MÉMOIRE DE 

DoM Jean MABILLON 

REU6IEUX BÉNÉDICTIN DE LA CONGRÉGATION DE SaINT-MaUR. 

Membre de l'Académie royale des Inscriptions, 

NÉ A SaINT-PiERREMONT le 33 NOVEMBRE i63a, 
mort a Sa1NT-GeRMAIN-DES>PrÉS le 27 DÉCEMBRE I7O7. 



Il étudia dans l'Université de Reims 

ET fit PROFESSION DANS L*ABBATE DE SaINT-ReMT EN l654. 

Erudit, paléographe, historien, 

il porta la lumière 

dans les antiquités chrétiennes 

et dans celles de la france ; 

Modèle des religieux 

PAR sa piété et ses DOUCES VERTUS, 

DES SAVANTS PAR SES TRAVAUX, 

PLUS ENCORE PAR SA DROITURE, 

ET SA MODESTIE. 



La plaque de marbre noir (hauteur d'un mètre, largeur o m. 70) est 
encadrée dans un entourage en pierre de style Louis XIII et fort 
simple, offrant au sommet un médaillon avec le profil en relief des 
traits de Dom MabillonS et au bas Temblème de la congrégation de 
Saint-Maur, la couronne d'épines, )a devise : FAX. 

Voici maintenant le texte latin, fixé au pilier à droite de l'entrée du 
chœur : 



D. JOANNES . MaBILLON 

IN . HAC . AEDE 

SaCRO . FONTE . RENATUS 

fideq. educatus 

Remis . ac . Parisiis 

MoNACHUs . s^^i . Benbdicti 

PaUPER . CASTUS . HUMILIS 
ERUDITIONE . CLARUIT 

Sic . DOCET . juvare 

PIETATEM . SCIENTIA 
ScIENTLAM . PIETATE 



Tanti . viri . memores 

huDC • titulum • posuere 

auuo . Dnl . M . DCCG . LXXVIII 



I. Sur les portraits peints et gravés de Dom Mabillon, voir une liste aux p. i33 à 
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La dimension du marbre est la même qu'à la plaque opposée, et 
l'entourage en pierre est décoré d*un cartouche au sommet, offrant les 
armoiries accolées des abbayes de Saint-Remi de Reims et de Saint- 
Germain-des-Prés, qui toutes deux se lient si intimement à la vie de 
Dom MabiUon*. 

Ces textes furent découverts et le monument commémoratif bénit 
dans une cérémonie intime, le i6 novembre 1878, en présence des 
habitants de Saint-Pierremont, de plusieurs souscripteurs et de 
quelques descendants de la famille de Dom Mabillon. La messe de 
saint Benoît fut chantée par le clergé des environs, et une allocution de 
M. Tabbé Tourneur, vicaire général de l'archevêque de Reims, rappela 
à l'assistance la gloire de l'érudit et les vertus du religieux. Ainsi se 
trouvait accompli le vœu des amis de l'histoire, formulé depuis long- 
temps par le biographe des Ardennes *, et répété comme un souhait 
patriotique par tous les visiteurs du modeste sanctuaire où Jean Mabil- 
lon fut baptisé'. 

Il restait à assurer le berceau du grand homme contre les risques de 
transformation ou de destruction qui pouvaient le menacer. La maison 
natale de Dom Mabillon fut acquise en 1878, peu de temps après 
l'érection du monument, par le curé de la paroisse, M. l'abbé Lourdet, 
qui montra un zèle véritable dans toutes les circonstances relatées 
ici. Une somme de six cents francs suffit à l'achat de cette chétive 
demeure, qu'il fallait conserver simplement, sans l'embellir, ni même 
la restaurer en aucun sens. Son entretien fut assuré de la sorte, sans 
rien modifier dans la disposition de la façade, du foyer rustique, des 
trois pièces du rez-de-chaussée et du jardinet. Un vieillard y fut logé 
gratuitement, sous la réserve d'un usufruit par le dernier propriétaire, 
et les choses restèrent en l'état jusqu'au décès de M. l'abbé Lourdet en 



i38 de l'ouvrage déjà cité, et une nouvelle liste donnée par H. Menu dans la Bevae 
if Ardennes et d'Argonne^ publiée à Sedan, année igoS, t. X, p. 61, tirée à part en 
brochure, gr. in-8 avec planches. 

I. La somme recueillie dans la contrée fut de 810 francs, consacrée à la dépense 
des inscriptions et à la sculpture de leurs accessoires, médaillons et armoiries. L'exé- 
cution en fut conûée à la maison Bulteau de Reims. 

a. Biographie ardennaise^ par Tabbé Boulliot, i83o, t. II, p. i5o à iC4. 

3. Bulletin monumental, 5i* vol., i885, p. 487 à 5oi. — Cfr. pour tous les détails de 
l'inauguration le volume sur Dom Mabillon, cité plus haut, p. aAa à 366. 
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i8^^ En vertu du testament de ce digne prêtre, la maison des Mabil- 
Ion était léguée à la mense de Tarchevêché de Reims, qui fut autorisée 




MAISON NATALE DE D. MABILLON 

à l'accepter, mais sous la condition d'une vente lors de l'extinction de 
l'usufruit dont nous parlions plus haut. 

Cette extinction ne s*étant pas encore produite, la maison était restée 
comprise dans les biens de la mense, toujours occupée par un vieillard 
en souvenir des parents de Dom Mabillon, et n'ayant subi aucun chan- 
gement qui pût en modifier le caractère. C'est ce qui fut constaté offi- 

I. S« nécrologie dans lo BuUetin du diocite d$ Rêùni du si novembre 1S96. 
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-ciellement après le décès du cardinal Langénieux, archevêque de 
ReimSj au mois de janvier igoS. Deux architectes de cette ville, MM. E. 
Lamy et Léon Margotin, vinrent en lever le plan lorsqu'on fit la visite 
de tous les biens dépendant de la mense, et ce plan, dont une copie 
nous fut très obligeamment communiquée, montre bien Tétat des 
lieux dans leur simplicité primitive (ii mars 1905). 

Mais , depuis lors, une grave modification s'est produite, celle de la sup- 
pression de la mense archiépiscopale en vertu de la loi de Séparation de 
r Eglise et de TËtat, et de la mise sous séquestre de ses biens par défaut 
de formation d'association pour lui succéder au mois de décembre 1906. 
La maison natale de Dom Mabillon reste donc sous le coup des risques 
possibles d'attribution ou de vente, selon les mesures qui seront prises 
au sujet de la liquidation de la mense, mesures que nous ne pouvons 
en rien prévoir, ni conjecturer en ce moment. Ce qui empêche, actuel- 
lement du moins, toute aliénation, c'est la durée de l'usufruit existant 
toujours au profit d'une personne habitant les environs de Saint- 
Pierremont. 

Tous nos vœux pour le maintien de la maison natale dans son étal 
actuel se trouvent donc comme suspendus par l'effet de circonstances 
indépendantes de la meilleure volonté de ceux qui s'y intéressent. Rai- 
son de plus cependant pour affirmer ces vœux de conservation auprès 
des pouvoirs publics, auprès des habitants de Saint-Pierremont, auprès 
de tous ceux qui viennent et viendront visiter le pays où s'écoula l'en- 
fance de Jean Mabillon. 



CHAPITRE II 

Études de Dom Mabillon au collège de VUniversité de Reims, son 
entrée en Vabbaye de Saint-Remi et sa profession religieuse 

Ce fut en l'année i644» à la rentrée d'automne probablement, nous 
Pavons dt^jà dit plus haut, que Jean Mabillon quitta le tranquille foyer 
de Saint-Pierremont et son père qui en restait le seul gardien, car sa 
mère était sans doute déjà morte, et son frère allait entamer une car- 
rière militaire* Le jeune étudiant rencontrait un asile providentiel à 
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Reims, OÙ, sans compter le subside que lui avait ménagé la donation 
de son oncle, il trouvait un protecteur éclairé et constant en la per- 
sonne de Clément Boucher*, chanoine de la cathédrale de Reims et 
auparavant de la collégiale de Montfaucon-en-Argonne*. Ce person- 
nage avait pu connaître le talent naissant et la bonne réputation d*un 
écolier sortant d'un village de la région oix il possédait son premier 
bénéfice, puisque Saint-Pierremont est situé aux confins de l'Argonne. 
Instruit de son mérite précoce, il le reçut et l'entretint chez lui, à 
Reims, pendant le cours des études qu'il suivit au collège des Bons- 
Enfants de l'Université, situé près de son logis *. 

Les témoignages recueillis à Reims par Dom Ruinart ne laissent 
aucun doute sur l'action bienveillante de ce protecteur vis-à-vis du 
futur bénédictin, dès son arrivée dans la ville universitaire. L'un des 
chanoines, M. Gillot, écrivait, en 1708, ces détails très précis : (( Le R. P. 
Mabillon a été recueilli à Reims tout jeune par M. Clément Boucher, 
oncle de notre dernier prévôt de ce nom..., il était chanoine de notre 
église et abbé de Tenailles, de Tordre de Prémontré, au diocèse de 
Laon, proche Vervins. C'éloit un grand aumônier... MM. Favart et 
Bouton se souviennent aussi très distinctement de cette demeure du 
R. P. Mabillon chez M. l'abbé de Tenailles, qui tiroit peu de services 
de lui*, l'a fait étudier depuis la sixième jusqu'en rhétorique inclusive- 
ment, et de suitte lui a procuré une place gratuite au sémi- 
naire...* » 

I. Clément Boucher, soua-diacre du diocèse de Laon, déjà chanoine de Mootfau- 
con, chanoine de Reims en iCoS, mort chanoine vétéran en 1666, chapelain de 
Louis XIII en 1627, abbé de ThenaiUes en i63/i, fondateur d*une bourse au sémi- 
naire de Reims en i6/i3. 

a. Monlfaucon-en-Argonne (Meuse), alors du diocèse de Reims, où existait un cha- 
pitre sous le vocable de Saint-Germain qui jouissait dans la contrée d'une certaine 
célébrité. 

3. « Clément Boucher logeoit dans la maison qu*occupe à présent M. de Martigni, 
écolAtre. » (Lettre de M. GiUol à Dom ftuinart.) Il s'agit de l'hôtel de la Pourceletle, 
qui était situé entre la rue d'Anjou et la rue actuelle du Cardinal-de-Lorraine. La 
grande porte d'entrée de cet hôtel subsiste seule au milieu de la rue d'Aigou. Nous 
reviendrons plus loin sur cet hôtel, qui fut le témoin du séjour de Jean MabiUon à 
Reims. 

4. Les chanoines prenaient souvent chez eux de tout jeunes gens, qui leur ser- 
vaient de petits domestiques, de commis selon le langage du temps, et qu'ils fai- 
saient étudier en dehors du temps consacré à la besogne matérielle. 

5. Lettre de M. Gillot à Dom Ruinart du 31 janvier 1708, publiée dans l'ouvrage : 
Dom Jean Mabillon, 1879, p. 179-80. 
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Le même correspondant ajoute plus loin que M. Favart, qui a étu- 
dié avoc Jean Mabillon, en quatrième et en troisième, et M. Bouton, 
qui M ne Ta point quitté durant les neuf années d'études qu'il a faites 
h Ueims », assurent « qu'il étoit aimé chèrement de ses régens et honoré 
de ses condisciples, et qu'il a toujours été sur ce pied là, même avec 
beaucoup de distinction, parce qu'il ne s'en faisoit pas à croire et qu'il 
y avoit à profiter de sa compagnie ». 

Richard de la Haye, qui puisait ses renseignements à une autre 
source, écrivait de son côté et avec sa naïveté habituelle à Dom Rui- 
nart: u II avoit l'esprit le plus vif de ses écolles, il estoit fort pieux, 
sobre, obéissant à ses maîtres et leur rendoit des services sans rétribu- 
lion, par humilité; il estoit sans malice, gaillard, respectueux à tout le 
monde et avoit toujours de bons mots latins en sa bouche ; il étoit bon 
oralciir et éloquent; il composait fort bien des vers en a* et Rhéto- 
rique,.. Voilà de quoy j'ay appris de M. Noyville, curé de Sauville près 
de , Louvergny, dans notre voisinage, qui a fait ses classes avec 
hiy*, n 

Ajoutons encore un détail qui peint au vif le jeune écolier : « Les 
jour de congé, écrivait M. Gillot, étoientpour lui des promenades qu'il 
faisoit souvent avec M. Bouton, et jamais sans y porter quelque livre 
dont ou lisoit quelque chose*. » On devine, à cette habitude, l'activité 
d esprit d'un débutant qui ne cessa de lire avant de composer lui-même 
d*îni[uortels ouvrages. 

Beaucoup d'autres traits seraient intéressants à citer dans ces lettres 
écrites à Dom Ruinart, lettres que nous conseillons de lire intégrale- 
ment pour juger de la méthode et du soin qu'apporta Jean Mabillon au 
cours de ses études classiques. Dom Ruinart a résume ses impressions 
à leur lecture en disant : « On remarquoit dès ce temps-là en luy ce 
que Ion y a depuis tant admiré, c'est-à-dire un élévation d'esprit 
extraordinaire, jointe à une singulière modestie : ce qui le faisoit en 
Tn6mc temps aimer de ses maîtres et honorer de ses compagnons. 
Ceux-ci n'eurent jamais de jalousie contre lui, tant ils étoient pénétrez 
de son mérite et charmez de sa douceur. Et ses maîtres, dont j'ay 



I, Lettre de M. GuiHot à Dom Ruinart du 21 janvier 1708, publiée dans Touvrage: 
Dom Jean Mabillont p. 177-78. 
3. liidem, p. 181. 
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connu plusieurs, n'avoîent pas moins de joye de voir les grands progrez 
de ce disciple dans les études. Ils ont souvent asseuré qu'ils avoient 
coutume de proposer le jeune Mabillon aux autres écoliers comme un 
véritable modèle pour devenir habile et vertueux*. » 

Après ce jugement ferme et concis, plein de ressemblance et d'exac- 
titude sur le mérite de Mabillon dans sa jeunesse, nous n'avons pas à 
insister, mais nous voudrions préciser plusieurs autres points, à savoir : 
l'ordre des classes qu'il suivit, les noms des maîtres qu'il eut successi- 
vement, enfin les principales circonstances et les succès publics de ses 
éludes au collège de l'Université de Reims V 

Un premier point acquis, c'est que Jean MabiUon fît à Reims neuf 
années d'études, tant au collège des Bons-Enfants qu'au séminaire dio- 
césain, de 1644 à i653, en commençant par la sixième et en suivant 
toutes les classes sans en redoubler aucune. Nous pouvons donc dres- 
ser le tableau suivant de chacune des classes, en y ajoutant les noms 
des professeurs connus : 

Collège des Bons-Enfants 

Classe de sixième, année 1 644-45, professeur inconnu. 

Classe de cinquième, année 1 645-46, professeur inconnu. 

Classe de quatrième, année 1646-47, professeur Thomas Lefrique. 

Classe de troisième, année 1647-48, professeur Thomas Lefrique. 

Classe de seconde, année 1648-49, professeur Paul Taillet. 

Classe de rhétorique, année i649-r»o, professeur Paul Taillet. 

Continuation au séminaire, entrée en i65o, après le mois de juillet. 

Philosophie, année i65o-5i, professeur Paul Taillet. 

Théologie, année 1 65 1 -53, professeurs Jean Lallemant et Robert le Large. 

Sortie de Jean Mabillon du Séminaire, 3o juillet i653. 

Réception comme maître ès-arts, i®' août i65a. 

Durant ces classes régulièrement suivies, les correspondants de Dom 
Ruinart ont noté quelques succès particuliers de Jean Mabillon et la 
part qu'il prit aux joutes oratoires ou poétiques en usage chez les éco- 
liers : (( Dès la 3% écrivait M. GiUot, il composa une harangue qu'il 



I. Lettre de M. Gillot à Dom Ruinart du 21 janvier 1708, publiée dans Touvrage : 
Dom Jean MabiUon, p. i4. 

1. Cf. Histoire rfu ColUge des Bons-Enfants de l'Université de Feims, par Tabbé 
E.Gauly, i885, p. 367. 
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déclama dans la chaire du professeur. » L'année suivante, il obtint des 
lettres d'encouragement* . Jean Mabillon affectionnait comme professeur 
Thomas Lefrique, qui était en même temps médecin, et il aurait voulu 
rester une seconde année sous sa direction, d'après les souvenirs de 
son condisciple Gérard Bouton. C'est avec ce dernier qu'il fît, en rhéto- 
rique, quelques pièces de latin en prose ou en vers, dont il composa le 
programme sous ce titre : /o. Mabillon, Gerardus Bouton, bacchanalia 
ceîebrabunt ', 

Ëniin, en philosophie, rapporte Dom Ruinart, il fut chargé défaire 
le compliment au jeune prince Henri de Nemours, qui venait d'être 
pourvu par le roi de l'archevêché de Reims, à l'âge de vingt-six ans, 
et u il s'acquitta de cette commission d'une manière dont ce prince, 
aussi bien que tous ceux qui l'accompagnoient, parurent extrêmement 
satisfaits' >). 

Un professeur se distingua par ses affections pour Jean Mabillon, 
bien qu'il ne paraisse pas l'avoir eu pour élève, si ce n'est peut-être en 
sixième ou en cinquième ; c'était « M. François Duchemin, professeur 
de Collège de l'Université, raconte M. Giliot, qui est mort en 1648, 
étant recteur de Tl niversité, docteur et professeur en droit ; il a été le 
prolecteur du R. P. Mabillon durant ses premières études par les 
caresses qu'il lui faisoit et les conseils qu'il lui donnoit; il l'autorisa 
pour porter un billet dans les classes inférieures par lequel il s'offroit 
de revoir et corriger les thèmes des écoliers *. » 

Ainsi Je^n Mabillon servit de répétiteur, de maître auxiliaire, sur la 
recommandation du recteur, dès qu'il parvint aux classes supérieures, 
et l'un de ses professeurs, Thomas Lefrique, toujours au rapport de 
M. Giliot, ti proposoit le jeune Mabillon aux autres écoliers comme le 
modèle qu*ils dévoient suivre pour devenir vertueux et habiles ». 11 en 
fut de mt^me» lorsqu'ayant quitté, en i65o, le logis de Clément Bou- 
cher', 11 habita au séminaire pendant ses études de philosophie et de 

I* /o. Mabillon ohtinuii lUleras javanunti an. 16^9, die 20 maii, in humilitate audiens, 
Tailtei prof essore, rtrclore Gerardo Andry, primario Henrico Malot. (Schcdes du greffier 
de l'UniverBÏté) 

3. Dom Jean Mabilhnt p. 18a et i83. 

3. îtfidem^ p. i4 el i5. 

h- fbidetnj p* 18a. 

5. Clément Bouclior osl cité avec éloge comme le bienfaiteur de Dom Mabillon, 
dans lea Annale Pr^monslr., t. II, p. 969 et dans la Gallia Chri$liana, t. IX, p. 687. 



Digitized by 



Google 



A SAINT-PIERREMONT a 3 

théologie. Durant cet intervalle, le 7 janvier i65i, il devint clerc, c'est- 
à-dire qu'il (( reçut la tonsure des mains de M. George d'Aubusson, relate 
Dom Ruinart, dans l'Église des Religieuses bénédictines de l'Abbaye 
de Saint-Pierre*. » 

Appartenant par conséquent dès ce moment d'une façon effective au 
clergé diocésain, il sortit néanmoins du séminaire en i653, et u retourna 
écrivait M. Gillot, chez son ancien Mécènes (Clément Boucher), où 
M. Caillet lui succéda bientôt w. Si Jean Mabillon n'y resta pas long- 
temps, c'est que sa vocation religieuse prenait le dessus, l'éloignait du 
clergé diocésain et de la vie séculière, par suite de scrupules d'une 
délicatessse infinie dont nous avons vu plus haut l'un des mobiles et 
qui s'accentuèrent à son retour chez Clément Boucher *. II s'inquiétait 
des attentions trop vives qu'on lui témoignait ; il se sentait sûrement 
appelé à une vie commune et en dehors des contacts mondains. La 
Providence l'appelait à ce genre de vie monastique et régulier pour lui 
permettre de donner plus librement à ses facultés laborieuses le mer- 
veilleux essor que l'avenir leur réservait. 

Ceux qui, de nos jours, jugent des choses sur les circonstances exté- 
rieures et matérielles, ne comprendront pas la pensée intime, la pureté 
d'intention, la grandeur de la résolution que prit Jean Mabillon à la* 
fleur de son âge, dans tout l'épanouissement de sa jeunesse et de son 
talent. Il atteignait alors sa vingt et unième année, après avoir accompli 
au collège de fortes études en pleine émulation et avec des condisciples 
destinés à vivre dans le monde. Il avait ensuite passé quelque temps 
sous la direction de maîtres experts dans la philosophie et dans la théo- 
logie, qui avaient ouvert à son esprit des voies nouvelles ^. On ensei- 
gnait à Reims cette dernière science selon les principes et aivec les trai- 
tés mêmes des professeurs de la Sorbonne *. Par conséquent, il y avait 

I. Abrégé de la vie.,», p. la et i3. — L'église Saint-Pierre-les-Dames a été démolie 
enlièremept à la Révolution. 

a. C'est ce que M. Gillot exposait à Dom Ruinart en lui écrivant que le- Pire 
Mabillon avait quitté le logis de Clément Boucher en iG53 et s'était retiré chez les 
bénédictins « à l'occasion d'une servante qui le caressoit trop ». Dom Jean 
MabilloTty p. 181. 

3. « Il prit des écrits, relate Dom Ruinart, dans les écoles de Saint-Patrice et 
dans celle de l'abbaye de SaintrDenis. » Gfr. Dom Jean Mabillon, p. 17 et 737. 

4. « M. Robert le Large, chanoine et doyen de Notre-Dame, dicta cette année (iC5a) 
le traité de la grâce, dicté par M. de Sainte-Beuve en Sorbonne. n Lettre de M. Gil- 
lot déjà citées ^. 180. ■ - '■ 
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un équilibre dans son intelligence, une maturité dans sa raison, qui le 
rendaient apte à choisir sa carrière et à se rendre compte des responsa- 
bilités qui l'attendaient sous le cloître. 

Un attrait particulier l'attirait vers celui de l'abbaye de Saint-Remi, 
dans ce quartier des basiliques rémoises, au milieu des souvenirs de 
1* Apôtre des Francs, et dans la ferveur d'une communauté renouvelée en 
i6ï7 par la réforme de la congrégation de Saint-Maur. « Il s'éprouva 
néanmoins quelque temps, raconte Dom Ruinart, et on éprouva aussi 
sa vocation pour s'en assurer, avant qu'il eut déclaré son dessein. Mais 
il témoigna tant d'empressement pour être religieux, que le Prieur de 
Saînt-Remy, à qui il s'en ouvrit, ne put résister longtemps aux ins- 
tances de ce jeune postulant. » Il faut lire tout le récit du biographe, 
qui fut le confident de l'impression qu'avait gardée Dom Mabillon de 
son entrée dans cette célèbre abbaye et du doux souvenir qu'il en 
exprimait chaque fois qu'il y retournait plus tard*. 

Résumons simplement ici les étapes du jeune novice, qui était sorti 
du séminaire le 3o juillet i653, et qui franchissait le seuil de Saint- 
Remî, comme postulant, le 29 août suivant, c'est-à-dire à peine un mois 
après*. Rien n'indique que l'on ait cherché à le conserver dans les 
rangs du clergé rémois, et il subit les épreuves du cloître avec une 
rapidité qui prouve le caractère absolu de sa résolution. Huit jours 
après son entrée, le 5 septembre i653, il reçut l'habit de bénédictin des 
mains de Dom Mommole Geoffroy, grand prieur et homme d'une 
verlu éprouvée. L'année du noviciat écoulée, le 6 septembre i654t il fit 
sa profession religieuse entre les mains de Dom Vincent MarsoUe, qui 
avait été fait grand prieur quelque temps auparavant. Tous les degrés 
avaient été franchis, et, devenu profès de sa congrégation, Dom Mabil- 
lon n'avait plus de grade à conquérir, pas de supériorité à convoiter, 
il restait jusqu'à son dernier soupir le simple religieux qu'il était devenu 
souB les voûtes de Saint-Remi'. 

Un vif attachement le retenait dans l'abbaye où il avait émis ses 

1. Abrégé de la vu, p i5 à 29. 

2* n habitait, rapporte M. Gillot, dans la rue du Barbâtre, du côté du rempart, 
durant €«t întervaHe et après sa sortie du logis de Clément Boucher; il avait ainsi 
appartenu un instant à la paroisse de Saint-Timolhée. Dom Jean Mabillon, p. i8a. 

3. Ce Tut à Soissons qu'il reçut, en 1667 et iG58, les ordres mineurs, le sous-dia- 
conat et le diaconat; il fut ordonné prôtre à Amiens on 16C0. {Dom Jean MabU- 
^n, p, aS et 34.) 
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vœux ; son cœur se dilatait au lieu de sa vocation ; son esprit se mûris- 
sait dans l'étude des antiquités locales, et dans Tinstruction des novices 
qu'on lui confia presque aussitôt sa profession. Cette fonction occa- 
sionna la prolongation de son séjour à Reims pendant plusieurs années, 
et nous savons qu'il y résidait encore en ^655 S mais Dom Ruinait ne 
fixe pas avec précision la date de son départ pour le prieuré de Nogent- 
sous-Coucy*, entre Soissons et Laon, où on l'envoya pour rétablir dans 
cette solitude sa santé éprouvée par des maux de tête très violents et 
et que Ton désespérait de guérir à Reims. Nous pensons que ce départ 
eut lieu dans le cours de l'année i656', et ce ne fut pas sans larmes, 
ni une profonde douleur, que Dom Mabillon quitta la majestueuse 
abbaye qui avait abrité sa première ferveur monastique. 

Le séjour à Nogent offrit cependant quelques charmes à Térudit qui 
signait Frhre Jean de Nogent, en écrivant à ses amis*. 11 y resta donc 
patiemment occupé à des recherchée d'archéologie. Il en sortit au mois 
de juillet i658, pour aller au monastère de Corbie, où la pleine santé lui 
revint, et qu'il quitta, en i663, pour devenir un instant trésorier de la 
grande abbaye de Saint-Denis. C'est de là, en i664, qu'il fut appelé à 
Saint-Germain-des-Prés, qu'il ne quitta plus et où il dort son dernier 
sommeil. 

Notre tâche est terminée en ce qui concerne l'enfance et la jeunesse 
de l'immortel bénédictin, dont nous pouvons résumer ainsi la vie : il 
vécut douze ans dans son lieu natal, Saint-Pierremont et aux environs 
(i63a-i644) ; il passa ses douze années d'études, de noviciat et do 
début à Reims (i644-i656); il séjourna à Nogent, à Corbie et à Saint- 
Denis, pendant les huit années suivantes (i656-i664)» et enfin il con- 
suma ses forces dans les plus studieuses recherches et dans la pratique 
des plus hautes vertus à Paris, pendant les quarante-trois années qui 



I. Acte de constitution de rente, mai iG55, oh figure la signature : /. Jean il^a6t7- 
lon, minute de Viscot, notaire à Reims, pièce des Archives de Reims. 

a. Nogent, dépendance de la commune d'AuGTrique, canton de Coucy-le-Ch&teau 
(Aisne), de Tancien diocèse de Laon. 

3. La date exacte ne put en être retrouvée à Saint-Remi, car Dom Alaydon écri- 
vait à Dom Ruinart le a avril 1708 : « Je me serviray de cette occasion-là pour vous 
mander le temps où Tillustre Mabillon sortit de S* Rcmy pour Nogent, je n'ay pu 
encore le découvrir. » {Bibl. nat,t Fr. mss. 1965, C 97.) 

4. Le$ relations de Dom Jean Mabillon avec le pays laonnois, 1880, p. 5 à 7. (Extr. du 
t. XXiV du Bulletin de la Société académique de Laon, 1879-80, p. 17 à 33.) 



Digitized by 



Google 



a6 l'origine de d. mabillon 

lui restaient à vivre (1664-1707)*. Admirable existence, féconde en 
oeuvres et exemplaire du commencement à la fin I 

Mais avant de clore ce chapitre, il ne sera pas hors de propos de rap- 
peler les liens qui subsistent entre Reims et Mabillon, ni de rechercher 
les moyens propres à y perpétuer sa mémoire en inscrivant son nom 
sur la maison où il vécut durant ses études. 

Les renseignements sur la ville de Reims et sur les abbayes du dio- 
CÙ3C abondent dans les Actes des Saints de VOrdre de Saint-Benoît et 
dans les Annales bénédictines ^ car chaque fois que Dom Mabillon tou- 
chait tjn point relatif à lliistoire de son pays natal, il y apportait un 
soin particulier et un développement en rapport avec ses souvenirs et 
son affection. Plusieurs de ces dissertations ont été déjà indiquées *, et 
nous en rappellerons un détail seulement concernant la destruction 
d'une tour fort ancienne, la tour Saint-Rigobert, qui était située près de 
Tenceinte du palais archiépiscopal de Reims. Dom Mabillon en signale 
la démolition totale, qu'il vit opérer en 1647, alors, dit-il, qu'il vaquait à 
ses études au collège deTUniversité de Reims'. Cepoiiitest intéressant 
pour sa biographie, parce qu*il prouve l'attention qu'il apportait déjà 
aux faits qui s'accomplissaient autour de lui (il avait alors quinze ans), 
et qu'il met en relief toute la fidélité de sa mémoire. Il habitait d'ail- 
leurs tout pr6s de la demeure des archevêques à ce moment, dans l'hô- 
tel de La Potircelette que nous avons décrit naguère en relatant son 
histoire dans un ouvrage sur les monuments de Reims*. 

M De rbôtcl de La Pourcelette (n<» i, rue d'Anjou), il nous reste une 

1. Dom Mabillon est mort le 27 décembre 1707, lorsqu'il commençait, depuis un 
mois pt h jours, la 76* année de son âge. {Dom Jean Mabillon, p. 8a.) — Nous repro- 
dubons ci-coulro le fac-similé du billot d'invitation à Tenterrement de ce grand 
bommrj. 

2. Dom Je/m Mtàdllony p. ifii à iC5. 

3. V'oiiù eu quels termes il en rend compte : « Remis quum studiis darem ope- 
ram, rctecta dos^Lructaquc est cavea subterranea quadratis lapidibus solidissime 
camorata, quain Turrim S. Rigoberti appellabant, palatio archiépiscopal! conUnua.» 
{Aria SS. ardinis S. Benedicti, t. III, p. Sag.) — Cette tour fut détruite avec d'autres 
tours de Tunc^inU'du palais en 16^7, d'après Dom Marlot qui dit, en parlant de la 
tour d'Eon : « lla^c turris juxta portam palatii solo asquata est sub Leonorio Archiep., 
an. iG^^7, n t,\Utr(}polis I^emensis Hisloria, t. II, p. 358.) 

^. [,£9 mf3nfim''nt5 historiques de la ville de lieims, par Eugène Lcblan, architecte, 
tïiivmgo ïu-r. illustré par Pfnor, Sulpis, etc.. publié en 10 fascicules; voir celui qui 
e^i 10 Ululé : Quartier de V ancienne École de Médecine, avec planche gravée de la porte 
Louis XIll, rue d'\r^ou, i, et plan de l'hôtel de la Pourcelette, p. a. 
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VOVS efies ^r/V:( d'amer à t enterrement du R. P. 
D, Jean Mabiîlon 'Religieux de la Congrégation de Saint 
Maur,' qui fe fera Mercredy 'vingt- huit Décembre à trois 
heures dufoir^ en l*£glifè det'jîbbaje de Saint Germain 
des fre^^ & au Service qui fera célébré le lendemain dans 
la mêm^ Eglife , à neuf heures du matin* 

Rcqiiicfcat in pacc. 

BILLET d'invitation A l'eNTERREMENT DE DOM MABILLON. 



Digitized by 



Google 



28 l'origine de d. mabillon 

porte monumentale de pur style Louis XIII, reproduite ici. Cette porte 
avait été primitivement bâtie près de la porte actuelle, à l'angle de 
celte rue (dans le pan coupé encore existant), et elle fut transférée sur 
le mur du jardin lors d'une reconstruction opérée vers 1867, sur les 
plans de M. A. Reimbeau, architecte à Reims. Ainsi fut sauvé le seul 
vcslige d'un hôtel célèbre dans nos annales : domaine de l'abbaye de 
Trois-Fontaines au moyen âge, il portait, ainsi que le quaruel, puis la 
rue, le nom d'une enseigne ou plutôt celui de la locataire, Sybilla 
dicta ta poarcelette, qui l'habitait en i283; il servit en i3a4» et en 
ï346, de Heu de réunion aux échevins convoqués par les gens du roi. 
Louée ensuite pour de longues périodes par les religieux qui y gar- 
daient un simple refuge, la Pourceletle fut enfin vendue, en 161 3, par 
l'abbé commendataire au prévôt Thomas Boucher, qui la donna au 
chapitre de Reims en 1624» avec réserve de jouissance au profit de son 
frcre et de ses neveux. A la suite de l'acquisition, on en dressa le plan, 
qui donne la distribution d'une maison de maître à cette époque avec 
ses dépendances et son voisinage tel qu'il existait en 161 4- 

ti On constata aussi à cette date la ruine de l'édifice et notamment de 
la porte n qui est si vieille et caducque, la massonnerie tant usé, qu'il 
est très nécessaire la desmolir ». Jean Pussot relatant, en i634t la 
mort du riclie et bienfaisant chanoine, ajoutait : « Et sy avoit com- 
niancé un bastyment enricliy d'une belle porte et devanture, préten- 
dant faire belle sa maison qu'on appelle la Pourcelète (duquel il n'a 
vcu le parachef). Ce qui me faict souvenir de ce qui est escrit au Deu- 
teronome : Vous bastirez maisons et vous n'y habiterez point. » Ce fut 
le frère de Thomas, Clément Boucher, aussi abbé de Thenailles, qui 
habita riiôtel de i6a4 à son décès, en 1666, et y recueillit, en i644» 
Jean Mabillon à l'âge de douze ans, pour l'envoyer aux classes du 
collûge des Bons-Enfants depuis la sixième jusqu'en rhétorique, lui 
procurant le logis et le couvert sans en tirer aucun service. Admis au 
séminaire en i65o, le jeune étudiant revint à sa sortie, en i653, loger 
encore chtz son Mécène de la Pourcelette, mais il le quitta bientôt 
pour entrer à Saint-Remi. C'est donc à Reims, en ce quartier, que Ton 
forma à la science et à la vertu l'enfant qui devint le plus grand des 
Bi^nedictins de Saint-Maur et l'une des gloires de la France*. » 

] . Ouvrage cité plus haut, y recourir pour les notes non reproduites ici. 
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PORTE DE LA MAISON OU LOGEA J. MABILLON PENDANT SES ÉTUDES 
A l'université DE REIMS. 
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L ORIGINE DE D. MABILLON 



Tel fut rhôtel qui abrita six ans l'enfance de MabiUon, et dont la 
porte monumentale subsiste comme pour nous inviter à inscrire son 
nom fameux à son sommet. Il se trouve, en effet, au-dessus de la porte 
un cadre avec moulure rectangulaire, qui semble fait exprès pour 
recevoir un marbre, avec cette simple inscription commémorative, 
pleine d'enseignement pour le passant : 



JEAN MABILLON 

LOGEA DANS CETTE MAISON 

PENDANT SES ÉTUDES 

AU COLLÈGE DES BONS-ENrANTS 

DE l'université DE REIMS 

i644-i65o 



Le vœu relatif à la pose d'une plaque de ce genre vient d'être ex- 
primé à la séance publique de TAcadémie de Reims le 1 1 juillet 1907 *. 
Puisse-t-il être bientôt exaucé I 



CHAPITRE III. 

Dont Mabillon et Dom Ruinant (1682-1707). 

Nous ne pouvons quitter Dom Mabillon étudié au point de vue de 
son origine, sans le remettre au milieu de ses confrères bénédictins 
qui étaient en même temps ses compatriotes. Voici la liste des reli- 
gieux de la Congrégation de Saint-Maur, nés à Reims dans le cours du 
XVII» siècle et figurant dans V Histoire littéraire de cette Congrégation 
par Dom Tassin *, par conséquent les émules, les satellites en quelque 
sorte de Mabillon : 



Dom Grégoire le Grand, en 16 11. 
Dom Victor Cotron, en 16 15. 



I. Compte rendu des Travaux 'pendant Tannée 1906- 1907, lu par le secrétaire 
général, t. CXXl des Travaux de V Académie. 

a. Les notices relatives à ces bénédictins rémois se trouvent dans V Histoire litté- 
raire de la congrégation de Saint-Maar par Dom Tassin, in-4', 1770, et dans le Sup- 
plément à l'Histoire littéraire de la congrégation de Saint-Maur, par Ulysse Robert, in-8*, 
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Dom Nicolas de La Salle, en 1619. 
Dom Simon Champenois, en i644. 
Dom Charles Henrion, en 1648. 
Dom Jean Jessenet, en i65i. 
Dom Pierre Misson, en i653. 
Dom Thierry Ruinarl, en 1657. 
Dom Êlie Maillefer, en 1684. 
Dom Simon Mopinot, en i685. 
Dom Nicolas Jalabert, en 1700. 
Dom J.-B. Baussonnet, en 1700. 

Si nous ajoutons quelques-uns de ceux qui naquirent à la même 
époque dans l'ancien diocèse de Reims, nous pourrons joindre encore 
à cette liste quelques noms fameux de Tordre bénédictin : 

Dom Bernard Planchette, né à Aubigy-les-Pothées en 1607. 

Dom Jean Gelé, né au Chesneen i645. 

Dom J.-B. Alaydon, né à Rethelen 1671. 

Dom Pierre Carpentier, né à Charleville en 1697. 

C'est bien d'eux tous que Ton peut dire: Ad quorum erudilionem 
omnis Israël sanctljicabitur Domino ^ ; — ou encore: Fllii, œmulatores 
estote palrum vestrorum et mementole operum quae Jecerunt in gène- 
rationibus suis *. 

Quoique né en dehors des limites de son diocèse d'origine, Dom Ma- 
billon ne s'occupa pas moins d'un bénédictin, né à Laon en i663, 
Dom Denis de la Campagne, qui fut victime des plus durs traite- 
ments, et qui donna lieu pour cela à toute une correspondance en sa 
faveur par son illustre confrère, lequel composa aussi à son sujet ses 
Réflexions sur les prisons des ordres religieux *. 

Mais, par-dessus tous les autres, ce sont deux bénédictins rémois 
que choisit et afTectionna Dom MabiUon comme ses disciples, ses confl- 

18S1. — Cfr. Bibliothèque des écrivains de .la congrégation de Saint-Maurt par Ch. de 
Lama, in -13, 1883. — Influence des Bénédictins dans la province de Champagne, par 
Tabbé Bandcville» in-8', i846. — Les écrivains champenois de la congrégation de Saint- 
Maur, dans la Revue de Champagne et de Brie, août 1878. 

I. H Parai., 35. 

3. 1 Mach.,,3. 

3. Dom MabiUon et la réforme des prisons^ i885, brochure gr. in-8* extraite de la 
Revue de la Société des Études historiques, juin i885. 
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dents et ses intimes collaborateurs : le premier, Dom Jean Jessenet, 
qui mourut trop jeune et fut ravi en 1680 à Faffection de son maître*, 
et le second, Thierry Ruinart, qui combla, au contraire, tous les vœux 
formés par Mabillon et lui survécut, devint son biographe et le conti- 
nuateur de ses plus urgents travaux. Leur amitié garde tout son 
charme vis-à-vis de la postérité qui admire la paternelle sollicitude de 
l'un et la filiale piété de l'autre, leur essor commun vers les mêmes 
recherches, leur pareil culte pour la vérité et la sincérité sur le terrain 
d'une irréprochable érudition. 

Leur origine et leurs études avaient une grande ressemblance. 
Thierry Ruinart naquit à Reims, dans le haut de la ville, sur la paroisse 
Saint-Timolhée, en 1657, issu d'une famille de laboureurs et de mar- 
chands devenue célèbre depuis. Voici son acte de baptême : 

« Le unziesme jour du moys de juing mil six cent cinq^' sept, a esté bap- 
tisé Thîery Ruinart, fils de Mathieu Ruinart, la mère, Catherine Bernart, 
le parin Thiery Gastenois, la marine Jacquette Gastenoys, le parin a seigné. 
Le marcq du dict Thiery Gastenoys *. » 

Des études suivies à l'Université de Reims, continuées à l'abbaye de 
Saint-Remi, où il se retira en 1674, avaient mis Thierry Ruinart à 
même d'entreprendre des travaux historiques dès qu'il eut fait profes- 
sion à Saint-Faron de Meaux en 1676. Après un séjour à Gorbie, il 
entrait en i68a à Saint-Germain-des-Prés, où s'écoula sa studieuse 
existence, qui se termina prématurément en terre champenoise, à 
l'abbaye d'Hautvillers, dont il était l'hôte passager, en cours d'explora- 
tion littéraire, durant l'année 1709. 

Voilà un aperçu de la vie de ce savant consciencieux, qui devint à 
vingt-cinq ans le disciple et l'ami, comme Valter ego de l'incompa- 
rable maître qui l'adopta, et avec lequel il vécut depuis dans une par- 
faîte communauté de sentiments et d'activité littéraire. Pendant vingt- 
cinq ans, ils s'appuyèrent l'un sur l'autre, et la mort elle-même ne put 
rompre de tels liens de confiance et d'aflection réciproques. Si tou- 
chant que soit ce spectacle, ce n'est cependant pas ici le lieu de remé- 
morer tout ce qu'ils firent en commun : voyages à Tours, à Angers, 

I. Histoire littérairât par Dom Tassin, p. 794. 

a. Registre baptistaire de la paroisse Saint-Timothée de Beims, 1649-1667, t 65, aux 
Archives de Reims. 
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en Lorraine ; transcription de pièces ; composition des volumes des 
collections bénédictines ; rédaction des Itinéraires, parce que tous ces 
travaux ont été déjà étudies ailleurs*. Mais il est un côté de leurs rela- 
tions que Ton peut toujours compléter, c'est la mise au jour de leur 
correspondance par suite de la découverte de nouvelles lettres. 

La Correspondance des Bénédictins, inaugurée en partie par M. Dan- 
tier, par M. Valéry et par quelques érudits étrangers, n'a pas été l'objet 
d'une publication d'ensemble, bien qu'eUe ait été décidée en principe par 
le Comité des Travaux historiques et scientifiques, et qu'on en ait remis 
le travail préparatoire à M. Henri Stein, si bien disposé pour cette be- 
sogne*. Aussi allons-nous tenter de signaler encore quelques pièces de la 
Bibliothèque de Reims intéressant Dom MabiUon et Dom Ruinart, et 
faisant pénétrer plus avant dans l'intimité de ces deux héros de l'éru- 
dition bénédictine '. 

Recherchons donc spécialement dans la Bibliothèque de la ville de 
Reims ce que possède son Cabinet de manuscrits parmi un nombre assez 
considérable de lettres originales et de copies modernes des lettres de 
Dom MabiUon, de Dom Ruinart et autres bénédictins. La plus grande 
partie de cette correspondance forme un article spécial, qui est inséré 
au nouveau catalogue *. Nous ne dépouillerons pas ici cette collection 
parce qu'elle a été Tobjet d'une publication presque totale dans un 
ouvrage récent *. Le surplus des lettres de nos deux bénédictins a été 
classé dans le recueil des autographes, conservé également au Cabinet 
des manuscrits et détaillé au même catalogue ^. 

La lettre unique de Dom MabiUon qui soit indiquée aux Autogra- 
phes est datée de Rome le lo juiUet i685, et adressée à Baluze. EUe est 

I . Dom Thierry Ruinart, notice suivie de documents inédits, pubUée dans les Travaux 
de VÀcadémie de Reims, 1 884-85, t. LXXVII, et tirée à part avec une vue de la tombe 
de Dom Ruinart, le portrait de Dom MabiUon, etc.,4n-8* de 190 pages. 

s. Bulletin historique et philologique, année 1886, n** 1-3, p. 3. 

3. Voir en appendice des indications sommaires sur Texistence en d'autres dépôts 
de pièces analogues, 

4. Bibliothèque de Reims. Manuscrits « igSa, Correspondance de Jean MabiUon, 
de Thierry Ruinart et autres religieux bénédicUns (i685>i7a3), relative à leurs 
études, — 5 1 pièces, papier, dans un portefeuille. » (Catalogue des manuscrits, t II, 
deuxième partie, p, 993-93). 

B. Dom Thierry Ruinart, ouvrage cité plus haut, qui contient, p. 83 k 177, une 
série de 6a lettres, dont i^o empruntées au dépôt de la Bibliothèque de Reims, et 
le reste à la Bibliothèque Nationale. 

6. Catalogue, mèmd tome, à la fin, p. 109a et 1097. 

3 
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publiée, nous n'avons pas à insister*. Mais une occasion favorable a 
procuré à notre dépôt une seconde lettre de Dom MabiUon» datée aussi 
ds Rome le i5 août i685, et adressée à Dom Ruinart*. Cette pièce, assez 
longue, est intéressante par les détails qu elle donne sur les achats faits 
à Rome par Dom Mabillon et sur les travaux qu'il y poursuivait. Nous 
la donnerons en entier à la fin de cette notice comme un document 
intime et affectueux, dont le texte a échappé aux recherches de 
M* Valéry et que nous croyons n'avoir pas été publié ailleurs. 

Quant aux quatre lettres de Dom Ruinart, conservées parmi les 
Autographes de la Bibliothèque de Reims, il en est trois qui nous 
semblent pareillement inédites et mériter une attention spéciale, bien 
qu'elles ne soient pas adressées à Dom Mabillon. Nous en ofiTrons 
raiialyse d'après la copie que nous en avons faite en 1887, trop tard 
pour avoir pu les comprendre dans les publications précédentes, mais 
nous les publions en appendice intégralement. 

La première est adressée de Paris, par Dom Ruinart à Dom Martène, 
à Toursp le 19 juin 1698, relativement aux œuvres de Baluze, vendues 
par le libraire Muguet. Elle exprime aussi des regrets pour n'avoir pas 
accompagné Dom Mabillon dans son voyage à Tours : « Je ne man- 
quoîs pas de bonne volonté, mais ces faveurs ne sont pas pour moi ». 
Elle indique l'impression prochaine de V Histoire de la persécution des 
Vandales t et demande divers renseignements sur les actes des martyrs. 
Elle se termine ainsi : « Vous voulez bien que je vous fasse les recom- 
mandations de Dom J. Mabillon. » 

La seconde lettre, datée de Paris le 3 juillet 1700, est adressée à un 
religieux doQtle nom reste inconnu. Elle débute en ces termes : « Dom 
Jean Mabillon croyoit avoir l'honneur d'écrire aujourd'hui à Votre 
Révérence pour lui envoyer le décret du Saint-Office contre les enne- 
mis de nostre édition de saint Augustin, mais on nous est venu enlever 
cette après-diné... » Elle contient, en outre, des nouvelles sur la pro- 
motion de trois cardinaux et sur d'autres faits courants. 

La troisième pièce, sans date, écrite vers 1708, est le brouillon d'une 
lettre en latin, que Dom Ruinart adressait à Fontanini : liiustrissimoalh 
bail JusIq Fontanini. Il y est question d'abord des ouvrages et des lettres 
attendues de ce savant italien, ensuite des polémiques suscitées par le 

1. Dtïm Thierry Buinart, p. 9&-g6. 

2. Achat cil mars 1907, sur uo catalogue de vente de Noël Charaviy, n* 69, 199. 
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Père Germon, jésuite, contre Dom Mabillon, et que Fontanini appré- 
ciait tout à rhonneur de ce dernier, alors décédé, et attaqué néan- 
moins avec une persistante et bien regrettable opiniâtreté. A raison de 
cette justification posthume des opinions de son maître défunt, cette 
missive de Dom Ruinart nous parait doublement curieuse à publier, 
d'autant plus qu'il y est question de Renaudot et de Dom Bernard de 
Montfaucon, soutenant, d'accord avec Dom Ruinart, la mémoire et la 
cause de leur illustre confrère *. 

Nous terminerons ici ce qui concerne les lettres de Dom Mabillon 
et de Dom Ruinart à la Bibliothèque de Reims *. Nous ne parlerons 
pas de leur vie et de leurs travaux, mais nous transcrivons ce qui con- 
cerne leur mémoire, particulièrement celle de Dom Ruinart à Hautvil- 
1ers et à Reims. 

La notice du Nécrologe de Saint^ermain-des-Prés sur Dom Mabillon 
a été publiée en entier *, et l'on connaît le texte de son épitaphe pri- 
mitive qui succédait au pavé mentionnant seulement la date du décès 
dans la chapelle de la Vierge de l'abbaye : c'est le plus simple et le plus 
éloquent hommage rendu par ses confrères contemporains : 



HIG JAGBT 

R. p. D. 

j'OANNBS 

MABILLON 

OBIIT 

17 DECBMBRIS 

1707 



I. Une lettre de ce grand érudit est conservée dans la collection d'Autographes de 
la Bibliothèque de Reims; elle est datée du ao juillet 1700 et adressée à Dom 
Mabillon, avec un post-scriptum destiné à Dom Ruinart» 3 pages in-4* de texte, cachet 
en bon état. 

a. Indiquons encore que le conscn-atcur de ce dépôt possède personnellement 
une lettre autographe de Dom Mabillon à Tabbé Claude Fleury, auteur de V Histoire 
ecclésicatique, sans date ni nom de lieu, avec posi-icriptum ainsi conçu : « Dom 
Thierry vous présente ses respects », deux feuillets écrits seulement au recto. Nous 
la donnons en appendice. 

3. Dom Thierry Buinart, ouvrage cité plus haut, p. 75 k 79. — Gfr. Let Bénédietini 
deSainl'Maurà Sainl-Germain-des-Préa, x 630-1692, Nécrologe des religieux dicidii en 
cette abbaye, par l'abbé J.-B. Varel, Paris, 1896, in-4*. 
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Une plus complèfe et plus louangeuse épitaphe, composée par Petit- 
Radel, se lit mainEcnant sur un marbre noir au-dessus de sa nouvelle 
sépulture dans La seconde chapelle absidale sud de l'église de Saint- 
Germain-des-Prés. Cette inscription est trop connue pour devoir être 
reproduite ici ; on la trouvera ailleurs avec tous les renseignements sur 
rinhumation des restes de Dom Mabillon au jardin du Musée des 
Monuments français en 1799 et leur translation en 1819 dansTancienne 
abbatiale ^ L'hommage qui va être rendu à Dom Mabillon à l'occasion 
du second centenaire de sa mort rappellera l'attention de tous et, on peut 
dire, la vénération publique sur ce monument de la reconnaissance 
des savants du XIX* siècle. Les érudits du commencement du XX' siècle 
n'ont qu'à reprendre et à continuer les glorieuses traditions, les plus 
dignes du passé, les plus recommandables pour l'avenir de la France, 

11 ne faut point, pour cela, à cette heure, laisser dans l'ombre et 
dans Toubli les textes qui font revivre le disciple de Dom Mabillon. 
La tombe de Dom Ruinart est encore de nos jours recouverte, dans la 
nef de l'église d HautviUers (Marne), de la modeste pierre sépulcrale 
où ses confrères ont gravé le tribut de leur admiration et de leurs 
regrets*. Voici cette inscription dont les caractères ont été ravivés par 
les soins d'un descendant de sa famille : 



HIG JACET 

D. Theodericus RUYNART 
Remensis Presbiter et 

MONAGHVS s. GeRMANI 

A Pratis, Pietate, Morum 

LeNITATE et DOCTRINA 

CoNSPicvvs, Qvi In Hoc 

MONASTERIO HOSPES 

ExcEPTVs, Gravi Febre 

Decvmbens, Obut Die 29 

Septembris Anni 1709 

Reqviescat In Pace 



Rénova VIT Thodoricus Ruinart de BaiiioifT 
Remus Anno Ghristi i8a3. 



I. Dom Jean Mabiiion^ ouvrage déjà cite, p. 1^0 et a3^. 

a, Toul indiquu que cette sépulture n'a pas été violée à la Révolution. Cfr. L'Abbaye 
d' tkmtvilters, *m sépultures, la tombe de Dom Thierry Buinart, notice pubUée d»nt le 
Biiiktin monumental, &3' volume, 1886, Urée à part en brochure in-8*. 
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Ce n'était point assez pour l'honneur de notre province que le sou- 
venir de Dora Ruinart fût perpétué sur sa tombe. 11 fallait aussi ins- 
crire son nom dans la grande abbaye rémoise, où il avait commencé 
son noviciat à deux pas de son berceau. Voici le texte de Tinscription 
commémora tive posée dans l'église de Saint-Remi en 1886, sur 1 initia- 
tive et par les soins de l'Académie de Reims * : 



A LA MÉMOIRE DE 

DoM Thierry Ruinart 

Religieux, bénédictin de la Congrégation de Saint-Maur, 

NÉ A Reims de Mathieu Ruinart et de Catherine Bernard, 

baptisé a Saint-Timothée le II JUIN 1607, 

MORT ET INHUMÉ EN l'aBBAYE d'HaUTVILLERS LE 2Q SEPTEMBRE 1709 



Il étudia dans l'Université de Reims, 

PRIT l'habit religieux A Saint-Remy en octobre 1674 

et fit profession en 1675 A Saint- Faron de Meaux ; 

Devenu, a Saint-Germain-des-Prés, 

le disciple, le continuateur et i/ami de 

DoM Jean Mabillon, 

IL RETRAÇA FIDÈLEMENT SA VIE 

ET S*ILLUSTRA LUI-MÊME PAR SES TRAVAUX, 

NOTAMMENT SUR LES AcTES DES PREMIERS MARTYRS, 

DIGNE ÉMULE DE SON MAITRE POUR LA PIÉTÉ, 

LA DROITURE, LE SAVOIR 

ET LA MODESTIE. 



Non est discipulus super magistram : perfectus autem omnis eril, 
si sit sicut magister ejus. (Ev. sec. Lucam, vi, 4o.) 

Ses compatriotes lui ont élevé ce monument Tan 1886. 



C'est ainsi que le double souvenir de l'auteur de la Diplomaii<iuû et 
de celui des Actes sincères des martyrs fut rappelé sur la muraille de 
la grande basilique bénédictine de Reims*. Ces deux illustres érudits 
nous redisent ainsi la leçon de leur vie : Patres nostri annantuirenint 

I. Dom Thierry Huinart, ouvrage déjà cité, 1886, p. 43 à 46. Il n'existe pas de 
portrait authentique de Dom Ruinart, p. 48. 

a. En haut do la nef latérale du sud, plaque de marbre noir, portant au aommct 
remblème de la Congrégation de Sainl-Maur, sur la muraille du déambulaloiro, 
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nobis opaSf in diebus eorum et in diebus antiquis '. Ils nous redisent en 
commun réternelle leçon des érudits de tous les temps, à savoir la 
charité unie à la science» la critique à la sincérité, la bonté à la jus- 
lice V 

Depuis trente ans que Tétude de leurs vies a mis en face de nous 
ces deux admirables modèles de la pratique des plus hautes vertus, 
unie au savoir le plus étendu, il nous est doux et consolant d'associer 
encore leurs noms» de raviver un simple aspect de leur mémoire et de 
leur amitié à l'occasion du second centenaire de la mort de Dom Jean 
Mabillon. 

Henri Jadart. 

VUlors-devant-le-Thour (Ardenne»), le lo septembre 1907. 



APPENDICE 

LETTRES DE D. MABILLON ET DE D. RUINART 



j. — D. Jean Mabillon à D. Thierry RuinarL 



P. C. t 
A Rome ce i5 Aoust i685. 



Mon Révérend Père" 



Je crois qu'il n*est à propos de parler davantage des trois tomes des Décré- 
tales que Mgr de Reims * a retenus : nous tâcherons d'en recouvrer quel- 

T. P^umc \L1II, a. 

3. C'mt le |)rx>|)re SL^ns de ce passage de saint Paul qui forme le plus merveilleux 
Icilo applicable à Dotn Mabillon et à Dom Ruinart : Et hoc oro^ ut charitas vestra 
magis ac mofjis abundei în scientia, et in omni sensu : ut probetis potiora^ ut sUis sin- 
ceri, et sine o^ffema in ditm. Ckristi, repleti fructu justUiœ per Jesum Christum in gloriam 
et tautiem Dei. (.Vfiinl Pnid aux Philippiens^ chap. î, g et 10.) 

S. Au bas de La pag^e. le nom du destinataire D. Thieri. 

ti. Charles-Maurice Le Tellier, archevêque de Reims, protecteur des bénédictins 
en ce yojage de Home. 
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qu'autre exemplaire. Dom Michel * cgouta à ma lettre du dernier ord" le 
catalogue des livres qu'on vous a envoyez. Les 3 derniers articles ne doivent 
vous estre rendus que lorsque le fardeau de Venise pour le Roy sera arrivé. 
Ces livres sont le traité physicomedecin de M' Brachi, le livre de M' Pa- 
tin touchant les inscriptions de Smyrne, et quelques feuilles touchant 
Mad'"' Cornaro. Ce sont des présens. Lorsque nous envoyerons quelqu'autre 
chose, on y mettra ordre. Ne vous embarassez pas du passé. Mgr de Reims 
en doit estre le maître. 

Je vous remercie du soin que vous voulez bien prendre pour mon Frère *. 
Ne prenez pas la peine d'en parler à M' Faure ■. Cette bonne femme est trop 
empressante. Ne lui dites pas néanmoins, et si elle est encore à Paris, obli- 
gez moi de la saluer de ma part. 

J'oubliois à vous dire que j'ai envoyé à M»' de Reims, il y a six semaines, 
le mémoire des livres qui csloient ajoutez sans tillre au ballot de Milan : c'es- 
toit pour le Roy. 

J'ay reçu par M' Faure la thèse de Reims : elle est très bien faite et fort 
sage, mais toutefois assez forte*. 

Il y a icy bien des gens qui voudroient avoir l'histoire de M. de Cordemoy. 
Je voudrois en avoir une demie douzaine. Parlez en un peu, je vous prie, à 
M*" Coignard* et saluez-le de ma part. M»' Sluse en fera venir un exem- 
plaire, comme je crois, par la poste. 

On a vu icy un exemplaire d'un petit livret contre la Procession de Luxem- 
bourg. On ne doute pas qu'il ne soit de M. Arnauld. 

Je vous prie de sçavoir du P. D. Jean Prou, que je salue affectueusement, 
si le livre qu'on m'a envoyé d'icy de la part du P. Aguyre, Bénédictin Espa- 
gnol, est arrivé. Il traite des Propoôns* du Clergé. On a aussi imprimé un 
ouvrage du P. Sfondrat, de S' Gai', sur le même sujet. Voila donc trois 
Bénédictins qui se sont signalez la dessus. J'aimerois bien mieux que quel- 
qu'un des nôtres eut esté employé pour la conversion des Huguenots de 
Béarn. 

Je vous prie de dire à D. Thomas que nous n'avons pu encore aller à S'* 
Croix en Jérusalem. Il faut prendre ses mesures pour cela, d'autant que les 
Religieux pendant l'esté ne demeurent pas dans cette Eglise, mais dans la ville 
de Rome. Cela est ordinaire à toutes les Eglises du voisinage de la ville, 
telles que sont celles de S* Paul, de S* Laurent et de S** Agnès hors les murs, 

I. Dom Michel Germain, qui se trouvait à Rome avec Dom MabfUon. — Il est 
question de divers érudits, entre autres Charles Patin, Lucrèce Cornaro, etc. 

9. Jean Mabillon, mort en 1700. 

3. Prévôt du chapitre de Reims et grand vicaire de Tarchevêque. 

tt. Ici finit la i'* page, au bas de laquelle est écrit : D. Thieri, et début de la 
»* page au paragraphe suivant. 

5. Libraire parisien, éditeur des œuvres de saint Bernard par Dom Mabillon en 
1690. 

6. Propositions. 

7. Abbaye de Saint-Gall, en Suisse. 
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OÙ il ne reste qoe quelques serviteurs * pendant tout Testé jusqu'au lo ou 
la* novembre. Aussitôt que nous pourrons aller à S»* Croix, j'ëcriray à 
D. Thomas. Cependant je vous prie de lu y faire mes civilités et à D. Pierre. 
Je voudrois bien pouvoir nommer tous nos confrères que j'aime et honore 
sincèrement en N. S. 

Nous croyons hier prendre la bénédiction du Pape, mais il ne donna 
audience à personne*. J*oubliay de vous dire la dernière fois, qu'une des 
raisons pour laquelle Tabbaye de Prufening a esté supprimée, ou du moins 
le prétexte, a esté de ce que ny TAbbé, ny les Religieux n'ont pas voulu 8*ag- 
gréger à la nouvelle Congrégation. Les abbayes de Salzbourg ' n'en seront 
pas. Le président est M' l'abbé de S* Emmeran de Ratisbone. Je suis. 

Mon R. Père, 
Votre très humble et très afifectionné confrère, 

f. Jean Mabillon, M. B. 

Je vous prie de dire au P. Sacristain qu'il peut conter au moins 3o messes 
que j'ay dites pour la conversion des Pécheurs. C'est pour dire que je pense 
à luy. 

(En suscription, sur la 4* page :) 

Pour le Révérend Père Dom Thierry Ruynard, à S* Germain des 
Prez. 

(Lettre de quatre pages, qui a été pliée, non cachetée, sans marque de 
timbres de la poste, et a été par conséquent envoyée avec d'autres dans un 
paquet. Papier fort et solide, l'écriture fort lisible^ pièce en très bon état, 
acquise, de Noël Charavay, pour la Bibliothèque de Reims, en mars 1907). 

a. — Dom Mabillon à Vabbé Claude Fleury. 

Monsieur, 

J'ay achevé il y a quelques jours la lecture de votre 4* tome*. Je l'aurois 
achevée plus tôt si j'avois eu un peu plus de loisir, et si je n'a vois pas été 
obligé de le près ter à quelques personnes qui me l'ont emprunté pour le 
lire. On ne peut e.stre plus content que je le suis de cette lecture : je vous 
parle sans déguisement, et je vous prie de le croire. Je vous avoue que je 
n'avois pas été si satisfait du 1*' tome. Le stile m'en paroissoit un peu négligé 
pour M. l'abbé Fleury, les matières, peut être pour [être plus connues, 
ne me sembloient pas si bien choisies. Mais il est vray que tout m'a extré- 

I. Début de la 3* page. 

a. Innocent XI y vieillard infirme, n'accordait alors aucune audience, pour raison 
de santé et aussi de politique. Nos illustres bénédictins français ne purent le voir 
que dans une ou deux fonctions publiques (Dom Jean MabUlon, p. 89.) 

3. Saltzbourg, dans la Haute-Autriche, capitale de l'Etat de ce nom. 

4. Edition deVHistoire eccUsiastiquet publiée en ao volumes, terminée en 1714. 
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menient plû dans eelni-cy, le stile, là bettité des matiàres, rarrangement, 
et enfin tout ce qui peut rendre une histoire agréable*. Je prie Dieu 
que TOUS ayez le tems d'assez de loisir pour achever cette noble entreprise. 
Je ne vous en diray pas davantage^ Monsieur, quoique je pense beaucoup 
plus. Je vous diray simplement que j'ay remarqué deux endroits qui ne me 
parcMssent pas tout k ftdt exacts, ou que je n'entens pas bien. L'un est à la 
page a^o, ligne 5, à quatre^ nUtles d'Alexandrie, qui font environ treize lieae$. 
L'autre est page 277, ligne 7, scnlptaret, si je m'en souviens bien, il faut 
peintures*. Si je me trompe, vous me corrigerez. 

Je prie Dieu qu'il vous conserve, et qu'il bénisse vos travaux pour l'Eglise 
et pour l'éducation des Princes*, si avantageuse à l'Eglise et à l'état. Je suis 
avec respect. 

Monsieur, 

Votre très humble et obéissant, 

f. Jean Mabillon m. b. 

D. Thierry vous présente ses respects. 

(Lettre, sans date, sur a pages in-^"*» le recto seul est écrit, acquise du 
libraire E. Renart, à Paris, en mai 1887.) 

3. — D. Thierry Ruinart à Juste Fontanini, 



Illustrissimo abbati Justo Fontanino P. S. D. Fr. J. Theodericus Rui- 
nart, m. b. 

Quamquam me ofïïcium per singulos ferme dies stimularet, Abbas lUus 
trissime, ut ad humanissimas tuas litteras cito reecriberem, paullisper 
tamen diflferre visum est donec libri, quibus me beare voluîsti, hue perve- 
nerint ; intellexeram enim ex Glaudii Vieil litteris, me brevi eos acceptu- 
rum. Et quidem spes mea non me fefellit, licet paullo tardius quam spera- 
veram eos receperim. At quo ardore illos devoraverim. quantave animi sua- 
vitate in iis non semel sed iterum atque îterum persolvendis et perlegendis 
fùerim afTectus dici non potest. Nec mirum, ecquis enim potissimum in 
libris de antiquilatibus Horstensîbus non admiraretur tantum, et in rébus 
narrandis sermonis venustatem. et in sacris profanisque antiquilatibus eru- 
derandis exponendisve sagacitatem summa cum eruditione conjunctam. 
Quid vero de Germonianal In qua virorum praestantium qui te prseeunte 

I. Fin de la r* page. 

a. Au-dessus de ce mot, il y a 4o en chifinre, et en regard sur Tautre page : 
« Vilœ PP. c. ai. quarante. » 

3. En regardant sur l'autre page : « nXa(Jna(Ji picturis. mal. » 

k. L'abtîé Fleury fut précepteur des princes de Gonty et du prince de Vermandois, 
puis sous-précepteur des ducs de Bourgogne, d*Anjou, et de Berri, en 1689. 
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ac instigante partes Mabillonianas tueri agressi sunt, elucubrationes ita 
vindicantur, ut adversarium jam puderet suorum ipsius scriptonim, si possi- 
bile esset ejusmodi homines aliquo verecundise aut psenitentise sensu afflci. 
Quamquam id solatii babeat, et quidem fallor nisi illud ipsum ejus auda- 
ciam accenderit, quod scilicet tam insignes tamque eruditi viri cum eo con- 
gredi dedignati non fuerint, neque enim sibi persuadere potest bomo sui 
ipsius estima tor non parcus, se non esse alicujus momenti atbletam, adver- 
sus quem primi ordinis pugiies decertare non refugerunt. At decîpitur 
miser, non intelligens baud devictum fuisse pugnando*... quo pacto aliqua 
laude dignus videretur, sed quod sane turpissimum est, veluti imperitum 
tyronem qui inconsulto in arenam descendere ausus fuit, temeritatis sus 
pœnas sol visse. Tamen ita viluere in bis partibus illius opuscula, ut ex 
bominum memoria plane excidisse videantur, et si clanculo nonnuli mus- 
sitcnt, id fit ab ils solummodo bonûnibus qui arbitrantur sui interesse ut 
ea, qualiacumque tandem illa sint, ab ipsi laudentur. Id tuœ in nos caritati 
debemus, \ir praestantissime, nec umquam tanti beneûcii memoria nostris 
mentibus excidet. Mlbi vero multum dolet quod, ob temporum acerbita- 
tem» nondum Libros de re diplomatica recens editos accepistis, certe quam 
primum id licebit, ad te perferri curabo; intérim aliquo t vitœ Mabillonianae 
exemplaria mûris et latronum periculis permittere visum est, ex quibus si 
vel unum incolume Romam perveniat, ut tibi consignetur, volo, idque Patri 
nostro procuratori geaerali signiûcavi. Multum te salvere jùbet clariss. abbas 
Renaudotus, qui jam ab uno aut altero mense apologiam edidit adversus 
infamem Galvinistam, qui suam bœresim temerariis et mendacibus scriptis 
defendere conatus fuerat. Gratias eciam permaximas reddit noster Monfau* 
conius, potissimum- ob navatam operam in ejus dimicatlone consors; nec 
minores habet Constantius. 

Tibi denique omnes incolumitatem et salutem apprecamur. Si qua vero 
tibi tuisque studiis utilis esse posset sive in conferendis codicibus, sive etiam 
in describendis opera^ me semper paratum et ad tua exsequenda alacrem 
exîstimes velim tantum me tibi adictissimum favere ac amare pergas, Vir 
illustrissime *. 

(Sans date, vers 1709.) 

(Bibliothèque de Reims, collection d'autographes, lettre entièrement de la 
main de Dom Ruinart, mais en brouillon, avec de nombreuses ratures et 
des corrections, 2 flf. papier, dont 3 pages pleines et la 4* blancbe.) 



I. A cet endroit, trois lignes et demie ont été raturées et sont complètement illi- 
sibles. 

9. Copie faite le 10 mars 1887, et revision opérée avec l'aide obligeante d'un béné- 
dictin de Tabbaye de Solesmes, Dom Gagin, je crois, de passage à Reims. 
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4. — D. Ruinart à D. Martène. 



t 
Pax Christi. 



Mon Révérend père, 

J'aurois satisfait plus tost à ce que vostre Révérence demande de moy par 
la lettre qu'elle m'a fait l'honneur de m'écrire. si cela avoit été en mon 
pouvoir, mais la chose étant impossible* je ne sçaurois faire autre que de 
vous en rendre compte. Il est vray que M' Muguet *, il y a deux ou trois 
mois, a vendu tous ses escrit (?) et ceux de M' Baluze *, entre autres> à très 
vil prix, de sorte qu'on en a mesme vendu à la rame, mais je ne sçay si 
vous sçavez comment les libraires font cela, ce n'est qu'entre eux et ordinai- 
rement ils en mettent grand nombre à la beurière, afin de pouvoir enchérir 
le reste. C'est le sort de Marca Hispanica et des autres livres de M' Baluze, 
on ne les aura guères à meilleur marché qu'auparavant, et, si ce que l'on 
diminue du prix ordinaire en fait vendre quelque nombre, ce qui restera 
sera sans prix. 

Fr. René m'a offert les la l. que vous m'aviez marqués à recevoir sur luy. 
Je luy ay laissé jusques à ce que vous me marquiez ce que vous jugez à 
propos qu'on en fasse. 

Je vous suis bien obligé de l'amitié que vous me témoignez par vos sou- 
haits, lorsque vous me reprochez de n'avoir pas accompagné d. Jean 
Mabillon à Tours. Je ne manquois pas de bonne volonté, mais ces faveurs 
ne sont pas pour moy. Je souhaitterois de faire ce voyage pour vous y 
embrasser et profiter des bibliotèques que je pourrois consulter dans les 
chemins, mais particulièrement pour rendre nos respects aux cendres de S* 
Martin, et y voir les cérémonies de cette ancienne église. Je dois commen- 
cer ces jours cy l'impression de l'histoire de la persécution des Vandales ■. 
Je mettray Victor Vitensis à la teste avec quelques autres pièces. Si vous 
trouviez quelque chose qui eust du rapport avec ce dessein, vous aurez la 
bonté de m'en faire part. Vous pourriez peut estre en rencontrer quelque 
chose en chemin faisant. Les 3 cartes de Victor Vit. se trouvent dans quel- 
ques mss. parmi les vies des saints sous le titre de Vita ou passio sancti 
Eugenii epUcopi Carthaginensis. Vous pourrez aussi rencontrer la passio de 
S'* Julie, vierge et martyr, qui fut enlevé à la prise de Garthage, vendu à 
des marchands, enfin martyrisée en l'isle de Corse. Si vous aviez mesme 
quelques histoires de Grégoire de Tours mss, il y a une lettre de ce S* évesque 

I. Libraire parisien, éditeur des fiénédictins. 

a. Le célèbre crudit Etienne Baluze, né en i6ao, bibliothécaire de Colbert, mort 
en 1718. 

$. Historia persecuUonis Vandalicœ...t 1 vol. in-8, Paris, Muguet, 169/i; réédition en 
1732611737. 
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de Carlhage rapportée au commencement du a* livre de cet historien, et 
j*ay vu la dite leltte avec quelque autre fragment de Grégoire de Tours dans 
un ms. de M. Golbert sous le titre de passio Si Eagenii. Enfin j'aurois 
besoin de conférer quelques endroits du catalogue des écrivains ecclésiasti- 
ques de Gennadius. Si vous en trouviez ms.. comme l'article du mesme S. 
Eugène, celuy de Honoratus ou Antoninus, évesque de Gonstantine en 
Africque, Victor de Gartonne, et quelques autres auteurs africains. Je vous 
marque ceux cy pour vous rendre compte de mon dessein, et afin que 
si, en chemin faisant, vous trouviez quelque chose qui put me ser- 
vir, vous ne laissiez pas échapper. Vous savez que M. de Tilmont a 
donné son i. tome des Mémoires de Thistoire de l'Eglise, nous avons dû 
retrancher des présens. Je vous prie de présenter mes très humbles res- 
pects au R. P. prieur, de me continuer vostre amitié et le secours de vos 
prières, et croire que je suis avec une sincère estime, 

Mon révérend père. 

Votre très humble et affectueux confrère, 

Fr. J. TmERRY Ruinart, m. b. 
A Paris le ig Juin 1693. 

Vous voulez bien que je vous fasse les recommandations de D. J. Mabil* 
Ion. 

{Adresse au dos) f Au révérend père, Dom Edmond Martenne, religieux 
bénédictin en l'abbaye de Marmoû tiers, à Tours. 

(Cachet au bord, empreinte sur papier, rond de o"oia, avec une figure d*uii 
cœur ailé sur une étoile, légende COVP SYR GOVP autour.) 

(Bibliothèque de Reims, collection des lettres des Bénédictins, pièce copiée 
le 6 mars 1887.) 



5. — D. Rttinard à Vun de ses confrères, 

t 
Benedicite. 

Mon très révérend Père, 

Dom Jean Mabillon croyoit avoir avgourd'huy l'honneur d'écrire à V. R. 
pour lui envoyer ce décret du S* Office contre les ennemis de nostre édition 
de S^ Augustin, mais on nous est venu enlever cette apresdiné et on nous a 
tenu si longtemps que je n'ay que le temps d'écrire ce billet à V. R. pour 
luy en demander excuse. Vous sçavez apparemment la promotion de 3 car- 
dinaux, Mgr l'Archevesque de Paris, TEvesque de Passau. et M' Borgia, cha- 
noine de Tolède. Le cardinal Maldachin est mort. Nous pensons aller 
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prendre Tair cet automne ; je souhalterois que ce lût vers vos cartiers. 
mais je ne scay comme cela tournera. Je me joins à D. J. Mabillon pour 
affirmer ^V. R. de mes très humbles respects et sincères reconnoissances, et 
l'assure que je sxds entièrement. 

Mon révérend Père, 

Votre très humble et obéissant serviteur. 

à Paris le 3 juillet 1700. Fr. J. Thieert R^jinart, m. b. 

Nous avons envoyé la lettre de V. R. à Rome, avec les conditions mar- 
quées. 

{Bibliothèque de Reims, collection d'autographes.) 



6. ~ Indications diverses et sources nouvelles pour la correspondance 
de D, Mabillon' et de D. Ruinart. 

Archives Nationales . — Catalogue des manuscrits conservés aux Archives 
Nationales. — Paris, Pion, 189a, gr. in-8, pages 34a à a45, indications 
de 5o dossiers, fascicules et pièces relatives à D. Mabillon ou à lui adres- 
sées. 

Autographes (Collections d'). 

Vente Charron (i*' avril i844). Catalogue n*" i58» lettre de D. Mabillon à 
D. Gabriel Flambart, procureur général de la Congrégation de Saint-Maur, 
à Rome (5 octobre i68a). 

Vente E. Gouriode Refuge (la mars 1904), Catalogue, pages 4 et 5, lettres 
de D. Mabillon à D. Martène (6 août 1696), au P. Eustache Besancenot (27 
BMrs 1697), à Huet (?) (16 novembre). 

Vente par Noël Charavay (a4 novembre 1904), Catalogue, p. i3, n9 86, 
lettre de D. Mabillon à M. Marquette, conseiller au présidial de Laoa (Si 
août 1701). 

Bibuoth6que Nationale. -* Cabinet des manuscrits, fonds fhinçais, 
19.651, f» 3to, lettre de D. Victor Cotron à D. Mabillon, datée de Nogent le 
a3 septembre 1667 ; -^ 19.65a, ^ 36, lettre du Frère de la Haye à D. MabiU 
Ion, datée de Salnt-Pierremont le ao mai 1704 ; — 19.653, ^ ia6 à i3o, 
deux lettres de M. Gillot à D. Mabillon, 1693 et 1698. avec copies d'inscrip- 
tions au crayon rouge; 19.654, ^ a9, lettre du Frère de la Haye à D. Mabil- 
lon, datée de Saint-Pierremont le la août 1697; — 19. 665, P> 37, lettre de 
D. Ruinart à D. Mabillon, datée de Reims le 19 septembre 1699 ; — 
f» a 19, lettre de D. Daret, datée de Saint-Nicaise le a6 novembre 
1707; ^ a65, lettre de Sœur M. Duval à son oncle, datée de Braine le 8 mai 
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1699 î ^ 297, lettre de M. Favart, chanoine de Reims, du a5 février 1707, 
remerciant D. Ruinart de son dernier ouvrage; ^97, lettre de D. Alaydon à 
D. Ruinart, datée de Saint-Remi le 2 avril 1708 ; — 19.666, f> 6, lettre de D. 
Jean Gellé à D. Ruinart, datée de Saint-Quentin le 27 juillet 1688; f.8, 
lettre de M. Gillot, remerciant de renvoi des Ada martyrun ; f» 10 à 22, sept 
autres lettres du même, aussi datées de Reims ; f» i38, lettre de D. Missonà 
D. Ruinart, datée de Sentis le 26 de Tan 1699; ^ '^3, lettre du même au 
même, du 28 mars 1698, sollicitant un bénéfice pour le frère de D. Ruinart 
qui est à Prémontré ; f» 292, lettre d'une nièce de D. Ruinart. datée de 
Sainte-Menehould en 1709. 

Comité des Travaux historiques et scientifiques. — Bulletin historique 
et philologique, année 1892, p. 24o-43. communication de M. Tabbé Poquet, 
avec une lettre de D. Mabillon à D. Mouly, prieur de Saint-Médard de Sois- 
sons, datée du 2 juin i668, relative à Saint-Médard. 

Fégamp (ancienne abbaye de). — Musée de la Bénédictine, établissement 
privé où se trouve un dossier de lettres autographes de Bénédictins de 
Saint-Maur, entre autres une lettre de D. Mabillon exposée sous vitrine, 
adressée à un religieux de ses confrères et relative à ses travaux (visité août 
1881). 

Mémoires de VAcadémie des Sciences, Belles-Lettres et ArU de Clermont-Fer- 
rand, i884, t. XXXVI. p. 65 à 6o3, Journal de Voyage de D. Jacques Boyer^ 
religieux bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, 1710-1714, publié par 
François Boyer et Antoine Vernière, contenant des lettres et documents sur 
D. Mabillon et D. Ruinart, la Galla christiana, etc. (Tirage à part en volume 
de 64o pages, gr. in-8). 

Mémoires et procès-verbaux de la Société agricole et scientifique de la 
Haute-Loire, 1886 et 1887, t V (i'* partie). Le Puy, 1890, volume conte- 
nant VEtude sur les vieilles histoires de Notre-Dame da Puy par Charles 
Rocher, avec chapitre sur les Bénédictins de Saint-Maur. particulièrement 
sur D. Estiennot et D. Mabillon (p. lvu à cxxviu de l'Introduction). 

Mémoires de la Société des Sciences morales, des lettres et arts de Seine-et- 
Oise, 1893, t. XVII, p. LXXXI. lettre de D. Ruinart relative au prieuré 
d'Argenteull. communication par M. Dutilleux, membre titulaire. 

Mont-Gassin (Abbaye du). — Bibliothèque du monastère possédant six 
lettres inédites de D. Ruinart : God. 781, Epistolœ Theoderici Ruinart — 
LiceatmihL.,27 dec. 1700 (addilamenL ep. MabiL); Ultimor. adorum.., il 
sept. 1701; Miraberis fortasse.. nonis feb. 1697; Grato animo... Kal Jan. 
1701 ; — God. 780, Nescioquo pacto,.. 20 maii 1704 ; Pudet me... 26 mari. 
1708. (Communication de l'archiviste de Tabbaye à D. Anselme, de Rome, 
et transmise par M. Tabbé Compant, 1887.) 
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Revue bénédictine de l'abbaye de Maredsous (Belgique), 1900, n° 2. D. U. 
Berlière, Lettres inédites de MablUon, adressées notamment à Bossnet, à 
Fontanien, à D. Martène, à D. Ruinart. (Gfr. Revue historique, juillet-aoùl, 
1900. p. 4a5.) 

Revue critique d'histoire et de littérature, n® du 4 mars 1889, P- 'T^'T^t 
compte rendu par A. Rébelliau de Touvrage du prince Emmanuel do Bro- 
glie : Mabillonet la société de Vabbaye de Saint-Germain-des-PréSt 3 vol., Paris, 
1888, avec lettres et pièces inédites. 

Revue Mabillon. — Archives de la France monastique. Revue trimeslrietle 
{Paris, Poussielgue; Chevetogne, Belgique), 3* année, n' 10, août 1907, p- 97, 
98, Le deuxième anniversaire séculaire de la mort de Dom Jean Mabillon 
(37 décembre 1907). 
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Le premier Supérieur Général 

DE LA 

Congrégation de Saint-Maur 



DOM GRÉGOIRE TARRISSE 

(1575-1648) 



Honorer la mémoire de MabîUon, c'est rendre hommage en même 
temps à toute la Congrégation de Saint-Maur, dont il fut Tun des 
membres les plus illustres. 

11 ne paraîtra donc pas trop déplacé de parler, dans un recueil 
spécialement destiné à célébrer les mérites de Mabillon, de celui qui 
fut pour ainsi dire l'instigateur des travaux d'érudition auxquels les 
Bénédictins de Saint-Maur doivent leur universelle notoriété, qui a été, 
selon l'expression de son biographe, « le grand arc boutant de l'Ordre 
et comme le réparateur de ses ruines en France ». 

Pour faire connaître ce premier Supérieur Général de la Congré- 
gation restaurée, j'avais le choix entre la très importante biographie 
qu'a écrite D. François Mommole*, la notice de Dom Calixte Adam 
dont un abrégé est imprimé dans VHistoire littéraire de la Con- 
grégation de Saint-Maur *, et les souvenirs beaucoup plus person- 
nels laissés sur sa vie par D. Luc d'Achery, qui l'a connu et apprécié 
tout particulièrement. Le choix a été vile fait : c'est le dernier des 
trois documents qui, de beaucoup supérieur comme intérêt, montre 
le plus intimement, le plus personnellement, ce qu'était Dom Grégoire 
Tarrisse. 



I. Bibliothèque nationale, ms. français 196a a. 
a. Bruxelles, 1770, in-4 (pp. 37-67). 
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On y lira des détails curieux, non seulement sur les pensées qui 
guidaient le P. Tarrisse dans la direction de la Congrégation, mais 
aussi sur l'intérêt qu'il portait aux malades et sur la bonté qui régnait 
dans tous ses actes ; sur le caractère de D. Anselme Le Michel et sur 
les travaux dont il fut chargé ; sur la grande part que prit D. Tarrisse 
à la réfection de l'église abbatiale de Saint-Germain-des-Prés et à la 
création de la bibliothèque de l'abbaye, confiée aux soins de D. Luc 
d'Achery et bientôt célèbre. On conçoit que d'Achery ait volontiers 
rapporté tout ce qui a trait à ses chers livres. On sent d'ailleurs, dans 
ces pages, un tel accent de sincérité, que Ton ne songe pas un seul 
instant à taxer d'exagération les propos et les faits dont d'Achery se 
fait l'écho. 

J'espère donc qu'on lira ces notes brèves et ces souvenirs sans ennui. 
On songera que D. Tarrisse a ainsi créé le milieu dans lequel devaient un 
peu plus tard se mouvoir MabiUon et ses disciples, et l'on comprendra la 
vénération qu'avaient les membres de la Congrégation pour le digne 
et intelligent restaurateur des études historiques parmi eux*. Faut-il 
rappeler ici que le plan général et l'idée première de la collection des 
Acta Sanctorum sont dus à D. Tarrisse ? 

On conserve aussi quelques documents qui témoignent du rôle 
considérable que joua D. Tarrisse dans l'établissement de la Congré- 
gation de Saint-Maur en diverses provinces, et dans les relations avec 
le roi, avec les évoques, avec ses confrères. Nous reproduisons 
quelques-uns de ces documents dans leur ordre chronologique. 

DoM GnÉGoniE Tarrisse a la Supérieure de la Trinité de Poitiers * 

(BiblioUi. de Poitiers, coU. D. Fooleneau. vol. XXVII, p. 627.) 

De Paris, le 11 septembre i633. 

Madame et Révérende Mère, La paix en Notre Seigneur vous soit donnée 
pour salut. J'ai reçu votre lettre et aprins par icelle la proposition qu'on a 
faite touchant l'union y mentionnée *, qui m'a d'abord emporté Taffection 

I. La circulaire très importante dans laquelle le Supérieur Général donne à ses 
confrères ses instructions pour la conduite des recherches historiques sur l'ordre 
bénédictin est du i3 novembre 16A7 et a été imprimée : on en trouvera un exem- 
plaire dans le manuscrit français aa3i3 de la Bibliothèque nationale, f a45< 

a. Catherine Erreau de Sainte-Fare. 

3. U s'agit de l'union de cette abbaye de la Trinité à la Congrégation du Cal- 
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sans me donner tems d'y faire aucune réflexion, me semblant plutôt venir 
•du ciel que de la pensée des hommes, comme un remède donné de la main 
de Dieu à tous les maux qui accueillent et menacent cette sainte famille, ce 
qui m'a apporté à l'instant une consolation sensible, et en ai béni le bon 
Dieu qui n'oublie les affligés qu'en tems opportun, et vous dirai que les 
raisons proposées au contraire ne me semblent nullement dignes d*ôlre 
balancées avec celles qui la persuadent, que je ressens beaucoup plus 
efficaces dans mon esprit, que je ne les trouve même sur le papier. J'en ai 
conféré avec des personnes bien craignans Dieu, affectionnées à ce monas- 
tère d'une singulière affection, qui ont creu avec moi que Dieu était 
l'auteur de cet expédient sur la crise du mal que ce monastère sou lire ; 
que c'est le moyen non seulement de l'en délivrer, mais de l'établir et 
affermir plus puissamment qu'il n'a jamais été, et Dieu a-t-il penl-ôtre 
permis que cet accident soit arrivé pour en tirer un si grand bien et en 
donner le mérite et la gloire à celles qui y contribueront, étant à craindre 
que sans ce remède on verra avec douleur et sans ressource la ruine de ce 
quia tant coûté pour relever ; car j'appréhende bien qu'on évitera jamais 
le coup de la perpétuité, et quand on le feroit, l'élection si fréquente sera 
encore peut-être pire, mêmement vu l'état présent, l'altération et division 
des esprits qui- ne se soumettent jamais d'une parfaite soumission et charité 
à celles pour lesquelles elles n'ont maintenant d'affection. Ceux avec 
lesquels j'en ai communiqué ont écrit quelques raisons; vous les montrerés, 
s'il vous plait, à ces personnes là, affîn que, les ayant pesées devant Dieu 
avec un vrai détachement, elles suivent son inspiration, et reconnaissant la 
volonté de Dieu, ne laissent échapper l'occasion de peur de la regretter en 
vain. Pour moi, selon le sentiment que Dieu me donne à présent, je les 
souscris de très bon cœur et les embrasse pour le bien que je dosire aux 
bonnes âmes qui sont là dedans, car je n'y ai aucun intérêt ni prcHcnUon. 
Je prie Dieu qu'il leur inspire à toutes * ce qui sera le meilleur pour sa 
gloire et leur salut. 

Clément DE Bonst, évêque de Bézibrs, a Dom Grégoire Tarrisss 

(Ancienne Bibl. de Tabbaye de Solesmes : hist. ms. de la Congrégation 
de Saint-Maur.) 

A Béziers, i8 avril i635. 

Révérendissime Père, le contentement que je reçois tous les jours des 

vaire. — Le recueil de D. Fonteneau contient diverses autres lettres sur le même 
siyet et de la même année. 

I. Les avis furent partagés ; voir Pacte du 9 février i63& transcrit égale me ni par 
D. Fonteneau- L'évèque de PoiUers était favorable, et le Père Joseph est intcnonu 
aussi dans cette affaire qui se termina par l'union en i634, après avoir fait quelque 
bruit. 
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pères de voire Congrégation dans mon abbaye d'Anianne, et le fruit qu'ils 
y font est si grand que je croirais manquer bien fort si je ne vous témoi- 
gnais par ces lignes, et particulièrement pour la personne de Dom 
Ambroise Tarbourier, lequel ayant prêché dans le dit lieu d'Anianne y a 
laissé une si bonne odeur de probité et de doctrine, que tous les habitants 
désirent avec passion de jouir de sa présence, et s'ils pouvaient l'avoir pour 
supérieur du monastère quand un nombre de p6res s'y pourra loger, ils 
recevraient une extrême joie de l'élection que vous en feriez au chapitre 
général prochain.- Je n'ai pu manquer de vous en supplier comme celui 
qui participera beaucoup à l'obligation que les autres nous en auront, et 
souhaiterai toujours avec passion les occasions pour faire paraître à votre 
Ordre mes volontés pour ses services, et à vous en particulier que je suis, 
Révérendissime Père, Votre très humble serviteur. (Signé ;) Clément, 
évêque de Bcziers. 

Lettre de Louis XIII a Dom Grégoire Tarrisse 

(Ancienne Bibl. de l'abbaye de Solesmes : hist. ms. de la Congrégation 
de Saint-Maur.) 

Escrit à Saint-Germain-en-Laye, le i5 mars i638. 

Père général, mon intention estant qu'il soit establi des religieux de 
vostre congrégation dans l'abbaye Sainct Honorât de Lérins, ordre de sainct 
Benoist, située dans une des isles de ma province de Provence, je vous escris 
la présente pour vous dire que vous y envoliez quelques membres avec 
vostre mission et obédience en bonne forme ; ils la présenteront au seigneur 
évesque de Grasse et au sieur Charron de Champigny, intendant de la 
justice en ma dit te province, que j'ay commis pour faire cet establissement, 
lesquels leur feront entendre plus amplement ma volonté sur iceluy. La 
présente n'estant à autre fin, je prie Dieu qu'il vous ait. Père général, en sa 
sainte garde. — (Signé:) Louis. — (Contresigné:) Bouthillier. 

Dom g. Tarrisse a Monsieur le baron de Mézières, a Sedan 
(Biblioth. nat**, ms. latin laGgA, T 70.) 

A Jumièges, le 97* aoust 16A0. 
Monsieur, 

Celle qu'il vous a pieu de me faire l'honneur de m'escrire m'a eslérendûe 
absent de Paris; par icelle j'ay veu les soins qu'il vous plaist prendre avec 
tant d'afiTcclion de nos affaires, dont je vous rends mes très humbles remer- 
cîmens. Mais parce que par la responce de Monseigneur de Reims il seroit 
difficile de terminer les différens des livres dont est question avec les bons 
Pères Capucins, j'ay pensé qu'il seroit mieux de dresser une remonstrance à 
mondit seigneur, par laquelle il verra les moiens qui nous semblent se pou- 
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voir tenir pour mettre fin à cet affaire, sans exposer son nom en des pour- 
suites qui ne donnent que trop de suject aux langues de parler. Le respect 
et l'honneur que nous portons à Sa Grandeur nous faict réduire à ceste 
condition, quoy qu'au desadvantage du monastère, et néantmoins l'accor- 
dant et faisant un acte de justice il n'en peut recevoir que de l'honneur et 
de la gloire, et nous obliger de plus en plus à luy continuer nos services et 
nos vœux et prières pour sa prospérité. Pour vous. Monsieur, vous aurez 
la plus grande partie du mérite, car estant un des principaux instrumens 
de ceste grâce que nous espérons recevoir par vostre entremise si vous dai- 
gnez encor prendre la peine de vous y emploier, car je vous en supplie très 
humblement et de croire que nous vous en aurons toute une très estroiite 
obligation, et moy en particulier qui désire rester toute ma vie, Monsieur, 
Vostre très humbie serviteur. 

DoM G. Tarrissb a Monseigneur l'archevêque d'Arles 

(Minute corrigée. — Biblioth. oat'% ms. latin ia686, f 169.) 

A Paris, ce 10* febvrier 16A1. 
Monseigneur, 

Au retour d'un volage que j'ay faict aux champs, ayant esté averty de 
vostre heureux retour en vostre ville d'Arles en assez bonne santé, je me 
suis recognu obligé de vous en témoigner la joye et contentement que 
nous en avons tous reçeu, et moy très sensiblement, car outre l'interest 
commun que nous avons avec tout le public en la conservation de vostre 
personne, nous l'avons fort particulier pour estre le plus ancien et plus favo- 
rable support de nostre petite Congrégation. Aussi vous puis-je asseurer. 
Monseigneur, que nous en conservons chèrement la mémoire, et la tendre 
affection comme de la personne qui nous est la plus chère du monde, et la 
recommandons incessamment à Dieu dans nos petites prières avec un soin 
très particulier. 

Nos confrères vos humbles enians et serviteurs, qui sont à Montmigour 
par vostre commandement, m'ont escrit les grâces et faveurs qu'il vous 
plaise leur continuer, ce qui m'a esté un nouveau motif de vous en rendre 
ces très humbles remercimens. Je croy en effect qu'ils ont besoin de vostre 
particuUière affection et ont bien souspiré aprez vostre retour^ ayans esté 
presque tous continuellement affligez de maladie et autres incommoditez 
depuis leur establissement et toujours abandonnez sans secours, ne pouvans 
soriir et ne sachans à qui avoir recours, dont deux en sont morts après des 
langueurs incroiables. Or comme plusieurs n'ont pas esté contens de 
ceste introduction, tant s'en faut qu'on soit porté à leur donner quelque 
consolation, au contraire la pluspart les voient à contrecœur et prennent 
toutes les occasions qu'ils peuvent pour les traverser et rendre odieux et 
mesprisables, mesurant toutea choses 8ek)n leurs interests et prétentions. 
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tellement que s'ils n'estoient à Tabrî dé voslre paternelle protection, 
estans d'ailleurs si incommodez pour le temporel, il leur seroit impossible 
de pouvoir subsister. C'est pourquoy. Monseigneur, je vous supplie avec 
toute rhumilité possible que vostre piété qui ne delTaut à personne daigne 
les regarder d'un œil d'amour et continuer en la defTense qu'avez daigné 
toujours prendre de nostre petite mais toute vostre Congrégation, 
j'espère quOi s'ils se peuvent un peu ravoir et leurs affaires se mettre en 
quelque bon train, Vostre Grandeur et le public en recevra de la satis- 
Ticlion. 

DoM Tarrisse au Père Ctprien Richard, 
PRIEUR DE Saint- Vincent de Laon 

(Archives départ"* de l'Aisne, H 5.) 

De Saint-Denis, a octobre i6i5. 

Pcac ChriBtL Mon Révérend Père, vc^là le Père Dom Cyprien Le Clerc qui 
s'en \a vous trouver pour voir le moyen de réparer ce que nostre conseil' a 
trouvé desavantageux pour nostre Congrégation aux articles qu'avez faicts 
avec Messieurs de la ville touchant le collège de S*-Jean ^ Suivez son ordre 
et SCS ad via en toutes choses, s'il vous plaist, car nous l'envoyons pour 
cela. 

Ces Messieurs n'ont pas tesmoigné beaucoup d'inclination pour nous : 
pcut-cstre ont-ils plus de confiance en d'autres. Cela estant, il vaudrait 
mieux qu'ih s'en servissent de peur de nous exposer au danger d'avoir 
tousjours dos procez et différens. On s'estoit offert de les senir pour leur 
lesmoigticr tiostre affection et non pour aucun profit temporel qu'on 
espéroit d'eux ; ainsi, s'ilz trouvent une condition meilleure ailleurs, il leur 
sera loisible de l'accepter. 

Le dit P. D. Cyprien suppléera le reste. 

Dom Tarrissb au Père Ctprien Richard 

(Archives départ*" de l'Aisne, H 5.) 

A Paris, le aa octobre i645. 
Pax ChrUti, Mon Révérend Père, depuis votre départ nous avons esté 

I. La décision prise en i63o d'introduire les Bénédictins réformés à Saint-Jean de 
Laon no fuL ri:alisée qu'en i644. A celte date (i" décembre) fut conclu un traité, 
en dii-ni^iaf articles, par Dom Cyprien Le Clerc comme procureur de Dom Tarrisse 
(Archives nudoTtales, Q* g). Cf. U abbaye de Saint-Jean de Laon, par Taiée (Bulletin de la 
SGcUié Gcadémit^ue de Laon, XXI (1876), pp. a63-a66). La présence de Dom Tarrisse à 
liBon^t signalée par un document du ag mai i64o et un autre du 10 mars iC4a, 
concernanl l'^ibbaye de Saint- Vincent (i4rc/i(ues dép, de l'Aisne, H lay). 



Digitized by 



Google 



de; la congrégation de saint-maur 57 

advertis que Messieurs de TUniversité vont entreprendre puissamment de 
plaider contre nous si nous entreprenons d'enseigner, et nous vont mettre 
en butte de leurs langues et de leurs plumes pour nous peindre comme il 
faudra, et, au bout, slls ont arrest contre nous portant deffense, cela va 
faire conséquence contre la Congrégation, aussy bien pour nos petits 
séminaires que pour toute autre chose. Or les affaires que nous avons 
maintenant sur les bras ne permettent pas de nous exposer sur le théâtre 
avec danger d'une si grande conséquence. Je ne croy pas que Mf de Laon, 
sachant tout cela, veuille exposer son auctorité au hazard d*un mauvais 
événement ; partant ne faictes rien davantage en ceste affaire, et que 
personne ne s'engage du tout à commencer aucunes leçons ny rien faire 
dans le collège. On attend de jour en jour en ceste ville M«' de Laon, où 
estant, je me donneray l'honneur de luy parler. Si Messieurs de la ville 
vouloient attendre à une autre année^ aussy bien le temps est extrêmement 
pressé et n'est pas possible que les personnes ny les lieux soient en estât : 
cependant dans ceste précipitation on nous constitue dans de grandes 
incommoditez et despenses, et au bout il est à craindre qu'on ne nous 
laisse là, et d'ailleurs que nous n'ayons pas mesme de sufTisantes asseurances 
pour l'advenir. Ne vous engagez donc à rien, que n'ayez d'autres nouvelles, 
car Messieurs de la ville ne sauroient trouver mauvais que nous évitions la 
confusion et le danger auquel nous nous irions mettre si nous entrepre- 
nions telles affaires qu'on ne soit asseuré d'avoir la paix ; car de le faire sans 
des espérances il n'est pas juste. 

Nous vous escrirons plus amplement ce qui sera à faire quand nous 
aurons plus de lumière. Escrivez-nous aussy ce qui se passe par delà au 
plus tost ; cependant, comme j'ay dict, n'avancez rien. Messieurs de la ville 
voyent bien qu'il ne tient pas à nous, puisque j'avois desjà envoie des 
religieux sur les lieux, mais, trouvans de si grands obstacles, ils doivent se 
payer déraison. 

Si ces Messieurs attendoient à une autre année, les choses se fairoient 
beaucoup mieux au contentement de vous. 

DoM Tarrisse au Père Gyprien Richard 
(Archives départ'** de TAisne, H 5.) 

A Paris, le a5 octobre iC45. 

Pax ChrislL Mon Révérend Père, depuis vous avoir escript, nous avons esté 
advertis de l'empeschement qu'on va apporter à l'exercice du collège, 
et nous estans informez de ce que nous avions à faire et ce qu'on pouvoit 
craindre de ceste opposition de personnes de créance et d'auctorité, on nous 
a asseuré et franchement dit de nous prendre bien garde de l'entreprendre, 
parce que, sur une simple rcqueslc, on obliendroit des deffenses contre nous, 
si desjà on ne l'a faict, pour ne nous mettre en une confusion qui seroit à 
craindre. Excusez-vous près de Monsieur le Grand Vicaire et Messieurs de 
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la ville, et lez priez de se contenter d'avoir cogneu la volonté que nous 
nvionsi do \ùA servir, et des frais ausquels nous nous sommes mis pour faire 
de^à avancer les régents. Si on vous presse de savoir d'où vient cela, voua 
poiinxiK dire à Monsieur le Grand Vicaire que c'est Monsieur le premier 
Prék»klt'iit. lequel il sçait bien estre intime amy de Mgr de Laon ; et s'il croit 
que l'affflire deut réussir à son contentement, il n'auroit pas manqué de 
seconder ses bonnes intentions. Mondit seigneur, passant icy, verra ledit 
sieur premier Président, «t luy dira de vive voix ses sentimens. 11 faudra 
donc arresLcr le dessein de ne faire aucunes despenses pour ce suject, mais 
pcniàcr à ce qui sera à faire pour l'établissement de la communauté en son 
temps. 

l' aictfôi revenir icy D. Anselme et D. Hierome au plus tost. 

Je suis bien marry que nous ne puissions donner le contentement à 
Menteurs de la ville qu'ils désiroient, mais nous avons faict tout ce que nous 
avons peu. Je salue nos confrères. 

H ne faTit parler de ce que Monsieur le premier Président a dict qu'à 
Monsieur le Grand Vicaire et non à d'autres. 

DoM André Liaboeuf à Don Grégoire Tarrisse 
(Biblioth. nat", ms. français 19678, fa.) 

De Bordeaux, ce ao' avril 1648. 

Mon très Hévérend Père, La lecture de la lettre qu'il pleust à Vostre 
Révérence ni'escrire m'encouragea grandement à la poursuite du petit 
dessein que j*avoîs de travailler à l'histoire de l'Ordre; mais ne l'ayant peu 
sHost advnncer, comme j'eusse bien souhaitté^ à cause des occupations 
csquelles Toliéissance m'a du depuis occupé, et voyant d'ailleurs que Vostre 
Révérence ordonnoit, dans sa lettre imprimée, d'envoyer au plus tost ce 
qu'on pourroît trouver touchant les vies des saincts de vostre Ordre, je me 
suis ré.^olu d'envoyer à Vostre Révérence avec la présente tout ce que j'ay 
peu, recneilly de la vie de sainct Mommolin, qui est le seul sainct qu'on 
sçache avoir esté dans ce monastère. Je l'avois au commencement escrite un 
peu au long en françois, mais du depuis j'ai creu estre plus à propos de 
voua renvoyer tout de mesme que je l'ay trouvée dans les anciens bré- 
viiiire^ de Bourdeaux, sans luy rien adjouster du mien, si ce n'est à la fin 
quelque!* petites remarques en françois. 

Je vems envoyé aussy, dans un papier séparé ainsy que Vostre Révérence 
Ui'aviïîl eoïïi mandé, les difficultés que j'ay rencontrées dans la dicte vie. Si 
Vostre iiévérence donne le tout à quelqu'un de nos pères pour le pouvoir 
[exanïincr], je la voudrois très humblement supplier de donner ordre 
qu'on ni'advertyt des fautes qui s'y rencontreront, afin que j'en puisse faire 
doresnavîinl mon profit. Je prétendois aussy d'envoyer à Vostre Révérence, 
avec la vie de saint Mommolin, celle de sainct Gérard, abbé de la Seauve, et 
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pour cest effect on avoit prié Monsieur le général de nous vouloir donner 
quelques mémoires, comme aussy de ce qui concernoit son monastère ; 
mais il fit response qu'il estoit sur le poinct de mettre en lumière Thistoire 
de la SeauYc, ce dont je suis fort aise. Pour Guistres, il sera assés difficile de 
pouvoir trouver quelque chose, touts les tiltres ayants esté bruslés avec le 
monastère par les hérétiques. 

J'attends tous les jours response de Blaye ; j'employe cependant le plus de 
temps qu'il m'est possible à feuilleter les archives de ce monastère, où je 
n'ay pas peu de peines de les accorder avec les historiens. 

Dora Tarrisse a attaché son nom à un petit volume de direction 
spirituelle, intitulé : Avis aux RR, PP. Supérieurs de la Congrégation 
de Saint-Maur (Paris, i632,in-i2)*. C'est à son initiative que sontdues 
la publication des Constitutiones imprimées en 1648, et la préparation 
d'autres ouvrages de liturgie et de constitution monastique •. 

Des religieux mécontents et a rebelles », désignés sous le nom de 
Faronites parce que la plupart résidaient à Saint-Faron de Meaux, ont 
suscité à Dom Tarrisse quelques difBcultés ; et le souvenir de cette lutte 
n'était pas encore complètement effacé plus de cent ans après la mort du 
Supérieur Général, dont le nom reparut dans plusieurs écrits^ imprimés 
en 1766. Depuis cette époque, VHisloire littéraire de la Congrégation de 
Saint'Maur (1770) a été la seule à nous révéler les mérites particuliers 
de ce religieux qu'elle qualifie de « grand homme* ». La publication des 
notes de Dom Luc d'Achery aidera peut-être à le faire tardivement sortir 
d'un injuste oubli. 

HE!fRi Stew. 

I. Cf. Dom Tassin, Histoire Utléraire de la Congrégation, p. 54. 

9. Cf. Ch. de Lama, Bibliothèque des écrivains de la Congregation.de Saint-Maur 
(Munich, 188a, in-ia), p. &o. 

3. Défense de Dom Grégoire Tarrisse, Supérieur général de la Congrégation de Sainl- 
Maur, contre les imputations des Faronites (par Dom Claude Jourdain). S. 1. n. d. ; 
in-4' de 55 p. — Mémoire en réponse pour Dom Joseph Delrue, Supérieur général,.... 
contre Dom Jean Faure et ses adhérons et appelons comme d'abus (Toulouse, impr. 
J. Dalles, in-4* de lao p.). — On y pout joindre : Apparilion de Vombre de Dom 
Grégoire Tarrisse, a8 mars 1776 (Biblioth. nationale, ms. fr. 16787, ff. 68-77). 

h. Sur la participation de D. Tarrisse à la réforme de Saint-Maur à Tabbaye d'Am- 
bronay en Bugey, voir Archives de l'Ain, H i53. 
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Remarques f aides de quelques actions etparolles 
du R, P. Dont Grégoire Tar risse, par D. Luc Dachery (1649). 

Ayant eu le bonheur pendant mes continuelles infirmités de la saincte 
conversation du R. P. Dom Grégoire Tarrisse, lorsqu'il estolt à Tinfirmerie, 
ce qui arrivoit souvent à cause des fréquentes secouses dont N. S. esprouvoit 
son âme. pour la purifier et luy faire mériter une couronne plus brillante 
dans le ciel, j'ay creu estrc obligé pour Tédification du prochain d'escrirece 
que la mémoire me pourra fournir des religieuses paroUes et vertueuses 
actions dudlct R. Père. 

J*ay rèconneu en luy un esprit noble, capable de grandes choses, propre 
pour commander et gouverner, et qui se portoit tousjours aux choses 
bonnes et advantageuses pour la religion ; et c'est pourquoy il almoit et 
portoit ceux qui avoient quelque inclination et aptitude soit aux sciences et 
aux arts, soit aux choses qui regardoient le restablissement de Tordre 
Bénédictin, et le maintien de la discipline monastique, et le lustre et la 
gloire du me^me ordre. Comme son esprit estolt susceptible de toutes sortes 
de sciences et d*arts libéraulx, voire mesme méchanlques, il en estoit aussy 
imbue, des uns plus, des aultres moins, selon qu'il s'y estoit applicqué. Et ce 
que je trouve de particulier en luy, c'est qu'ayant commencé à estudler fort 
aagé et esté employé en de grandes charges qui requérolent tout son temps, 
il ne lalssolt de parler de toutes ces choses comme s'il en eust aultrefois 
faict un particulier exercice ; tellement qu'il entretenoit les Religieux et les 
aultres de la science ou de l'art auquel Us s'appllcquolent, et les portoit à 
continuer et se perfectionner en tels exercices, car 11 avoit pour maxime 
qu'il falloit employer les religieux aux sciences ou arts ausquelles ils avoient 
plus d'inclination, pourveu que la chose fust bonne et honneste (quoyque 
peu utile) et que le Religieux n'en abusast point, tant 11 estoit ennemy de 
l'oisiveté et cherchant tout^moyen pour occuper les Religieux^ conformé- 
ment à ce que a escrlt N. B. P. S. Benoist, au chap. 48. Je l'ay veu tant 
de fois inciter les Religieux à l'estude, particulièrement de la saincte 
Escriture, à la lecture des Pères, mais surtouts ceux de Tordre, et de 
l'histoire d'iceluy ; pour cet effect 11 chercholt tous les moyens qu'il 
pouvolt s'Imaginer pour les acheminer à cela, et à proitiouvolr les desseins 
d'un chacun, soit en escrivant aux supérieurs des monastères et les exhor- 
tant de vive voix, ou bien leurs donnant des livres aux despens de la Con- 
grégation, lesquels 11 permettolt d'emporter, comme des nouveaux testa- 
ments grecs, bibles hébraïques et semblables. Il falsolt la mesme chose en 
faveur de cjux qui s'addonnolent à quelque art, tant des Religieux de 
chœur que des frères Convers, les regardants tous d'un mesme œil selon 
Dieu, comme un Père ses enfans. Il leurs procurolt des Instruments pour 
travailler, approuvant et louant ce qu'un chacun falsolt, leurs escrivant et 
prescrivant souvent ce qu'ils dévoient faire, en sorte qu'un chacun se 
portoit avec ferveur à bien employer le temps. Dans les affaires importantes 
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cela ne l'empeschoit de penser aux plus petites choses extérieures, car il 
avoil Tceil partout, et particulièrement pour ce qui regarde la vesteté, et ce 
qui pouvoit édifier le prochain. Je laisse les particularitez de cecy à 
d'aultres, qui en ont plus de connoissance et qui ne manqueront point de 
les laisser à la postérité. 

La bonté de son esprit luy fournissoit quantité de beaux desseins (c'est en 
continuant à parler des choses extérieures) qui estoient pour le bien et la 
gloire de l'ordre, dont il a effectué plusieurs, et d'aultres qui n'ont peu 
réussir tant à cause des troubles et grandes affaires qui estoient capables 
d'accabler un esprit moins fort que le sien, que pour ce que quelques 
religieux n'ont esté ûdels à correspondre à ces intentions, et aux moyens 
qu'il leurs avoit donné. 

Le premier estoit de faire estudier les Religieux à la sainte Escriture et les 
perfectionner en l'intelligence d'icelle, pour renouveler l'ancienne et sainte 
coustume de l'ordre, car il semble que nos anciens Pères faisoient aboutir 
toutes leurs estudes à bien enseigner et enseigner la sainte Escriture. C'est 
pourquoy afin de jetter des bons fondements, il fit apprendre aux jeunes 
Religieux le grec et l'hébreux. C'est pourquoy il fit venir à Paris le bon 
Père D. Thomas du Four* pour l'hébreux, mais comme il le croyoit peu 
versé en cette langue, il pria M. du Muys, professeur royal en icelle •, de 
venir prendre un repas à Saint-Germaiiî, aprez lequel il le mena en la 
bibliothèque^ le fit conférer avec D. Thomas, auquel 11 fit plusieures inter- 
rogations comme à un escolier, puis le fit interpréter quelque chapitre aysé 
de la Bible^ et voyant qu'il respondoit pertinement à tout, il le mit sur les 
plus grandes difficulté de cette langue et de la sainte Escriture, et ayant 
satisfaict à tout pleinement^ il prit à quartier le R. Père et luy dit que 
D. Thomas n'estoit pas un escolier, mais un maistre, et qu'il ne croyoit 
qu'il y eut personne dans Paris et peut estre en l'Église si capable que luy, 
Le R. P. estonné d'un tel tesmoignage creut qu'il luy disoit cela par 
complaisance ; c'est pourquoy il le supplia l'asseurer en conscience ce qui en 
estoit ; M. Muys luy répfiqua : « Non, mon Père, je ne connois personne 
capable comme luy ; vous le pouvez mettre hardiment à enseigner vos 
Religieux ». Mais D. Thomas se cachoit tant qu'il pouvoit et ne se pro- 
duisoit pas volontiers. Néantmoins quelques années aprez il composa une 
Grammaire hébraïque, laquelle il fit imprimer par exprez commandement 
du R. P., lequel incontinent aprez cette conférence de M. Muys, donna 
environ douze religieux audit Père D. Thomas, auxquels il enseigna la 
sainte langue ; dont quelques-uns se sont rendus capables d'enseigner aux 
aultres^ tellement qu'à présent cette langue, grandement nécessaire pour 
acquérir une parfaite inteUigence de l'Écriture sainte, s'est rendue familière 

t. A publié en i64ai.à Paris, une grammaire hébraïque, dont il est question plus 
lohi. 
a. Siméon de Muis (Cf. Abel Lofranc, Histoire du Collège de France, 1898, p. 383)» 
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à plusieurs Religieux de la Ck>ngrégation. Le R. P. eiH«)yant ledict 
D. Thomas demeurer à St-André de Villeneufve* afin qu'il peut conférer 
avec les Juifs, et qu'il se perfeclionna d'autant plus en la langue sainte, il 
Tesloigna de Paris à cause qu'iceluy ayant esté député avec d'aultres par 
Mons' le Cardinal de Richelieu pour examiner l'hébreu de la grande Bible 
en sept langues, ceux qui Tavoient imprimé le poursuivoient par le moyen 
des plus grands amis de la Congrégation, pour donner son approbation à 
ladicte Bible, se souciant peu de celle des aultres députez, ainsi qu'ils ont 
protesté plusieurs fois : ce qu'il ne croyoit devoir faire à cause de quantité 
de faultes qu'il avoit remarqué en cette bible ; ainsi que je luy ay ouy dire. 
Estant de retour de ce pais, le R. Père Tinvita de faire un commentaire sur 
les Pseaumes, ce qu'il entreprit par obéissance, mais ne voulans rien quitter 
de ses dévotions ordinaires (il ne se couchoit pas ordinairement aprez 
matines, passant ce temps en oraison) ny aussy des exercices de la Religion, 
il ne peut longtemps continuer, car estant au 9* ou 10* Pseaumes, sa 
maladie des poulmons le pressa si fort la semaine sainte de l'année 1647 
qu'il ne fit plus que traisner, et estant allé demeurer à Jumièges, il y 
mourut au mois de *. 

Le R. Père continuoit tousjour à exhorter les religieux à s'estudier à cette 
langue, et à la sainte Escrilure, ainsi qu'il est comandé en la session 5*, 
chap. I de reformat, du Concile de Trente : in monasteriis monachorum, ubi 
commode id fieri quecU, etiam lectio sacrœ scripturœ habeatar, qua in re si 
abbates négligentes fuerint, etc. ; et fit en sorte qu'au dernier Chapitre 
général de i648 les RR. PP. ordonnèrent qu'on feroit tous les jours des 
conférences de la sainte Escriture dans les monastères où il n'y a point 
d'aultres exercices qui les en puissent empescher. Il avoit aussy un grand 
désir qu'en chacque chambre des monastères il y eut une bible, et qu'on 
ordonnast que les Religieux en leussent tous les jours quelques périodes, 
ainsi qu'on faict de la Règle ; mais cela n'a pas encore esté efi*eclué à cause 
de la pauvreté des monastères. 

Il avoit tousjour eu une afiection très particulière pour l'histoire et les 
Autheurs de l'ordre, mais spéciallement incontinent qu'il fut esleu 
Supérieur Général^ c'est pourquoy il eniretenoit volontiers les Religieux qui 
y avoient de l'inclination, et qui s'applicquoient tant à la lecture de cette 
histoire qu'à mettre en lumière ces mesmes autheurs. En suite de quoy il 
avoit dessein de mettre 5 ou 6 Religieux à St-Germain pour travailler à 
l'histoire, et pour donner au public les autheurs qui n'ont pas encore esté 
imprimez, mais le peu de commodité dudict monastère ne pouvant point 
tenir ce nombre de Religieux à cause qu'il les eust fallu exempter d'une 



t. Près d*Avignon, sur la rivô droite du RhÂne. 

a. D*après V Histoire de la Congrégation de Saint-Maur, p. 3&, sa mort advint le 
a février 1647. ^^^^ date ne concorde pas avec ce que dit ici Dom Luc d'Achery, qui 
a laissé le mois en blanc. 
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partie des exercices communs, luy fit diflérer de mettre à chef un si louable 
dessein. Néantmoins il prit occassion d'y faire donner quelque commen- 
cement, sur ce que D. Anselme Le Michel enseignant la théologie en la 
mesme Abbaye de S*-Germain, il advança quelque proposition dans les 
prologomènes, qull estoit absoluement nécessaire qu*un Supérieur fut 
Théologien, ce qui causa beaucoup de bruit, de riotes et mocqueries parmy 
les escholiers, quelques uns nommant tout hault avec mespris quelque 
Supérieur qui n*avait point estudié en Théologie, je dis Th^logie Scho- 
lastique, laquelle n'est pas absolument nécessaire, comme il prétendoit 
prouver, mais seulement la Théologie positive. Gela fut cause qu'on ne 
voulut plus qu'il enseignât^ et la bonté du R. P. vint jusques à ce point 
que de donner le choix audit D. Anselme de quel monastère il vouldroit 
pour sa demeure ; il choisit Corbie où il ne demeura guer, d'aultant que ne 
pouvant s'accorder avec le Supérieur il y eut un grand trouble dans la 
communauté. Le R. P. considérant l'humeur incompatible de D. Anselme, 
estoit bien en peine en quel lieu et exercice il le pourroit mettre, afin qu'il 
peut se maintenir et laisser les aultres en paix : il s'advisa d'un emploict 
très conforme au naturel et à la capacité dudict Père, et honorable pour 
iceluy et utile à l'ordre, qui est de l'envoyer par les monastères de la 
Congrégation, et en chemin faisant aux aultres de l'ordre, pour voir les 
chartriers, cartulaires, anciens livres manuscripts, et en faire des extraicts 
et mémoires pour servir à l'histoire, et faire un catalogue des manuscripts, 
et remarquer ceux qui ne seroient pas imprimez '. 11 raisonnoit de la sorte ; 
on a employé D. Anselme en diverses occupations. On l'a mis à enseigner 
la philosophie, et la théologie par plusieures fois, et il n'a peu continuer ; 
il a eu quelque supériorité, et a esté par aprez religieux particulier sans 
emploict, et en tous ces estats il a tousjour causé du désordre et du trouble, 
ne pouvant vivre 'en subjection et en communauté ; or en cette occupation 
il ne despendra en quelque façon de personne que du Supérieur Général, 
auquel il rendra seulement compte de ce qu'il fera, et ainsi pourra 
facillement faire son salut, et s'employer à l'advantage de la religion. 11 le 
fit donc venir à Paris, où il luy communicqua son dessein, luy prescrivit 
les ordres qu'il devoit garder, avec une lettre circulaire laquelle s'addressoit 
au Supérieur du monastère où il iroit. En voicy la teneur : 

« Mon R. P., Ayant dessein de faire travailler à l'Histoire de nostre Ordre 
en France, j'ay creu qu'il estoit nécessaire de voir avant que commencer les 
antiquitez des monastères, et en tirer des extraicts par mémoires pour 
servir à la composition d'icelle. C'est pourquoy j 'envoyé le Père Dom 
Anselme le Michel pour ce sujet, vous suppliant de luy faire voir tout ce 
qui est dans vostre chartrier et ailleurs avec une pleine liberté ; de 
l'assister de quelqu'un de vos Religieux (aultant que la commodité vous le 

I. 11 mourut en i644, et composa une grande Histoire de l'abbaye de Marmou- 
tier : ses notes et transcriptions sont nombreuses à la Bibliothèque nationale. 
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permettra) pour transcrire avec lu y ce qu'il aura besoin ; et lorsqu'il aura 
achevé en vostre monastère, luy donner de l'argent et aultres nécessitez 
avec un garçon pour le conduire jusques au prochain monastère. » 

Par sa Ictrc on voit l'affection qu'il avoit pour D. Anselme, et le désir qui 
le poussoit po ur faire bien commencer et continuer un si util travail: 
touteâfoi^ sm intentions ne furent point secondées, car le Père Dom Anselme 
ne fut pas pins tôt entré dans le premier monastère qu'il y eut aussy tôt des 
plaintes de luy, en sorte qu'aprez avoir veu petit nombre de monastères, le 
R. P, ennuyt^ dlcelles^ il fut contraint de le redemander pour voir s'il 
pourroit faire quelque chose à Paris ; estant retourné, on lui permit tout le 
temps h luy, ne l'obligeant à aucun exercice que les Festes et Dimanches. 
Il rapporta quelques mémoires de plusieurs monastères. Le R. P. voyant 
qu'il n'advançoit rien à Paris, il luy parla, mais il n'eust que des plainctes 
pour responsoâ, et entre aultres choses qu'il luy dict, est qu'il estoit néces- 
Siaire de retourner visiter les monastères avec un compaignon. On lui 
accorda donc D. Philbert Oudin ', lequel endura beaucoup avec luy dans 
tous leurs voyages, ainsi qu'il m'a raconté plusieurs fois ; et n'en pouvant 
plus supporter» il supplia le R. P. de le vouloir rappeler, ce qu'il fit aprez 
plusieurs ïeltr(?s des supérieurs particuliers qui se plaignoient que Dom 
Anselme donnoit de mauvaises impressions aux Religieux, tlstant à Saint- 
Germain doâ Prez, il se comporta comme la première fois, ne voulant rendre 
compte il personne de ses actions, se plaignant tousjour que les Supérieurs 
a'avoient point d'affection pour faire travailler de bonne sorte à l'histoire 
de l'ordre (contre la vérité) et prétextant qu'il ne pouvoit rien advancer 
qu'il n'eust quelque ayde pour voir les aultres monastères où il n'a voit pas 
encore esté : cela fut cause que le R. P. le renvoya encore pour la 3" fois, 
donnant ordre nux Visiteurs de luy trouver quelque jeune Religieux pour 
raccompagner, pour voir s'il accommoderoit mieulx avec un jeune, ayant 
tout pouvoir sur luy. Enfin on luy en trouva un, lequel ne dura guer avec 
Iny ; ce qui fui cause qu'il demeura seul, et après avoir visité quelques 
monastères et m'a voir addressé ses mémoires, le R. Père ne sçavoit plus 
quelles inventions trouver pour le contenter, entendant des plaintes de luy 
et craignant de le faire revenir à S*-Germain des Prez pour plusieures 
raisons, et dans l'appréhension de ce qui arriva par aprez, ainsi qu'il me le 
Icsmo'gna plusieures fois. L'affection que j'avois qu'on fit l'histoire de 
Tordre nie falsoîent souhaiter son retour, et importuner le R. P. de le faire 
revenir ■ ce qu'il fit enfin, et l'amour paternel qu'il luy portoit luy fit 
endurer avec une patience incroyable pendant plus de 3 ans ses dépor- 
tcmentsi lesquels les aultres Supérieurs ne pouvant plus supporter luy 
parloient souvent de le faire sortir et luy faire quitter les estudes de l'histoire 
et le mettre dan^ les exercices de la communauté, d'autant qu'il n'assbtoit 

X. Rentra clnns la vie séculière en i65o ; Cf. U. Robert, Supplément à l'Histoire 
UUéraire de la Congrégation de Saint-Maur (Paris, 1881, in-8), p. 76. 
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qu*à ce quMl vouloîl, recevoit el escrivoit des letres à qui il vouloit sans les 
faire voir. Le R. P. lesinoigna bien en ses rencontres sa débonnairelé. car 
Dom Anselme interprétant toutes ses actions en mauvaise part ne l'alloit 
jamais voir, quoy qu'il fut fort malade, et ne luy rendoit aucun compte 
de ses emploicts, et néantmoins ledlct Dom Anselme estant tombé malade, 
il Falloit voir tous les jours, et le recommandoit plus particulièrement aux 
Infirmiers. Et nonobstant tout cela il causa tant de troubles non seulement 
dans l'esprit de quelques religieux de S*-Germain, mais aussy de plusieurs 
aultres monastères, qu'on ordonna à la diette de 16/^7 de l'envoyer 
demeurer ailleurs, et luy faire suivre tous les exercices, mais n'ayant pas 
voulu obéir, on fut contraint de Tarrester. Quelques jours aprez qu'il fut 
arresté, je luy conseillay de s'humilier et de n'attendre aucune assistance 
de ses amis externes, ains d'escrire au R, P. qui estoit encore à S*-Denis, ce 
qu'il ût, et moy aussy à sa prière, et le R. P. ne luy rendit point rcsponse, 
mais à moy seulement (le jugeant à propos de la sorte), laquelle j'ay creu 
devoir icy insérer : 

« A Dom Luc d'Achery. Mon Père, j'ay reccu vostre lettre et celle de Dom 
Anselme. Vous savez bien combien j'ay eu de peine en l'honneur de D. 
Anselme, ce que j'ay faict pour l'occuper, et aurois faict davantage s'il eut 
esté d'une autre conversation et nonobstant tout ce qu'il a faict à S' Ger- 
main et partout là où il a esté, et ceux qu'il a conversé, qu'il a tousjour 
tasché d'aliéner et de leur devoir et de leurs Supérieurs, encore qu'il aye 
veu quelle est la patience qu'on a eu en son endroit, et pour tout cela 
néantmoins on ne prétendoit autre chose que de luy donner moicn de 
travailler pour soy. Cependant le voilà incontinent dans l'émotion et dans 
la rébellion pour un simple changement qui n'est que comme les faux- 
bourgs de Paris; sans autre dessein vous pourrez l'asseurer qu'on ne 
demande de luy sinon qu'il se rende bon Religieux et donne aussy bon 
exemple à ses confrères qu'il les a mal édifiez, estant bien certain que la 
Religion et moy en particulier ne demande que le salut de son âme. Saluez 
le R. P. prieur fet le sous prieur et le P. D. Anselme Des Rousseaux de ma 
part, et priez pour moy qui demeure, mon Père, Vostre très affectionné 
confrère en N. S., f. Grégoire Tarrisse. Ce 26 juin. » 

Pendant sa détention on trouva plusieurs libels diffamatoires et des 
injures atroces et mensongers contre le R. P. particulièrement, et les aultres 
Supérieurs majeurs : ce qui fut cause qu'on procéda contre luy par les 
voyes de justice; et eust pour pœnitence de se retirer à Landevenec*, 
séparé de la communauté pour quelques annéez. 

Quand quelques fois je luy parlois de D. Anselme et de ses ingratitudes 
en son endroict, il me respondoit en frappant sa poitrine, qu'il avoit esté 
trop indulgent à l'endroit de luy, et que Dieu le chastioit justement et 
permettoil qu'il parlast ainsy mal de luy. D'aultres fois il me disoit : « Dieu 

I. Dans le département actuel du Finistère. 
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aoit bénît, sa bonté me faîct trop de grâces qu'aprez avoir faict tout le bien 
que j'ay pou à cette personne, il permet que je n'en ay jamais receu que 
mcsron[toii]temenl, murmures et calomnies : Nostre Seigneur le veuille 
convertir et luy faire les grâces de se reconnoistre, car il parle contre sa 
consciLMJce; je suis coulpable à la vérité de beaucoup de péchez devant 
Dieu, dont sa miséricorde me veult chastier par ces voyes, mais pour ceux 
dont le P^re D. Anselme m'accuse, il sçait mon innocence et parle contre 
sa conscience. » Il tesmoignoit une grande tranquilité et une satisfaction 
d'endurer telles Injures, ne regrettant en cela que l'offense de Dieu. Sa 
charllë s'oslendit encore plus avant à l'endroict dudict Père, car il pria les 
Pcrcs dépuiez pour faire son procez de luy faire toutes les grâces possibles, 
et d'avoir compassion de luy : il flst la mesme envers les Pères qui alloient 
au chapitre général, auquel il escri\it pour ce sujet. Enfin, pour conclure 
c^tte matière, Dom Anselme est cause qu'on a rien advancé pour l'histoire 
jusquos h présent 1649, d'autant qu'il a mal employé le temps qu'on luy 
avoit donné, et que les Supérieurs n'ont osé luy donner aucun Religieux 
pour Iravailler conjoinctement à cause de ses entretiens, et des mauvaises 
impressions qu'il donnoit contre les maximes de soubmissions et d'obéis- 
sance. 

Le R. P- ne désista point pour toutes ces troubles d'essayer tous les 
moyens possibles pour continuer à faire des mémoires par tous nos monas- 
tère! touchant les choses remarquables de chacque monastère, aûn qu'on 
peut travailler à l'histoire de bonne sorte : c'est pourquoy, poursuivant cette 
aH'aire à mon ordinaire dans les occasions, et lors mesme qu'il estoit 
environ né des plus urgentes et difficiles affaires, il ne m'esconduisoit 
jamais» aina faisant paroistre un très grand contentement des moyens que 
je Juy proposois, entre aultre de faire une letre circulaire à tous les Supé- 
rieurs de la Congrégation, dans laquelle on feroit voir son dessein et les 
moyens potir faire les susdits mémoires, il me recommanda d'en dresser 
Tin Project ; ce que je fis, et luy la corrigea, l'augmenta de ce qu'il jugea à 
propos, et la mit en son stil, nonobstant ses inûrmitez dont il estoit pour 
lors assaiily ; et je la fis par son ordre imprimer en son nom ; elle est dattée 
du 13" de novembre 1647. ^^ suite de quoy il escrivit au R. P. Visiteur de 
Tolose qu'oprez que Dom Claude Chantelou auroit achevé les mémoires de 
S^ Guîlem du Désert, Montmajour et aultres*, qu'il l'envoyast à Paris pour 
avoir la conduicte de l'histoire de l'ordre : ce qui fut excécuté aprez Pas- 
ques de i6i8. Il escrivit aussy la mesme chose au R. P. Visiteur de Bre- 
laigne de Dom Jean Huynes pour aider à ce dessein; mais il n'arriva à S* 
GerïTiatn des Prez qu'au mois de décembre de la mesme année, parce que 
ledit Dr Jean achevoit l'histoire des deux SS. Florens'. Il escrivit encor à 



i. L'Iïistoire de Tabbaye de Montmajour d'après les manuscrits de Dom Chante- 
lou a été publiée par F. Marin de Carranrais (Marseille, 1877 ; in-8 do iCa p.). 
», Eilû est conservée à la BibUothèque nationale. Des fragments en ont été publiés 
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d*aultres Religieux, spéciallement à D. Noël Mars, et luy donna permission 
de voir quelques monastères de Bretaigne, et en tirer des mémoires'. 11 
représenta aussy par letres aux RR. PP. du Chapitre général de i648, 
auquel il n'assista point à cause de sa grande maladie, la nécessité et le 
bien d'employer quelques Religieux à cette histoire (il me recommenda 
aussy d'escrire à cette mesme fin et de nommer les Religieux que je 
croyois estre propre à icelle, ce que je fis). Les RR. PP. intérinèrent sa 
demande, et ordonnèrent que 3 ou 4 Religieux seroient destinez à cela; 
néantmoins la nécessité des monastères qui ne pouvoient point supporter 
nombre de Religieux fit qu'on changeât cette résolution, et qu'on mit les 
estudes de Philosophie à S* Germain des Prez, qui estoLt le lieu qu'on avoit 
ordonné pour l'histoire. On ne laissât pourtant point d'y employer D. 
Claude Chantelou, et obtint du très R. P. Supérieur que le R. P. D. Bernard 
Audebert', premier assistent, en auroit la conduicte, tant pour l'histoire 
que pour l'impression des manuscripts, et que les Religieux des monas- 
tères s'addresseroient à luy ; ce qui réussit assez bien, grâces à N. S., ledict 
R. P. ayant beaucoup d'alTection, de capacité et d'aptitude à telles estudes; 
mais les guerres civiles mettent à présent (ai janvier 1649) un grand obs- 
tacle à cet exercice, en sorte mesme qu'on a esté con train de faire sortir 
dudict S* Germain les douze escholiers avec le maistre, et encore quelques 
aultres Religieux. 

Il estoit fort porté que les Religieux fissent leurs estudes et lectures ordi- 
naires dans les autheurs de l'ordre; et luy ayant représenté qu'on pouvoit 
facillement faire rimprimer (s'en recontrant grand nombre de diverses 
sciences qui estoient très rares et chères), sçavoir en obligeant seulement 
chacque monastère d'en prendre un exemplaire, et qu'on trouveroit des 
libraires qui l'entreprendroient volontiers ; il tascha dans toutes les occa- 
sions d'effectuer ce dessein en incitant les Supérieurs à s'y porter. Ces mal- 
heurs du temps l'ont empesché jusques à présent. On en a pourtant 
imprimé quelques-uns par son ordre : Concordia Hegalaram cani nolis et ob- 
servationibus B. P. Hugonis Menardi ; Liber Sacramentoram D. Gregorii ab 
eodem Menardo; Opéra B. Lan/ranci etc. cam notis et observationibus iV., les- 
quels n'avoient pas encore veu le jour ; et ceux icy réimprimez : Diadetna 
mohachorum Smaragdi ; Institutions spirituelles de Blosius ; et le Miroir des 
Religieux de Dacryan aultrement Blosius, Il a fort incité le sieur Chastelain, 

par P. Marchegay et G. Port dans la Revue de l'Anjou^ 1868 et 1877. — Voir une 
courte notice biographique sur Dom Huynes eu tétc de l'édition donnée de son 
Histoire de l'abbaye du Mont- Saint-Michel, éditée par la Société d'tiistoire de Norman- 
die (Rouen, 1872, in-8). 

I. Cf. le manuscrit 1174 de la Bibliothèque de Tours. (U. Robert, op. cit., p. 70.) 
Aucune lettre de Dom Mars dans la Correspondance des Bénédictins Bretons qu'a 
publiée Arthur de La Borderie. 

a. Devenu à son tour Supérieur général et décédé en 1675. Cf. Abbé Vanel, Les 
Bénédictins de Saint-Maur à Saint-Germain-des-Prés (Paris, 1896, in-A), p. 27. 
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libraire, à rimprimer (comme il a faict) les œuvres de Rupert et de S» Pierre 
Damian, Tasseurant qu'on en prendroit grand nombre en la Congrégation. 
Comme il affeclionnoit fort les livres et incitoit souvent de vive voix et 
par letres les Supérieurs à en achcpler suivant la portée de leurs monas- 
tères, leur représentant quils estoient aultant nécessaire pour entretenir 
les esprits, que le bled dans le grenier ; car comme pour faire du pain et 
nourir le corps, il fault mouldre le bled, le paistrir, et le cuir et le manger ; 
de mesme il fault faire la lecture des livres^ peser bien les mots et la subs- 
tance, avoir une intention ardente de plaire à Dieu et mettre en praticque 
ce qui a esté enseigné. Il disoit aussy qu'ayant de bons livres dans les 
monastères, ce seroit un bon moyen que plusieurs se rendront indifférents 
de la demeure des monastères, trouvant partout de quoy s'entretenir. Ces 
exhortations ont de beaucoup servy et plusieurs monastères se trouvent à 
présent bien garnis de livres, et les Supérieurs se portent à en amasser selon 
la commodité de leurs monastères. On luy doit la restauration de la belle 
et célèbre bibliothèque de S* Germain des Prez, laquelle a causé une très 
bonne, odeur de la Congrégation, plusieures personnes doctes et de probité, 
et d*aultres qui aimoient peu la réforme, m'ont confessé lorsqu'ils la sont 
venu voir, qu'ils estimoient bien que nous faisions estât de bien vivre et de 
bien chanter, mais que pour les sciences ils avoient creu jusques alors que 
nous ne les cultivions, et qu'à présent qu'ils expérimentoient le contraire : 
cela m'est arrivé quantité de fois. Et à l'exemple de la bibliothèque de S* 
Germain, plusieurs et Religieux et séculiers en ont dressé chez eux. Il ne 
sera point hors de propos de dire comme elle a esté restably. Le R. P. 
ayant esté esleu Supérieur Général en l'an i63o, arrivé qu'il fut aux Blancs 
Manteaulx, il s'apperceut que le P. Procureur général vendoit les livres qu'il 
avoit receu de ceux qui alloient au novitiat, après qu'ils avment faict pro- 
fession. Le R. P. en sousriant luy dit : « Hé quoy? n'avons-nous plus 
besoin de livres estant en charge ? Ne devons-nous plus nous addonner à la 
lecture ? Tant s'en fault. Nous en avons plus de nécessité que les aultres, 
puisque nous sommes constituez pour les enseigner : c'est pourquoy je 
vous prie (c'est ainsi qu'il parloient à ses confrères^ de ne les plus vendre, 
ains au contraire d'en achepter. » Ces paroles eurent tant de force sur l'es- 
prit dudict P. Procureur nommé D. Bernard Jevardac*, que de là en avant 
il en achepta de très bons; et estant Supérieur il en a garni les de bon 
nombre, particulièrement le Mont S* Michel. Quelque temps aprez celuy 
qui possédoit le bénéfice de Sesnon' rachepta la pension que le R. P. avoit 
dessus ; l'argent qui en provint fut employé aux nécessitez de la Congréga- 
tion, et le reste pour acheter des livres, lesquels il choisit luy mesme, 
comme en ayant une parfaicte connoissance ; et voilà d'où la bibliothecque 

1. Cf. Eug. de Beaurepaire, Les essais hisloriqaes des moines de la Congrégation de 
Saint-Maur au XVIII* siècle sur le Mont-Saint-Micfiel (Gaen, 1877, in-8*), p. i5. 

2, GessenoB (Hérault), lieu de naissance de Dom Tarrisse. 
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commune de la Congrégation a pris son commencement : elle a esté aug- 
menté de temps en temps, spéciallement estant venu demeurer à S* Ger- 
main des Prez, où il les fit tous apporter, et accommoder de tablettes une 
chambre. 11 fit rapporter en ce mesmc temps les principaux manuscrits de 
Corbie * pour estre en plus grande seureté à S* Germain. Cependant tous 
les Uvres estoient en confusion, tant les manuscrits que les imprimez. Et 
n'y ayant pour lors personne ny au petit dortoir, qui eust le temps et le 
loisir de s'occuper à les mettre en ordre, le R. P. D. Firmin Rainssant' 
pour lors premier Assistent, voyant que j'estois à l'infirmerie relevée d'une 
fiebvre tierce qui m'avoit repris par deux fois, il me demanda si je ne pour- 
rois pas prendre le soin d'arranger les livres de la Congrégation ; moy qui 
estoit fort ennuyé de n'avoir aucune occupation (le R. P. Prieur considé- 
rant mes infirmitez et foiblesses ne trouvoit aucun office dans le monastère 
propre pour moy), quoy que je ne reconneusse aucune capacité en moy 
pour tel exercice, je l'acceptay très volontiers ; mais ce ne fut point sans 
difficulté, n'ayant jamais manié que les livres de classe : néantmoins il 
semble que N. S. me donnoit cette occupation pour me faire passer douce- 
ment le temps, et m'oster la pensée de mes infirmitez continuelles, ainsi 
que je l'ay reconneu sensiblement par aprez, dont je rend grâces humble- 
ment à sa divine bonté. Le R. Père estant tous les jours à voir mon petit 
travail pour m'encourager, il en tesmoignoit une satisfaction extraordi- 
naire et m'en loûoit en présence des supérieurs (quoy qu*il n'y eust rien 
digne de louange) ; ce qu'il faisoit afin de m'encourager, ainsi qu'il m'a 
asseuré par aprez ; car il avoit cette coustume de faire toujour paroistre une 
estime de ce que les Religieux faisoient» et par ce moyen il les portoit à 
l'aimer et à bien employer le temps avec contentement. Or il m'accordoit 
tout ce que je luy proposois pour l'ornement et perfection de cette petite 
Bibliothèque, soit pour relier les livres, soit pour en achepter des bons qui 
y estoient nécessaires selon les advis que je recevois des personnes capables. 
Il m'accorda aussy d'avoir un frère convers novice, relieur de son mestier, 
lequel par son ordre fit faire des instruments par les frères menuisiers ; et 
moy j'acheptay des lettres de cuivres et aultres marques pour dorer les dos 
des livres : ce qui servit beaucoup par aprez à raccommoder les livres de la 
grande Bibliothèque : laquelle Nostre R. P. tascha de réparer dez l'an i635, 
à quoy il trouva de grands obstacles, par ce que le lieu de la bibliothèque du 
costé du cloistre joignant l'église, tombant en ruine, les architectes jugè- 
rent qu'il le falloit démolir, crainte que venant à tomber les ruines attiras- 
sent d'aultres bastimens et blessassent quelqu'un. Il en communicqua à 
plusieures personnes, et cherchoit partout le monastère 'un aultre endroit 
pour y mettre les livres ; jusques à ce qu'un frère convers des anciens, babil 
homme en matière de bastimens, nommé F. Antoine Lopinau (lequel a 

I. Voir V Histoire littéraire de Dom Tassin, p. 58. 
a. Voir V Histoire de Dom Tassin, p. 776. 
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condiiïcl l'ouvrage de l'église) se présenta, et y rémédia si bien que le lieu 
est demeure stable, en sorte que le R. P. fit tant que le supérieur du 
inonaslèro de Tan 1687, nommé D. Anselme Des Rousseaux*, mit fin à la 
mi^nustTÎc des armoires (ayant esté commencé, et délaissé avant ce lemps). 
ce qii'csUint faict, on nestoya les murs et le plancher, et fut le tout peint 
|jnr un frère commis, et on y mis les livres. Au retour du chapitre, j'en eu 
la rliîirgi^j p\. le R. P. ayant approuvé l'ordre que je mis aux livres, après 
ravoir changé diverses fois, il me faisoit paroistre de plus en plus agréer 
mon petit travail, m'entrclenant souvent sur le sujet de la bibliothèque, et 
me donna ni de bons advis tant pour l'augmenter que pour entretenir avec 
édinc^lîûn ceux qui la viendroient voir; j'entrepris, m'ayant fort incité à 
cela, de faire le catalogue des livres, ce que je fis avec beaucoup de peine. 
Tun suivant l'ordre des matières, l'autre alphabétique, avec quelques advis 
au cominrtitement de chacun. Je renoircy, doray et fit relier plusieurs 
livres ^^asle/, par l'ordre du R. P., qui en fit achepler assez bon nombre 
par divei-s Prieurs, particulièrement pendant les RR. PP. Dom Anselme qui 
en lit arUepter en une seule fois pour 900 livres, D. Benoist Brachet, lequel 
flcheptû les Conciles du Louvre, et D. Firmin Rainssant. On changea aussy 
dv ceux i[u'im avoit plusieures fois semblables, dont on en eut de trè^ bons. 
Il pr*^iioîl un grand plaisir à s'y pourmener, et se desroboit tant qu'il pou- 
voir des alTaires pour y passer quelque demy heure de temps en de bonnes 
Iceinres, Tayant trouvé plusieures fois seul en îcelle. Il agréa aussy qu'on 
donna Tnpros disner des mardy et jeudy aux externes pour y estudier; 
auxciiiels jours il y vient bon nombre de personnes doctes, mesme 
es ï rangers romme Anglois. Allemands et Hollandois, etc. ; ce qui l'occa- 
sionna de promettre cela est que moy ne pouvant assister au service divin 
(à innn grand regret), je demeurois pendant ce temps en la bibliothèque, 
n in*encoii ragea aussy grandement à continuer de mettre en lumier les 
œuvres du H. Lanfranc, lesquelles j'avois entrepris par son ordre, trouvant 
bnnni\s Xea notes que j'avois faict sur icelles *. 

Il n'avoit pas seulement soin de la bibliothèque de S* Germain, mais 
aussy il înrHoit les Prieurs des aulires monastères d'acheplerde bons livres, 
ainsi que nous avons dit, et pour cet effect il me faisoit souvent faire des 
cataiogues de livres choisis et utils aux Religieux; et me donna la veûe de 
reruiirtpier Lous les traictés ascétiques ou spirituels qui se trouvent dans les 
œuvres dt^s Pères, et dans la Bibliothèque des Pères, et en faire un cata- 
gue : ce quo je fis dez l'année lô'iS et l'envoyay au chapitre général de la 
me^me annre; mais comme les RR. PP. estoient occupez dans de très fas- 
rhcnscfl aiVcùres des troubles que le diable suscita en la Congrégation, ils 
ne firent ]>ikint beaucoup de réflexion sur iceluy; néantmoins en l'an i648 
le R, l\ l>, Bernard Audebert, pour lors Prieur de S* Denis, l'ayant veu, Il 
pria le ît P. de permettre qu'il fut imprimé, ce qu'il octroya volon- 

I. Gcitu édition a paru en iC48. 
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tiers ; il a pour tiltre Asceticorum, valgo spiritualiam opascaloram quœ inter 
Patrum opéra reperiuntur Indiculus, etcK II vouloit que je visse les 
mémoires des livres qu'on demandoit des monastères, et que je luy fisse 
raport des livres inutiles et curieux (ne permettant point tels livres), mais 
cet ordre fut en vigueur aprez le Chapilre général dernier de iG48, sup- 
pliant le très R. P. Supérieur de donner la charge au R. P. D. Bernard, 
premier assistent, comme ayant une particulière connoissance des bons 
livres, de voir avec moy les livres qu'on demanderoit des monastères, et 
delTense au libraire d'en envoyer aucun que le mémoire ne fut signé dudict 
R. Père ; et cela cause un grand bien en la Congrégation, parce que les 
Religieux et Supérieurs prennent connoissance, et s'accoustument aux bons 
livres. 

De tout temps il avoit esté fort addonné à Testude avant mesme qu'estu- 
dier la langue latine et les aultres sciences, qui ne fut qu'à l'aage d'en- 
viron a8 [26] ans. Il avoit leu Senecque, Epictète, et les Moralles et les Vies 
des hommes illustres de Plutarch, en françois ; ce qui luy a grandement 
servy (ainsi qu'il m'a dit plusieures fois) pour luy former le jugement, luy 
forti[fl]er l'esprist, et luy donner une grande prudence dans la conduicte 
des affaires et pour gouverner, estant supérieur : parce que la doctrine 
des philosophes sont comme un corps sans ame, n'estant utilles que pour 
les choses temporelles, pour former l'homme en ce qui regarde la couver- • 
sation humaine, pour donner de la civilité et pour se modérer dans les 
choses corporelles et extérieures : mais venant à y mettre l'àme, c'est à dire 
unissant aux maximes purement moralles les maximes de l'Évangile et du 
christianisme avec une droicte intention de plaire à Dieu, l'homme devient 
dans un estât agréable et paisible conversation, et se rend capable de bien 
gouverner; c'est pourquoy il conseîlloit de lire tels autheurs pour 
apprendre la civilité, l'honneste conversation, et se fortifier dans les adver- 
sitez. 11 avoit leu la plus grande partie des Poètes qui a voient esté traduicts, 
comme Virgile, Ovide, etc., et des poètes françois comme Desportes, Ron- 
sard et aultres du temps, se plaisant en la poésie françoise : tellement 
qu'estudiant sa conversation estoit fort agréable à un chacun, et se faisoit 
admirer. Je l'ay entendu en plusieures rencontres réciter des vers fort à 
propos, et toutes les poésies de piété luy estoient très agréables, me recom- 
mandant souvent de faire achepier les belles pièces qui s'imprimoient. Il 
ne se plaisoit pas moins de voir les harangues en françois, les traductions 
en françois de quelques ouvrages des Pères comme de Tertulien, S* Chry- 
sostome. S* Augustin et aultres, lorsqu'elles estoient fidellement traduictes 
et en bons termes, et conseilloit aux Supérieurs de les achepter, et aux 
religieux de les lire, au lieu de quantité de livres qui n'ont que des parolles 
ampoullez ; parce qu'on apprend deux ou trois choses en iceux, la piété, 
la doctrine, et les bons mots et termes choisis de la langue. Il en avoit tous- 

I. Une a* édition en a été donnée en 1671. 



Digitized by 



Google 



72 LE PREMIER SUPÉRIEUR GÉNÉRAL 

jour quelques uns, comme ausey de ceux qui regardent rinstructîon des 

Supérieurs, sçflvoîr le Pa'itornl S* Grégoire, le Prélat de S* Grégoire de 
Nazianze, Stimuhis Pasiarutn. Jmhistria Aquaviva, lesquels il donnoit aux 
nouveaux Supérieurs des pauvres: monastères. 

Les Icclurtis les plus ordiuaires qu'il fit depuis qu'il fut Supérieur 
Général esloit la S^" Escriturc. cl sur touls les livres d'icellc esloicnt les 
livres sûpienllaulx desquels: il puisoil de fort belles maximes et s'en servoit 
fort à propos pour ins^lruîrc les Si rjïr rieurs et Religieux particuliers : et les 
Eptstt'es (le S' Paul, lesquelles il a voit faict relier avec les dicts livres Sapien- 
tiaulx. Eulrc les Pèrea S' Grégaire le Grand luy estoit familier, il avoit fort 
lou le Pastoral, les JMarfilles sur Job, et ses Epistres. Il lisoit aussy quand il 
a\o(t pUi3 de loisir les livres monastiques, et qui concernent les règlemens 
de la llcligiori, couiiue lef; Conslitulions et Règlemens de divers Ordres; ce 
qu*il ramassoil de loulte pari, et eu avoit un grand nombre dans sa cel- 
lule. Surtout il li.^oit les hi^loire^î et les choses qui concernoient nostre saint 
ordre, duquel il estoit si jaloux que tous ceux qui luy en tesmoignoient de 
raffeetion esloîent bien veuus aupre/ de luy. Il s'addonnoit aussy à la lec- 
ture du ilroîct canon, et porloit fort les Religieux à l'estude d'iceluy, 
comme aeîencrt très nécessaire h. tous les Religieux et Ecclésiastiques» spé- 
clalleiiient fi ceux qui sont en char^'e. Et pour en donner plus de goust, 
représcntoît la nécessité de cette estude, et faisoit acbepter le cours ou 
corps du droH Canon, le Décret, Décrétalles, etc., et les livres propres pour 
Tenlendre. li lit venir à S' Germain M' Dartis, Doyen des Professeurs en 
droit Canon \ pour renseig:ncr el donner quelque introduction pour y 
pouvoir estndier seul» 

Ses eul reliens estoit^ït toujours utiles et profil tables, et on ne se retiroit 
jamais de luy t^u'on n'en fut édifié, et qu'on remporta quelque connois- 
sance, et qii'on ne fut eschaufTé h bîen faire (si ce n'estoit ceux qui avoient 
des inlentïons sïnislres). Pour moy. je confesse que j'ay plus appris en sa 
convcrîiation qu'en toutes uiea leetures et estudes particulières, estimant 
un Irès grand bo[)heur (luaiiri je pouvois jouir de son entretient, espiant 
Iciî occasions de le rencontrer désocetipé, et m'estimant heureux en quelque 
façon dans mes inûrmitcie d'avoir si fréquement ce bien, pouvant dire à 
proportion ce que dît S' Grégoire du péché qui a mérité un sauveur si 
digue que N. S. : Fettx irijlrmilm que talem cum tanto viro meruil habere 
iionversaiinnem. El à présent ses discours, ses maximes et ses actions se 
représentent si souvent en mon esprit que cela me sert de recollection et de 
retenu en l'inlkmerie et dans la conversation. 

Pendant le repas lorsqu'il esloit à l'infirmerie malade, il faisoit ce que 
dit le véuéral>lc Bèdc de S' Benoisl lUscop, qui cum corporis infinnitate cor- 
riperetijr, s^mper inter {it*hitfi.s ijrtfiiarum actiones, de monasleriorum quas 
didicerat docaeratqae retjtdis servandis, semper de ecclesiasticis obseroatio- 

I. Jean Durtis \ct AlKil Lufranc, Histoire da Collège de France, 1893, p. 383). 
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nihus, quas per omnes eivitates et maxime Romae viderat, $emper de locis 
sanctU qnae se lustrasse juvenem meminii, loqui et iterare deleclabile kabebat» 
C'est ainsi qu*il parle de ce sainct en l'homélie qu'il a faicte de luy. De 
mesme nostre R. Père avançoit quelque question ou difficulté soit de la 
sainte Escriture, soit de cérémonies de la Messe, et du service divin, ou des 
Rubriques, soit de l'histoire Ecclésiastique et de l'Ordre, soit de la civilité 
et de la religieuse conversation et des faultes qu'on y commettoit ordinaire- 
ment, soit de quelque chose indifférente et honneste suivant la capacité des 
personnes présentes, desquelles il n'avoit point d'acception, car il s'entrete- 
noît aussy volontiers avec les frères convers comme avec les Supérieurs, 
voire j'ay souvent remarqué qu'il s'entretenoit plustot avec quelque bon 
frère (quoy qu'il y eut des supérieurs présents) et avec moy qu'avec d'aul- 
tres plus qualifiez, nous interrogeant et donnant la liberté de parler. Il 
prenoit pour lors occasion de reprendre des deffaulls qu'on commettoit, 
en interrogeant quelqun de la compaignie s'il fault agir de la sorte, s'il fanlt 
faire de telle ou telle sorte, par exemple si en la sainte Messe ou en l'office 
divin il fault faire telle cérémonie, si h la table il fault se comporter de la 
sorte, en la despence ou en la cuisine ou au jardin, combien on achcpte 
telle chose, combien il y a de valets et comment on se comporte en leur 
endroit ; et ainsi des» aultres ; et puis il se reprenoit ou enseignoit ce qu'il 
jugeoit nécessaire, avec tant de prudence, d'industrie et de douceur qu'on 
ne s'appercevoit point qu'il eust dessein de reprendre, sinon ceux qui 
connoissoient sa façon d'agir. Aprez qu'on avoit disné il faisoit en sorte que 
la récréation estoit utile, parlant des affaires les moins importantes, faisant 
- répéter la Messe à ceux qui n'estoient pas bien versez es cérémonies, ou 
faisoit lire quelque livre comme de cartes géographiques. J'admirois quel- 
quefois la vivacité et bonté de son esprit en ces rencontres, l'occupant dans 
une douce et sérieuse récréation : plusieures fois estant seul avec luy 
environ une demy heure aprez le repas, ne pouvant pas tousjour trouver 
de matière pour s'entretenir, et que la nature corrompue panche tousjour 
vers les choses de la terre et du monde, il prenoit luy mesme le livre et 
lisoit, faisant par intervales des réflexions; ou bien je luy communiquois 
mes petis desseins et mes occupations, et puis il me donnoit de bonnes 
veûes et de bons enseignements; ce qu'il faisoit aussy envers un chacun, 
estant bien ayse qu'on prit ce temps de récréation pour cela, quand il estoit 
à l'infirmerie, et que ses maladies ne le pressoient point trop, afin de bien 
occuper le temps et donner satisfaction aux Religieux. 

Sa piété estoit grande envers ce qui concernoit les cérémonies et les 
ornements de l'Église : combien de fois l'a-t-on veu prendre le temps des 
récréations (ses affaires l'empêchant de le faire en un aultre heure) et aprez 
avoir faict assembler les religieux, se trouver luy mesme pour faire répéter 
les cérémonies de la Messe, de Diacre, etc.? Combien de matinées a-t-il passé 
pour dresser le cérémonial? il a employé à cela plus de 8 mois pendant 
diverses annéez. Avant les grandes solemnilez, comme de la semaine sainte, 
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U ne tnanquoil pas de Tiiire advertir le P. Prieur de faire prévoir ce qu'on 
de voit ffiïrc pendant ce saint temps. Il relevoit si hault toutes les cérémo- 
nies de l'Église, qull scnibioit les préférer à toutes les choses extérieures, 
nous rpprésentimt souvent Iti soin, la diligence, Tatlontion et le respect 
qu'apportent ceux qui sont nu service des Roys et des princes, avec quelle 
tlrtonspeelion et avec combien de révérence on s'approche d'eux, on leur 
pîirie, et on dresse tour lal>k'. Rien ne lu y es toit petit en ce qui touche le 
culte divin ; il rerojnniaiidoït la netteté sur toute chose es ornements de 
rÉglîïMi et de lii Sncn^ilie, et avoit coustume que si on n'a point les moyens 
d'avoir des ornement? préticux et du linge bien deslié, il fault faire en sorte 
que le tout soît bien propre, bien nets et blancs. II n'approuvoit point de 
ai riches chappe^ et chasubles, spéciallement aux petis monastères qui sont 
pauvrtîs; il blnsmoil les points coupés, grandes dentelles et entredeux aux 
«ulbes dej« reli^^eux ; il ne vouloit qu'une dentelle d'un bon poulce au bas 
des ïiulbc5, une médiocre au colle et aux manches, et point du tout aux 
anjicts. Il ne manquoit d*avertir des moindres manquements, particulière- 
ment ha bonues festes, soît les (icolythcs, soit les chantres, soit le célébrant, 
et cil vo voit souvcid des billets nu P. Prieur des manquements qu'on com- 
melloil au service divin. 

Un doit nu^î^v à s<i piélé el uirection aux choses ecclésiastiques une bonne 
partie du bien et de la gloire t[ui vient de la réparation de l'église de S» 
(iennaîn des Pre/, pour avoir permis, apuyé et encouragé le R. P. D. 
Henoisît Hrnchel ^ pour lors Prieur et à présent Assistent, à commencer et 
e<inliiiner un si digne ouvrage, lequel ce semble surpassoit les forces 
Ijuniaiues, si ou considère In niîsère du temps où on estoit, la pauvreté et 
néce.ssilé du monastère, et uéanlmoins que le revenu du mesme monastère 
u\\ point eilé diminué, ains augmenté. Je confesse que quand je vis ledict 
P. Dqiu Henoist entreprendre cette réparation, j'avois diverses pensez que 
cV^toît une présomption, et en quelque façon une grande imprudence, et 
(pii ne ponvoil récu:^sir Âviivanl le tesmoignage des plus babils architectes, 
lesquels ne voyent [>ûint k piVîient cette Église sans admiration, connois- 
sanl le misérable étal d'icelle avant le restablissement, (car c'estoit l'église 
la plus cliélive et délabrée qui fut non seulement dans Paris, mais mesme 
es environs de Paris), el k présent c'est une des plus belles et claires qui se 
voyent, airïsi que me l'a tesjunigné l'Ingénieur de NP le Duc de Longue- 
ville, habil malhénialicien et bon Architecte, et me dict que la réparation 
de nostre église osloîl la plus haulte entreprise, la plus digne d'amiration, 
el la mienk condnicle qui eut esté depuis plusieurs siècles, et que celuy 
qui estoit Eudheur et prouioleur d'une telle ouvTage estoit digne d'une éter- 
nelle niéninire et de lounngo immortelle. Cela a beaucoup servy (oultre la 
gloire do Dieu) pour mettre en estime la Congrégation et faire voir contre 
quelques faulx frèrea qui Tout voulu diffamer, et tasché de faire croire 

Iht Devenu à son tour Supérieur général ; cf. Vanel, op. cit,, p. 4a. 
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contre la vérité que les dicts Pères D. Grégoire, D. Benoîst et aultres 
esloient des dissipateurs du bien des monastères de la Congrégation ; cette 
église, dis-je, faisoit voir le contraire. 

S'il estoit porté avec tant d'affection et de zèle pour les choses extérieures, 
il Testoit encore davantage pour ce qui regarde l'avancement des Religieux 
en la vertu, et le parfaict restablissement de la régularité dans les monas- 
tères de l'ordre. Incontinent qu'il fut Supérieur général, son premier soin 
estoit d'enseigner par ses actions la vraye observance de la Règle, scachant 
très bien ce que dit le Poète : 

...._. Nec sic inflectere mentes 

Humanas edicta valent, quam vita rcgcntis. 

C'estoit aussy de chercher les moyens de perfectionner les religieux en 
leur estât, mais comme il sçavoit que la santé du chef est la santé bien 
souvent de tout corps, injînnitas enim praesidentium, dit le Concil de Trente, 
sess. 6 (cap. i de Reformat.), et que quand celuy là est attaqué de quelque 
inlirmité, tout le reste des membres s'en ressent ; de mesme integritas prae- 
sidentium salus est infirmorum (Concil. Trident., sess. 6, De Reformat, 
cap. 1), quand les Supérieurs ont de l'amour de Dieu dans le cœur, qu'ils 
ont de l'affection pour faire advancer leurs Religieux en la vertu, et qu'ils 
ont du zèle et de la discrétion pour maintenir et augmenter l'observance 
régulier, et non plus gerat sollicitudlnem de rebas transitoriis et terrenis atque 
caducis, sed semper cogit et quia animas suscepit regendas, etc. Pour lors les 
communautez religieuses gardent leurs règles et les pratiques religieuses 
en leur vigueur, comme l'expérience le faict voir, et toutes les histoires en 
sont remplies d'exemples. Aussy le R. P. donna de très excellents advis aux 
Supérieurs de la Congrégation, qu'il fit imprimer en forme de lettre circu- 
laire, dans lesquels spéciallcment il inculque aux Supérieurs d'éviter les 
procez tant qu'ils pourront : quand ils seront attaquez, de tenter toutes 
sortes de moyens pour accorder; de mesme, quand ils seront contrains 
de commencer un procé, qu'ils envoyent ou aillent trouver les personnes 
qu'on attaque pour faire en sorte de trouver quelque voye d'accommode- 
ment, et leurs dire le droit qu'on a, et les motifs qui obligent à plaider ; et 
ce par plusieures fois protestant que c'est à regret qu'on les poursuit, leur 
proposant en fin de mettre l'affaire en arbitrage, aimant mieulx qu'on 
perdit quelque chose du sien. 

11 y a environ 3 ou ^ ans qu'il trouva un bon expédient pour ne point 
entreprendre de procez mal à propos, et trouver les moyens d'accord ; il fit 
choisir les 3 ou 4 Avocatz des plus fameux et plus gens de bien de Paris, 
lesquels viennent tous les 1 5 jours en l'abbaye S* Germain, auxquels tant 
les procureurs des aultres monastères que ceux qui gèrent les affaires de la 
Congrégation, en présence des deux Assistens, proposent leurs atîaires, et 
ensuite des résolutions et advis que donnent les Avocatz on poursuit ou 
bien désiste de poursuivre les procez, afin d'agir en seureté de conscience. 
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n advertissoit les Religieux des défauts qu'il commettoient, mais, sur tous, 
les Supérieurs, disant que les Religieux particuliers n*avoient pas tant de 
besoin de ses advertissements, d'autant qu'ils avoient leurs Supérieurs, 
quelques- nns trouvant cela un peu fascheux qu'il senibloit plus condes- 
cendre et tràicter plus doucement les simples Religieux que les Supérieurs ; 
il leur rcspondoit que c'estoit le debvoir des Supérieurs maieurs de 
reprendre les Supérieurs particuliers, et à ceux icy de reprendre le\irs reli- 
gieux. Se3 repréhensions estoient accompaignées d'une grande tendresse et 
fl\iniour paternel, avec un visage serain et sousriant, et avec telle prudence 
qu'on lea recevoit ordinairement de bonne part, et on en faisoit^son profYlt. 
Je Tay vcii souvent quand un Religieux commettoit quelque faulte comme 
s*il ne s'en fut point apperçeu, attendant le temps opportun pour l'en 
reprendre. D'aultres fois il ne les reprenoit point du tout, excusant ou l'in- 
nrriiïttS 011 jugeant que cela nuiroit plustot. D'aultres fois il tesmoignoit 
seulement un visage refroigné, ou tesmoignoit par quelque signe extérieure 
qu'il n'esloit point content. D'aultres fois il contrcfaisoit en riant l'action 
qu'il împjouvoit, et puis demandoit au Religieux surpris en faulte, s'il 
trou voit que telle action estoit selon la Règle et la modestie ; ce qui donnoit 
une grand poid pour se corriger et contenir dans la modestie. Il avoit cela 
en SCS rcp ru he usions qu'il n'esloit point exagérant dans les reproches ou 
injures de^ choses passeez, mais en peu de mots, et la face sousriante, 
amando corripiebat, suivant le dire de saint Augustin. Il avoit cet amour et 
celle prudence, quand un religieux recevoit de la confusion d'une faulte de 
ne luy en faire aucune réprimande : un jour estant venu pour voir les 
malades (ce qu'il faisoit assé souvent, sans acception de personnes), il apper- 
çi?ut qu'on avoit point encore souppé, il demeura à une fenestre opposée à 
une porte ouverte de la chambre, qui regardoit sur le jardin, car c'estoit 
l'eslé, en !torte néantmoins qu'on ne le pouvoit point connoistre. Un reli- 
gieux se mit à dire tou hault : Qui est ce grand personnage? Le R. P. ne 
reapoïïdant rien, il se leva de table et le voulut voir, ce qu'ayant faict il en 
demeura lout confus, et le R. P. ne luy dit rien, sinon en riant : Laissez, 
laissez. Je creu moy qu'il n'auroit pas faict grande réflexion là dessus; mais 
quelques années aprez, comme il nous entretenoit à l'infirmerie pendant 
le repas de la présence de Dieu, qu'il falloit avoir en tout lieu, et de la 
modeslie religieuse ; et que bien souvent mesme, à faulte de cela, on tombe 
du lis de grandes confusions; lors je luy demandais s'il se souvenoit bien de 
Taction que je viens de raconter. Fort bien, dit-il, ce bon Religieux là n'a- 
voit point besoin d'aultre repréhension, il en avoit assé de confusion. J'ad- 
niîray cette response et quand et quand sa patience et prudence ; car il s'en 
fut rencûrilré qui eussent faict une rude réprimande à ce Religieux. Aussy 
il avoit celle maxime de traicter les Religieux avec amour et douceur, et 
qu'il valoit mieulx excéder par la miséricorde, que par une trop grande 
rigueur : qu il avoit grand besoin de la miséricorde de Dieu, à l'imitation 
de saint Odile, lequel (comme il est porté au 7* chap. de sa vie par Lothalde) 
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avait coustume de dire : Ego volo magis de misericordia miserUsorditer Jadi- 
cari, qaani de cradelitate cradeliter damnarL El saint Ambroise : Bonus est 
misericors homo, qui dum aliis subvenit, sibi consulit, et in alieno remédia 
vâlnera sua curât. C'est pourquoy nostre bon Père la vouloit exercer envers 
ses confrères, eadem mensura qua mensi fueriiis alios remetretur vobis, etc., 
oultre le grand bien qui en revient à la Religion et aux particuliers (selon 
que renseigne N. B. P. S. Benoist au a* chapitre de sa Règle), car traictant 
trop rudement les esprits et avec reproches, ils deviennent souvent inutiles. 
Comme Tesprit humain est libre de sa nature et amateur de paix, aussy 
ne peut-il rien goûter qui ait de l'aigreur, et se rebute aux mocqueries et 
aux opprobres, qu'il voit avoir pour cause la passion et non la charité, que 
omnia sujfert, etc., comme dit saint Paul. Il envoya pour ce sujet quelques 
livres aux Supérieurs de la Congrégation, et entre aultres le livre du Père 
Binet, qui s'intitule : Quel est le meileur gouvernement, le doux ou le rigou- 
reux? Où il prouve que c'est le doux. Il leur recommanda par mesme 
moyen l'amour, la douceur et la clémence : Discite a me quia mitis sum, 
etc., ce qu'il leurs a répété cent et cent fois par lettres, ou lorsque les Supé- 
rieurs luy parloient. Il improuvoit fort la façon de gouverneur de quelques 
uns, lesquels, pour maintenir (disent-ils) les religieux dans la soumission, 
dans la dépendance et le respect envers leurs Supérieurs, ils ne recher- 
chent point les religieux qui, ou par honte, ou par le peu d'amitié ou de res- 
pect qu'il portent aux Supérieurs, ne leurs parlent que rarement, ne leurs 
descouvrent point leur intérieur et ne leurs demandent que leurs extrêmes 
nécessitez, et veiullent que ces mesmes religieux leurs rendent ces devoirs 
bon gré mal gré. Hélas I disoit le R. P., pour ce que la brebis s'esgare du 
troupeau et ne suit point la voye de son pasteur, sera elle abandonnée pour 
cela à la mercy des loups, non, non, tant s'en fault, tant s'en fault, le 
berger quitte en quelque façon tout le reste du troupeau pour ramener 
cette brebiette esgarée, et la conduict avec plus de soin que les aultres. De 
mesme il fault que le Supérieur se comporte à l'endroict de ses Religieux : 
si les Religieux sont imparfaicts, et ne font leur devoir, fault-il que le Supé- 
rieur fasse le mesme ? Point du tout. Le Supérieur donc doit avoir un cœur 
et un soin de Père pour ses religieux ; il les doit visiter souvent^ leur parler 
en particulier, les convier à descouvrîr leur intérieur, leur tesmoigner le 
désir qu'il a de leur advancement spirituel, leur faire paroistre une ten- 
dresse et une grande compassion des tentations et peines d'esprit qu'ils 
souffrent, les prévenir pour leurs offrir du soulagement en leurs infirmitez 
corporelles, leur présenter des soulagements avant qu'il les demandent 
lorsqu'il juge qu'ils en ont besoin ; et quand il leurs accordera choses sem- 
blables, le faire de bonne grâce et avec des paroles d'amour : par ce 
moyen le Supérieur gaignera les cœurs de ses Religieux, pour les maintenir 
dans une grande observance, parce qu'agissant de la sorte, et se rendant 
luy mesme exacte à la régularité, et se rangeant le premier aux excerdces, 
les Religieux ne nunqueront point de le suivre, de ùAre grand cas de ses 



Digitized by 



Google 



78 LE PREMIER SUPIÈrIEUR GJ^N^RAt 

exemples, de ses parolles et de ses remonslrances. estant les ePTects de Ta- 
mitic de faire estât de la chose aimée, et se conformer à elle : cum saepe 
plus erga corrigendos agat benevolentia quant austeritasy plus exhortalio quam 
austeritas, plus exhortalio quam cominallo, plus charitas quam potestas 
(Concil. Trident., sess. i3, De reform., cap. i). Voilà les sentiments qu*a- 
voit nostre R. P. pour le gouvernement des Supérieurs, ainsi que je luy ay 
entendu dire de sa propre bouche ; et quand il portoit les Supérieurs à la 
douceur, ce n'estoit point pour tendre au relasche ainsi qu'on se pourroit 
imaginer; mais entendoit que pour commander en Supérieur Religieux, il 
ne fault tesmoîgner de passion, de menace, d'injures, d'opprobres, et 
reproches, et de rudes parolles (sinon aux rebelles) de précipitation, et ne 
point faire paroistre d'aversion ou un visage mescontent : mais que le gou- 
vernement peut être généreux et plus utile par la douceur et mansuétude, 
comme faisoit aultrefois saint Anselme (la vie duquel il conseilloit aux supé- 
rieurs de lire) qui gaignoit premièrement le cœur de ses religieux, puis 
petit à petit leurs soustrayoit tout ce qui estoit nuisible et contraire à la 
régularité, et puis les portoit à ce qui estoit généreux et de plus parfaict, 
comme il fit à l'endroit d'un jeune Religieux, qu'il portoit envie au sainct 
et avoit une grande aversion de luy à cause qull avoit esté esleu Prieur, 
mais enfin par son addresse et mansuétude il le rendit l'exemple en vertus 
de tous les Religieux. 

11 avoit coustume de dire que le Supérieur Général ne doit rien négliger 
et doit estimer les plus petites choses de la Religion, non seulement les 
choses essentielles, et qui regardent l'intérieur, mais aussy ce qui est ad 
ornalum, pour le lustre, et pour la plus grande satisfaction des religieux. 
Qu'il doit avoir une face doucement grave ; qu'il doit donner un libre 
accez aux moindres religieux, se rendre gravement familier à eux, 
escouter volontiers leurs plaintes et tesmoigncr faire estât de ce qu'ils 
représentent, ne faire point paroistre qu'on est ennuyé de leurs Ictres ou 
parolles. 

11 inculquoit fort aux supérieurs particuliers de s'addonner à l'oraison et 
de s'esludier aux moyens de s'y perfectionner, disant que ce doit estre leur 
principal emploict. Qu'ils doivent employer le principal temps, et leurs 
principaux emploits à bien conduire leurs religieux, et qu'il semble qu'ils 
ne devroient penser à aultre chose qu'à leurs advancements, et à chercher 
et à en demander à Dieu les moyens ; et pour y parvenir qu'oui tre l'oraison 
c'est la lecture des bons livres (lesquels il leurs en a marqué et envoyé des 
catalogues), qui leur en fournira des moyens très asseurez pour recevoir de 
grandes lumières de Dieu, et pour cet effect ils devroient aimer la solitude 
et garder leurs celles plus exactement que le reste des religieux, afin qu'ils 
le trouvent tousjour dans leurs nécessitez, n'estant point Supérieur pour 
gouverner le temporel des monastères, mais bien pour conduire les âmes 
au ciel : nec dubilandum est (dit le Concile de Trente, sess. 26, cap. 1. de 
Reformat.) et fidèles reliqaos ad religionem, innocentiamque facilius inflam-r 
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mandas, si Praepositos suos viderint, non ea quae mundi sunt, sed animarum 
salutem, ac coelestem patriam cogitantes. On leiii*s donne des Celleriojs, Vro^ 
cureurs et aultres ofTicicrs pour avoir le nianimenl de revenu, main on ne 
peut pas le dispenser du soin du salut et de Tadvancement de ses religieux, 
parce que luy ostant ce dernier il n'est plus Supérieur. Et c'est pourquoy il 
s*estonnoit quand quelque Supérieur luy disoit qu'il n'avoit point do l<?aipa 
pour estudier, et voir ses Religieux. Hélas 1 respondoit-il, si nous juosna- 
gions bien notre temps, que nous esvitions beaucoup de courses en ville et 
parmy le monastère, et les discours superflus, que nous n'appliquast^îona 
pas tant nostre esprit aux choses extérieures, aux bastimens, aux procez 
et choses semblables, nous en aurions sufllsament comment faict D. Joiichim 
Le Contât (à présent visiteur de France) * lequel garde si bien sa chambre, 
faict de bonnes lectures, et des conférences très utiles à ses religieux, el en 
oultre a composé plusieures méditations? 11 avait dressé des sujets di* médi- 
tations propres pour les exercices des Supérieurs, mais comme il donnoil 
tout son temps aux aflaires et aux Religieux de la Congrégation, rt luy 
en restoit fort peu ; il donna cette charge audict R. P. D. Joachim, lequel 
les acheva avant la mort du R. P. 

Il recommandoit aux Supérieurs Taumosne, et disoit que sans parler des 
grandes récompences qui sont prépareez à ceux qui assistent les pauvrea ; 
que N. Seigneur a rendu riches et splendides les monastères dn nostre 
ordre, en considération des grandes aumosnes qu'on y a faict de tout lotnps; 
et que c'est ce qui attire les bénédictions de Dieu et du peuple sur ]vs Holi- 
gieux; et ne s'en fault pas estonner puisque N. S. dit que c'est à luy 
mcsme qu'on faict les aumosnes. Nous voyons aujourd'huy le monaatiTC de 
Ladaurade à Toloze • contenir une des plus nombreuses communautés do 
la Congrégation, il y a ordinairement 22 Novices sans parler du Supérk-ur et 
aultres Religieux profex ; et néantmoins c'est un de plus petit revonu 
qui soit : d'où vient donc cela? Le visiteur de la province et Supérieur 
admirent la providence de Dieu sur ce petit monastère ? Pour moy }r croy 
que c'est à cause des grandes aumosnes que fit il y a environ i5 ans le Père 
D. Paul d'Ililaire, spéciallement pendant la famine de la ville. Dieu se plaiïit 
ordinairement à récompencer la charité envei-s les pauvres et affligez dès ce 
monde icy ; et quoy qu'il semble qu'on engage le monastère où on faict 
les aumosnes, N. S. pourtant, si ce n'est au mesme temps, pour le moins 
aprez, sans qu'on s'en apperçoive, rend au centuple par des voyes incon- 
neus. Aussy le R. P. estoit alTectionné à l'ausmone et tant touché de la 
misère d'autruy, qu'on a remarqué qu'il n'a jamais refusé l'aumosne 
à aucun pauvre ; je laisse cecy à particulariser à ceux qui esloient auprès 
de luy : je diray seulement qu'un jour D. Calixte Adam (esuîcu de 



1. Devenu plus tard Supérieur (Dom Tassin, p. 127). 

2. Cf. Gallia ChrisUana, XIII, p. ioo-ii3. 
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mesme esprit que luy) * estant alèsent, on le vint advertir qu'un pauvre 
Religieux estranger demandoit la charité ; il se trouva bien empcsché, 
n'ayant rien à lui donner, parce que D. Galixte trouvait moyen de luy 
amasser quelque pièce, qu'il mettoit de costé pour ce sujet ; lors il me 
demanda : Comment ferons-nous? Je n'ay rien pour le présent, et il y a 
fort peu de temps que le P. Dépositaire de la Congrégation m*a donné 
quelque argent pour faire Taumoâne ; je crains que cela ne le mescon tente; 
je luy dis que le P. Dépositaire des monastères pourroit bien prester 3o ou 
4o solz, et que quand D. Calixte seroit retourné, il trouveroit moyen de luy 
rendre ; et cela fut faict de la sorte. En quoy on peut voir que nonobstant 
Taffection qu'il avoit pour faire la charité, il ne vouloit point se servir de 
son authorité pour commander au Dépositaire, crainte de le contrister ; en 
effect soit qu'il demandast ou commandast quelque chose de vive voix, ou 
par escrit, c'estoit toujours en priant et rendant mesme raison de sa 
demande, afin de la faire agréer au Religieux. Une fois D. Calixte estant 
aux champs, celuy qui tenoit sa place escrivit et porta un billet au Déposi- 
taire de la part du R. P. pour délivrer quelque argent pour chose néces- 
saire, et en ce billet il usoit de termes absolues et d'authorité ; le Déposi- 
taire n'ayant point d'argent avoit de la peine que le R. P. luy parloit de la 
sorte ; je luy dis qu'infailliblement il n'auroit point dicté ce billet ; et cela 
s'estant trouvé vray, il reprit celuy qui l'avoit escry, et luy dit qu'il ne 
traictoit point de la sorte les Religieux, lesquels il regarde comme ses frères et 
ses enfans, et non pas comme valets. 

Il n'y «voit rien qui le touchast tant que de voir ou entendre parler de 
la misère et afiQiction des pauvres, on le voyait changer en son visage, et 
proféroit des parolles si remplies de tendresse et de compassion, qu'on estoit 
porté à les assister. Lorsqu'il faisoit uo grand froid, il avoit coustume 
d'envoyer prier le R. P. Prieur de faire faire du feu dans la coure pour 
les pauvres. Dans les entretiens avec les Supérieurs particuliers, il faisoit 
souvent couler quelque discour, pour les porter à faire l'aumosne aux 
pauvres. 

Il exhortoft fort les Supérieurs à assister les Religieux malades et infirmes, 
sans acception de personnes, leurs fournir leurs nécessitez charitablement, 
les visiter et consoler souvent. Il leurs en monstroit l'exemple, car, aux 
monastères où il estoit, il se desroboit des afTaires le plus qu'il pouvoit pour 
voir les malades, il les recommandoit à l'infirmier, donnoit ordre qu'ils 
eussent leurs nécessitez, et qu'ils ne fussent point négligez ; et lorsque cela 
arrivoit, il en advertlssoit le Supérieur et leurs disoit en aultre chose que la 
négligence des malades avoit apporté beaucoup de désordre dans les monas- 
tères, d^autant que les religieux voyants qu'ils ne recevoient point les assis- 
tances nécessaires, estoient contraincts de cacher de l'argent pour avoir 
leurs nécessitez en leurs maladies ou bien trouvoient des moyens sinistres 

I. Il fui secrétaire de Dom Tanisse. 
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8<^t de là part de leurs amis ou de leurs parents qui les fréquentoient, et 
que de là aussy sont venus les ofïiciers, l'Infirmier, Ghambrier et aultres 
ausquels on affecloient des revenus, les Religieux s'eslanls plains qu'ils n'a- 
voient point leurs nécessitez. 

11 leurs recommandoit particulièrement les viclards infirmes, et ceux qui 
avoient des maladies habituelles : disant que lorsque tels Religieux prenant 
en patience leurs maladies, et se comportoient dans la modestie religieuse 
dans les infirmeries, qu'ils ne recherchoient point de sensualité en leurs 
vivres, etc., et qu'ils ne murmuroient des petits manquements qu'il leur 
arrivoit quelques fois ; que c'estoit une bénédiction de Dieu dans un 
monastère d'avoir de semblables religieux. Il improuvoit grandement que 
les Supérieurs fissent leurs efforts pour se descharger de ces infirmes, soit 
par des mauvais traictements, soit par importunité envers les Supérieurs 
msgeurs, et résonnoit de la sorte : Si c'est un bien d'avoir de tels religieux, 
pourquoy en voulez-vous priver votre monastère, puisque Dieu vous les 
envoyé? Si c'est un mal, c'est contre la charité d'en. vouloir charger un 
aultre supérieur. 

Il se plaîsoit d'exercer sa charité envers les Religeux affectez de maladies 
continuelles, en leurs tesmoignant de grands ressentiments de leur mal, 
leurs procurant des soulagements convenables à leur maladie, leur donnant 
des emploicts et des exercices conformes à leurs inclinations et infirmitez, 
en sorte que leurs maulx leurs fussent plus supportables, et qu'ils poussent 
faire leur salut ayant l'esprit occupé. Entre un grand nombre de Religieux 
qui ont ressenty les effects de sa bonté, je ne parleray que d'un seul 
comme m'estant bien conneu. En retournant du chapitre général de Gluny 
en i636, il trouva un religieux à S* Benoist sur Loire en l'infirmerie, depuis 
un an attaqué de plusieures et fascheuses maladies, d'un vomissement conti- 
nuel, de deux descentes, d'un mal de teste continuel, et d'une grande dou- 
leur en l'orifice de la vescie et au fondement avec une sciatique : lequel ne 
laissoit pas de s'occuper utillement à faire des bouquets de fleurs de soye, 
et des couronnes pour mettre sur le S* Sacrement, et à façonner des cierges ; 
ce que le R. P. agréa fort, voyant que nonobstant ses grandes infirmitez, il 
esvitoit l'oisiveté : or les médecins d'Orléans ayant jugé que ce Religieux 
pouvoit avoir une pierre dans la vescie (à cause qu'il en a voit déjà jesté une 
par la verge) et qu'il estoit nécessaire de ce faire tailler, le R. P. promit de 
le faire venir à Paris pour ce sujet, mais considérant la grande foiblesse de 
ce Religieux, et qu'il estoit en danger de mourir sur les chemins, il laissa 
passer l'hyver, jusques à ce que le P. D. Joachim le Contât, pour lors prieur 
de S* Benoist, estant allé à Paris par le mandement du R. P. pour estre 
Supérieur des Blancs manteaulx, il l'asseura que le Religieux malade pour- 
roit faire le voyage, luy représentant par des motifs de charité (laquelle il 
avoit beaucoup exercé à l'endroit d'iceluy) qu'il estoit nécessaire qu'il fut 
à Paris pour le faire tailler, à cause qu'il enduroit de grandes douleurs. Ce 
Religieux estant arrivé à S» Germain des Prez, il le fit sonder par un opéra- 
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leur, lequel trouva qu'il n'avoit point de pierre ; c'est pourquoy il l'envoya 
aux eaux de Forges *, dont il receui quelque soulagement, mais il de- 
meura tousjour avec les susdictes infirmitez, excepté que son vomissement 
cessa en luy faisant manger de la viande (l'usage luy a tousjour esté conti- 
nué, ne pouvant digérer les viandes du réfectoir sans que son vomissement 
revint) tellement qu'il le laissa tousjour depuis à S' Germain, ayant rencon- 
tré le R. P. D. Anselme des Rousseaux qui l'assista avec des grandes chari- 
tez. Le R. P. porta ce Religieux depuis à s'appliquer à divers exercices qui 
ont bien réussy à la gloire de Dieu et à l'honneur et édification de la Reli- 
gion ; au lieu que s'il n'eust point esté assisté et qu'il eust esté dans quel- 
que aultre monastère, il n'auroit rien faict qui vaille, auroit passé tout son 
temps dans une grande mélancholie, se voyant accablé d'infirmité et sé- 
paré de ses frères. Il avoit coustume de le monstrer pour exemple à ceux 
qui estoient ainsi infirmes continuellement ; il disoit ordinairement aux 
Supérieurs pour les inciter à traicter charitablement tels infirmes : Voyez 
vous un tel, il a plus faict d'ouvrage luy seul que six aultres, cela est mer- 
veilleux des ouvrages qu'il a entrepris et si heureusement achevé ; il semble 
que Dieu a permis qu'il soit ainsi malade pour un bien ; il vault mieulx infir- 
me qu'un aultre bien sain, édifiant fort ses confrères, quoy 'qu'il ne puisse 
assister au chœur et au réfectoir. Et lorsqu'on luy rapportoit qu'il man- 
quoit de soulagement nécessaire, à cause qu'estant tousjour à l'infirmerie 
on pensoit moins à luy qu'aux aultres, il luy en parloit, et le reprenoit de 
ce qu'il ne luy faisoit point sçavoir cela luy mesme, et luy tesmoignoit des 
tendresses de père. Il luy procuroit tout ce qui estoit nécessaire pour l'ac- 
complissement de ses desseins, voyant qu'ils estoient bons et utiles, et qui 
estoient à la gloire de la Congrégation. C'est ainsi que de chetifves Religieux, 
et que d'aultres eussent délaissé, il en tiroit souvent des advantages pour la 
Religion : aussy ne rebutoit-il jamais aucun Religieux pour infirme et 
imparfaict qu'il fut, pourveu qu'il eust esté de bonne édification et qu'il 
n'eust point de malice. 

^ Je puis adjouter à cet exemple celuy du P. D. Hugues Ménard* comme 
tesmoin oculaire, l'allant fréquenté prez de 7 ou 8 ans fort familièrement. 
Ce bon Père avoit de nature les jambes foibles et avoit de la peine à respi- 
rer ; de plus il luy estoit survenu une hergnie, laquelle s'augmenta excessi- 
vement environ trois ans avant son trespas, en sorte que la nature ne parois- 
soit, ce qui luy a causé la mort (je ne dis rien davantage des vertus de ce 
bon Père, l'ayant faict en latin en forme de letre, que j'ay envoyé au Père 
Ccgetan, à Rome). Le R. P. prcnoit un particulier soin de le faire soulager, 
l'exemptant de la pluspart des exercices trop pénibles et du june ; c'est pour- 
quoy il luy avoict faict donner permission par le Supérieur du monastère de 
s'en aller aprez le disner se reposer à l'infirmerie, et tous les jours du june 

I. Forges-lcs-Eaux (Seine-Inférieure). 

3. Décédé le ao janvier i644 (cf. Histoire littéraire deDom Tassin, p. si). 
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collaiionner si june d'Église, et souper si june de Règle, et Thyrer sechau- 
fer au dict lieu : ces soulagements luy prolongèrent la vie plusicures années, 
et furent cause qu'il mit en lumière plusieures ouvrages, et ce par Tinstinct 
et l'advis du R. P. auquel il communiquoit ses desseins et rendoit compte 
de toutes ses estudes. 

S*il avoit de la charité pour les infirmes, et se portoit avec ardeur à 
les soulager, aussy avoit>il à contrecœur ceux qui estoient impatients, 
murmurateurs, qui se flattoient et recherchoient avec sensualitez trop de 
soulagement, et les viandes délicates ; il ne laissoit point pourtant de les 
supporter avec beaucoup de douceur et de patience, et disoit qu'il valloit 
quelquefois mieulx les laisser à TinÛrmerie pour un temps, et dissimuler 
que de les perdre tout à faict. Touteffois dans des discours qu'il faisoit tom- 
ber sur ce sujet, il monstroit qu'un religieux ne doit point se flatter pour des 
petites incommoditez, et parlant en plurier et se mettant du nombre, il di- 
soit :Nous sommes souvent pi us délicats que les séculiers mesme, pour de 
petites incommoditez il nous fault plus de remèdes et de soulagements, et 
les recherchons plus avidement avec plus d'impatience que si nous estions 
fils de Princes. Hélas I si nous estions dans le monde, il fauldroit bien nous 
en passer, nous aurions peut estre de la peine à vivre, et fauldroit gaigner 
Dostre vie avec beaucoup de fatigues, pendant que nous sommes icy à nous 
dorloter et à manger le pain des pauvres. Il nous rapportoit les peines et 
les fatigues que les soldats, voire les grands seigneurs, endurent au service 
du Roy de la terre; qu'il avoit veu de ses propres yeux, au retour du siège 
d'Arras, les soldats malades de fiebvres continués dans l'abbaye du Mont- 
Saint-Quentin * (où il estoit allé trouver le Roy pour quelque urgente 
affaire), lesquels pour toute nourriture et rafraîchissements avoient chacun 
un quartier d'omelette bien dure, point de bouillons, point d'œufs frais, 
etc., quoy qu'il y eut plusieurs personnes de condition. Il disoit qu'il se 
falloit souvenir que nous sommes en religion pour patir et nous conformé 
au fils de Dieu en l'arbre de la Croix. 

Il improuvoit fort qu'on traictat les Supérieurs avec plus de soin et 
de meilleure viande et nourriture que les simples Religieux, et blasmoit 
les Supérieurs qui tesmoignoient appeler tel traictement et se délecter 
en iceluy : aussy luy il ne vouloit qu'on se comportast en aucune façon de 
la sorte en son endroict, mortifiant les infirmiers qui le faisoient : et il 
sembloit qu'il n'eust de la rudesse et de l'aigreur que pour ceux qui luy 
vouloient faire prendre de tels soulagements, ainsi que j'ay expérimenté 
moy mesme quantité de fois ; et si, lorsqu'il estoit plus incommodé que les 
aultres, on luy présentoit quelque viande ou œufs frais (parce qu'on n'en 
avoit point assé pour tous) qui ne fussent pas semblables à ce qu'on pré- 
sentoit aux aultres, il n'y touchoit point ou bien il mettoit la viande ou les 
œufs dans le plat commun, ou il distribuoit le tout esgallement : Je l'ay 

I. Au diooèse d'Amiens. 
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veu faire cela cent et cent fois, comme aussy deffendre aux infirmiers, avec 
des parolles assé rudes, de ne lu y plus présenter telles viandes à part ; on 
ne laissoit pourtant pas de le faire quand on jugeoit qu'il en avoit besoin, 
estant plus incommodé que l'ordinaire ; mais on meitoit les œufs par 
exemple de son costé, en sorte qu'il ne s'appercevoit de rien, ou quand 
c'esloil de la viande je la dëspeçois et luy présentois les meileurs endroits : 
que s'il descouvroil cela, il n'en vouloit point manger que je n'en présen- 
tasse aux aultres, ou luy mesme en présenloit, et m'en faissoit prendre ma 
part, ce que je dissimuloys souvent faire pour l'inciter à manger. Au reste 
il estoit tellement modéré que c'estoit la modestie mesme quand il man- 
geoit ; il ne vouloit point qu'on servit aux infirmes des viandes trop déli- 
cates, il ne vouloit ny poulets ny chappons et aultres semblables volailles 
(sinon à ceux qui sortoient de quelque grandes maladies, et qui ne pou- 
voient manger d'aultres viandes, pour la foiblesse de leur estomach), mais 
seulement du veau et du mouton, disant que les infirmes, foibles et conva- 
lescents ne doivent manger de la chair que pour se fortifier, et partant que 
telles viandes sont plus propres à cela. Et lorsqu'on en présentoit d'aultres 
et qu'il y avoit du mouton ou du veau, il n'en mangeoit. Il me souvient 
qu'un jour d'esté, estant encore à Tinûrmerie, il alla en ville l'après disner 
pour une affaire pressée ; estant de retour, et les aultres malades ayant 
soupe, je luy portay (l'infirmier estant sorty de l'infirmerie) de ce que les 
aultres avoit mangé, sçavoir un pigeonneau resté pour sa part ; mais il me 
fut impossible de luy persuader de le manger, je fus contrainct de luy cher 
cher un morceau de veau qui estoit de reste. 

Il fault que je dise icy que la Congrégation a de grandes obligations à 
D. Calixte Adam, entre aultres, d'avoir si bien assisté le R. P., soit en luy 
faisant prendre divers soulagements, ne se rebutant point des refus qui 
luy faisoit, ce qu'il a continué plusieures années, soit en le soulageant par 
ses soins et assiduitez à escrire sous luy et à faire quantitez de choses pour 
luy; et par ce moyen aprez Dieu il luy a prolongé la vie pour le moins 
quatre ou cinq ans. Plusieurs sont tesmoins avec moy de ce que j'ad- 
vance. 

Au reste le R. P. recommandoit fort les actes de pauvreté aux Religieux ; 
il leurs disoit que quand on leurs présentoit quelque chose à manger, ils le 
dévoient en prendre en sorte que ce qui restoit ne fût point gasté, et qu'il 
peut estre présenté à d'aultres ; qu'il falloit couper le pain uniment, et ne 
point rechercher de délicatesse au pain en l'escrouttant ; qu'il falloit mes- 
nager le bois et ne point jeter les fagots entiers et quantité de busches 
ensemble ; de prendre garde de ne point mettre trop grande quantité de 
heure dans les saulces, et que si on estoit soigneux de mesnager ainsi 
quantité de petites choses dans les communaultez, on trouveroit au bout 
de l'an une bonne somme espargnée, et par conséquent de quoy assister 
les pauvres ; que nous sommes pauvres et que nous devons agir en pau- 
vres. Il improuvoit les espiceries, les saupicquets et aultres semblables 
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çftktë irriUmenta, disant qu'otiltre que ces choses estoieni contraires & la 
ntortiflcation et à la santé, elles estoient contraires à la pureté. 

Il recommandoit tant la civilité et modestie à table qu'entre les choses 
extérieures qui luy donnoient de la peine celle là n'en estoit point des 
moindres. 

Ce ne seroit jamais faict de vouloir escrire touttes les louables actions 
de ce grand personnage : je sçay que d'aultres ne manqueront de les remar- 
quer, c'est pourquoy je m'abstient de parler. Je diray seulement que c'es- 
toit plaisir de l'entendre parler des haults et relevez sentiments qu'il avoit 
de Dieu, des grandes obligations qu'a le Religieux à sa divine bonté : le 
grand estime qu'il faisoit de la supériorité, c'est à dire combien il estimoit 
celuy qui avoit charge d'ames estre obligé à une grande perfection, com- 
bien il devoit craindre de ne pas faire son devoir, qu'il doit estre tousjour 
dans des transses et appréhensions que les personnes qui luy sont commi- 
ses ne fassent point leur devoir, et ne s'advancent point à la vertu : que les 
supérieurs doivent considérer qu'ils tiennent la place du fils de Dieu, et 
par conséquent qu'ils doivent approcher de sa perfection, et qu'ils doivent 
en quelque façon aultant exceller les aultres en vertus et en saincteté de vie, 
que N. S. surpasse les saincts. Je croy. disoit-il souvent, qu'il fault qpi'un 
homme soit hors de son bon sens, ou hébété, ou réprouvé pour appeler et 
pourchasser les charges de supériorité. D'aultres fois me parlant en parti- 
culier, il me disoit : « Hélas I j'avois quitté un bénéfice où j'estois chargé de 
a ou 3oo âmes, et estois entré en la Congrégation pour n'avoir soin que de 
me sauver et me disposer à bien mourir ; et maintenant il fault que je 
responde de plus de i5oo ; j'ay bien sujet de craindre que ce ne soit une 
punition de mes péchez. » Il me raconta deux fois, estant seul avec luy, 
les pensez et les sentiments qu'il avoit lorsqu'il fut esleu Supérieur Géné- 
ral : « Lors, dit-il, qu'on vint au chapitre pour publier les élections des 
Supérieurs, je tenois pour tout asseuré que ce seroit D. Ambroise Tarbou- 
rier qui seroit Supérieur Général *, à cause de sa vertu et de sa capacité ; 
et dans cette croyance, comme le scribe du chapitre nommoit le Supérieur 
général, j'envisageois ledit Père pour voir quelle mine il feroit (car nous 
estions fort familiers), et dans cette pensé je m'allay imaginer qu'il disoit : 
Superior etc. D. Ambros. Tarboixrier ; et comme il ne bougeoit, je fus 
estonné qu'on répétast encore, et ne voyant personne se remuer, le creus 
que je n'entendois pas bien (car il entendoit un peu dure d'une oreille), je 
regarday le scribe, et entendis Tarrisse ; et en mesme temps on me poulsa ; 
moy aussy tost je me prosternay à terre, et devins aussy estourdis et inter- 
dis comipe si on m'eust donné un grand coup sur la teste ; celuy qui prési- 
doit, D. Golombain Régnier, me fit relever, et aprez la cérémonie les Supé- 

1. Ami intime de Dom Tarrisse, capitol de SainlrChinian et provincial des Béné- 
dictins de la Congrégation des Exempts (cf. Dom Tassin, p. 4a). C'est lui qui donna 
à Dom Tarrisse Thabit de Saint-Benoit. 
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rieurs estans assemblé, je me mis à genoux et les suppliay de considérer 
mon incapacité, et qu'infailliblement n'ayant aucun mérite pour une telle 
charge, la Congrégation en recevroit un détriment très notable. Ledict 
R. P. D. Golombain me dit qu'il falloit mettre ma confiance en Dieu, et 
qu'il me donneroit des grâces nécessaires pour bien administrer cette 
charge : je fus contrains de plier, les espaules, mais ce ne fut pas sans une 
grande confusion, car je ne sçavois plua ce que je fesois ; quand il falloit 
commencer le Benedicite, je commençois Grâces, et aux Grâces le Bénédi- 
cité, et ainsi aux aultres exercices. » Je passe sous silence les importunitez 
qu'il a faict à tous les chapitres pour estre hors de charge, et mesme avec 
pleui^ ; je laisse cela à ceux qui l'ont veu, pour en rendre des tesmoignages 
contre les mesdisans et les calomniateurs de sa vertu. 

Il ne manquoit point de donner de beaux et bons advis à ceux qui luy 
parloient, ou qui venoient prendre sa bénédiction pour s'en aller à 
d'à ul très monastères, soit Religieux particuliers, soit Supérieurs ; en sorte 
qu'ils sortoient d'avec lui ordinairement plus eschauffez à mieulx faire 
leurs debvoirs, et à se bien acquiter de leurs charges, parce qu'il leur 
parloit de si bonne grâce (il portoit ordinairement un visage content 
et comme souriant) et tesmoignoit tant de zèle pour la Religion 
qu'on reconnoissoit qu'il parloit de cœur, et qu'il estoit homme de 
Dieu. 

Quelques-uns de ses plus familiers luy disoient souvent qu'il perdoit 
beaucoup de temps et qu'il incommodoit notablement sa santé à entretenir 
ainsi tous les Religieux indilTerement. et s'estudiant à les contenter ; il res- 
pondoit qu'en cela consistoit particulièrement l'office d'un Supérieur Géné- 
ral, de recevoir à bras ouverts et avec un visage guay et un cœur de père 
tous les Religieux, d'autant qu'il est comme le dernier remède à tous les 
Religieux de la Congrégation, que s'il les esconduict, ou qu'il ne les reçoive 
point avec charité, taschant par tous moyens de les consoler et les assister 
en leurs nécessitez, à qui auront-ils recours ? « Croyez-moi, disoit-il, que 
cela maintient les Religieux en paix et en leurs debvoirs, et les empesche de 
beaucoup de murmur, et que je ne sçaurois mieulx employer mon temps 
et sacrifier ma santé qu'à telle occupation. » Aussy quand il estoit dans 
quelque monastère, si en passant il parloit à tous les Religieux les uns 
aprez les aultres, si . y demeuroit ou ordinairement ou long temps, il pre- 
noit l'occasion de faire la mesme chose, les interrogeant de leur santé, de 
leur advancemcnt à la vertu, de leurs estudes ou occupation, les portant 
selon la capacité d'un chacun à prendre quelque dessein ; et par ainsi il 
gaignoit le cœur de tous les Religieux, n'attendant point qu'ils eussent 
besoin de luy parler. Et lorsqu'ils l'alloient trouver qu'il estoit occupé, il 
leurs faisoit une honneste excuse, et donnoit charge à son secrétaire ou , 
aultre de luy faire souvenir quand il seroit de loisir pour envoyer appeler 
celuy qui avoit affaire à luy, ou bien luy mesme l'escrivoit sur un petit 
morceau de papier, et le mettoit en veûe sur sa table. 
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n nous répétoit souvent et nous faisoit voir les obligations qu'a un Reli- 
gieux d'estre fidel à Dieu dans les observances régulières, ])our les grandes 
grâces qu'il a receu de luy par dessus tout le reste des hommes : c'estoit en 
cet endroit qu'il espanouissoit son cœur et faisoit paroistre les grands senti- 
ments qu'il avoit de la vocation religieuse. Il nous disoit à ce propos que 
cette sentence de Nostre [Seigneur] : Qui me confessas fuerit eoram hominibus, 
eonJUebor et ego eum coram Pâtre meo, ne s'addresse pas seulement aux 
Cbrestiens pour confesser la foy en présence des Tyrans et de ceux qui leurs 
veuillent faire renier, mab encor pour en mettant bas tout respect humain 
garder ses commandements, et ses conseils (ceux quy s'y sont obligez), pratic- 
quer touts les exercices réguliers, et tout ce qu'on sçaitestre à sa plus grande 
gloire sans se soucier de choquer ou intéresser l'amitié des hommes : cela 
pourtant, disoit-il, n'est que trop fréquent en plusieures personnes reli- 
gieuses, lesquelles estans de bon naturel, affables et complaisantes, se lais- 
sent aller à enfraindre plusieures petites observances, à parler aux rencon- 
tres, à s'entredire et entreescouter leurs petites difficultez, et n'osent point 
s'en empescher crainte de desplair à son conft*ère, ou de paroistre singulier 
et trop réservé : qu'arrive il à telles personnes ? Oultre qu'elles privent N. 
S. de la gloire et de la fidélité qu'elles luy doivent, et elles de grandes grâ- 
ces, leurs esprits sont attaquez de mil difficultez et obscuritez, et quelques 
entendent des raports des choses qu'on dit d'elles, qui leurs causent 
beaucoup de peine, et leurs oste une partie du repos intérieur qu'elles 
auroient. 

U estoit ennemy des plaintes et murmures de boire et manger, ne pou- 
vant soufiVir qu'on dict : Telle viande est flegmatique, venteuse, etc., elle 
nuict aux poulmons, à la ratte, etc., nous avons faict bonne chère 
atgourd'huy, voilà de bon pain, excellent vin, etc., d'autant que tels dis- 
cours sont contraires à la mortification et font connoistre que l'esprit s'atta- 
che trop à distinguer la nourriture corporelle. Gomme il vouloit que les 
Religieux se rendissent indifférents aux viandes, aussy recommandoit-il aux 
Supérieurs et Gelleriers de prendre garde que les viandes et le vin qu'on 
présentoit aux Religieux fussent bons et bien assaisonnées, point corrom- 
pues ny nuisibles : il avoit coustume de leurs dire qu'il valloit mieulx ne 
donner que la moitié du plat de bonne nourriture que remply de nuisibles, 
qu'une demy douzaine de bons pruneaux valloient mieulx qu'un quarteron : 
et c'est pourquoy quand il voyoit qu'on acheptoit quelque viande qui n'es- 
toit pas bonne, cherchant le bon marché, il en mortifioit le Supérieur ou 
1q Gellerier, disant que ce n'est pas sur la nourriture et l'aumosne des 
pauvres qu'il faut mesnager, et que Dieu ne bénit pas ordinairement tel 
mesnage, y ayant bien d'aultres choses à mesnager dans le monastère que 
cela. 

Sa bonté faisoit qu'il estoit grandement circonspect à n'offenser per- 
sonne ; on ne l'a jamais veu de guet à pan contrister personne, voire le 
moindre valet du monastère, parlant à tout le monde avec respect : c est 
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pourquoy il iaschoit d'ostcr les moindres sujets qui pouvoient donner quel- 
que apparence de mespris ou de peine. On l'a veu grand nombre de fois à 
l'inûrmerie lorsqu'on remuoil quelque chaire un peu rudement, recom- 
mander qu'on le fil plus doucement, d'autant que cela pouvoît Incomoder 
un bon Ancien qui demeure en l'estage d'en bas ; et lorsqu'un malade 
estoit au lit incomodë, ou qui reposoit, il alloit doucement, parloit bas, 
et recommandoit qu'on ne fit pas de bruict ; et cela indifféremment au 
moindre frère convers. 

Cesle iiiesriie bonté estoit aussy cause qu'il supporloit avec beaucoup d'a- 
mour Ica iHirolles indiscrettes, impertinentes et semblables de ses confrè- 
res : et comme il entendoit un peu dure, cela faisoit qu'il falloit souvent 
n*pélcr plusicures fois ce qu'on luy disoit; or il arrive quellequefois en ces 
rencontres qu'on répète à regret et d'un ton un peu hault ce qu'on a desjà 
dit ; et c'est pourquoi ceux qui ne sont pas si parfaicts ont coustume de 
TOFpondre avec impatience ; ce qui m'est arrivé plusieures fois en son 
eiidroict ; car ayant de la peine à parler hault, je luy ay respoindu en 
diverses occasions avec moins de douceur et de respect que je devois, mais 
signa ument une fois que je luy respondy assé rudement ^ce que je dis à ma 
confusion), il me dit d'une façon fort gratieuse ces parolles de saint Paul : Ta 
qui sidrîlutiiis es, etc., lesquelles me rendirent si confus que je ne sçavois 
plus que (lire : ordinairement en semblables occasions il dissimuloit, et 
eiidnroît paliement, faisant comme s'il n'eustrien entendu. Je flniray avec 
les parolefl du Vener. Bède à la fin de l'homélie faicte en l'honneur de saint 
Oenoi^t Biâcap : Sic longis virlatem sludiis exercitatus longo insuper animo 
seinper infirmitatis martyrio excoctus,post centupla gratiae praesentis munera, 
ad iHlam transivit aeternam. 

Voilù ce que la mémoire m'a peu fournir de ce Vénérable Père ; pleust 
À Dieu que j*eusseescry tout ce que je luy ay veu faire et entendu dire 
de TnémoraJ)le, au temps que j 'a vois ces choses présentes, j'en aurois 
sons doute un gros volume : il est vray que j'obmets plusieures cho- 
ses que je fçay que D. Calixte ne manquera de nous laisser par escrit, et que 
je ne parle point de tout ce qu'il a faict pour la manutention de la régula- 
tiiK\ comme les Déclarations sur la Règle et les Constitutions, lesquelles 
il a remply de très belles maximes, et mis en meileur ordre qu'elles n'es- 
loient, en sorte qu'on peut dire qu'il en est Autheur. Les Règlements par- 
liculiers pour les Supérieurs et les Ofllciers, et le Rituel qu'il a ordonné et 
iTi^glé connue il se voit aujourd'huy. Au reste je supplie celuy qui se ser- 
vira de ces Mémoires de ne point s'arrester à la suitte, ny à l'ordre ny aux 
parolles mal polies et adjanceez, mais seulement à la substance des choses, 
ayant escrj non en composant mais currente calamo, croyant qu'il y a plu- 
stieures chostïs de superflues, néanlmoins, en faict de mémoires pour tel 
sujet* il est bon de marquer tout ce qu'on sçait, c'est par aprez à la pru- 
dence de celuy qui compose de choisir ce qui mérite d'estre publié, et qui 
doit édiller le prochain. 
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n faut voir les Mémoires de M' Bauldry ^ pour la naissance, les parents, et 
ce qu*a faict le R. Père avant que d'entrer en la Gongrégration, comme 
aussy répistre circulaire imprimée de D. Calixte* pour la maladie et la 
mort, etc. •. 



I. On lit dans Dom Tassin, p. 67 : « Ce fut aussi Dom Tarrisse qui mit la dernière 
main au Cérémonial Bénédictin composé par M. Baudry, ancien Religieux très 
intelligent dans ces matières, qui avait entrepris cet ouvrage par son conseil et à 
sa prière. » 

a. Imprimée en 16A8 (in-A de a a p.). 

3. Le manuscrit est aux Archives nationales, L816, n* 7. — L'orthographe de l'ori- 
ginal a été respectée. 
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DOM JEAN MABILLON 

Sa Probité d'Historien 
Par M. L. DELISLE 



Il n'y a aujourd'hui, en France et à l'étranger, qu'une voix pour 
reconnaître l'énidition de Mabillon et plus encore peut-être l'intégrité 
de son caractère et la façon dont il comprenait les devoirs de l'histo- 
rien. Nul écrivain ne s'est plus que lui strictement astreint à ne dire 
que la vérité, et à la dire sans aucune réticence. 

Mabillon a défini les devoirs de l'historien, tels qu'il les comprenait* 
dans une page éloquente que Dom Claude de Vie a insérée dans sa 
traduction latine de la Biographie écrite en français par Ruinart '. 

Je me reprocherais de ne pas reproduire ici cette profession de foi, 
trop peu connue, parce qu'elle n'est pas dans l'édition originale de la 
Biographie. Rien ne peut donner une idée plus juste de la probité 
littéraire et de la délicatesse de Mabillon * : 

Ut aequitatis amor prima judicis dos est, sic et rerum ante actarum 
sincera et accurata investigatio historici munus esse débet. Judex persona 
publica est, ad suum cuique tribuendum constituta; ejus judicio stant' 
omnes in rébus de quibus fert sententiam ; maximi proinde criminis reum 
se facit, si pro virili sua parle jus suum unicuique non reddat. Idem 
histcrici munus est, qui et ipse persona publica est, cujus fidei committilur 
examen rerum ab antiquis gestarum. Cum enim omnibus non liceat eas 



I. Vita Johannis MabiUoniit PaUvii, 171^, p. 4&> 

a. Getto profession de foi, émanée de Mabillon et qui, suivant lui, devait être la 
règle de conduite de tous les religieux, se trouvait dans V Apologie qu'il dut écrire 
pour repousser les aocusaHons du bénédictin Don Btttide. 
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per se investigare. sentenUam ejus sequuntur plerique; quos proînde fallit, 
nisi œquam ferre conetur, nec satis est iamen verum ut amet et investiget, 
nisi is insit animi candor quo ingénue et aperte dicat quod \erum esse 
novit. Mentiri, si cliristianis omnibus, multo magis religiosam vitam pro- 
fessis nulla unquam ratione licet, longeque minus cum mendacium multis 
exitiale est, ac perniciosum. Fieri vero non potest quin historici mendada 
vertant in perniciem multorum, qui verbis ejus ûdem adhibentes decipiun- 
tur, dum errorem pro veritate amplectuntur ; non levis proinde ejus culpa 
fuerit, qui tôt alios secum in errorem trahit. Débet ergo, si candidus sit, 
procul ab omni studio partium, certa ut certa, falsa ut falsa, dubia ut dubia 
tradere ; neque dissimulàre quœ utrique parti favere aut adversari possunt. 
Non débet a veritate sejungi pietas; neque haec, si vera ac sincera sit, veri- 
tati unquam adversari. 

Inique igitur agerem, si falsa ut vera, dubia ut certa proponerem 
Ordinis décora; siquidem id répugnât veritati, cujus partes monachi. utpole 
Ghristi, qui veritas est, sectatores, sequi debent : tum religiosœ sinceritati, 
quam a nobis polissimum requirunt viri saeculares, cum humilitati ac 
modesties, qua viros maxime decet religiosos. Neque enim nisi fovendœ 
vanitati conferre potest alienœ virtutis aut mutualb splendoris ostentatio, 
tum denique quia id Ordini nocet quam plurimum, pessimamque de illo 
ingerit adversariis opinionem ; nihil enim œque de historici ûde detrahit, ac 
si vera pro falsis, aut saltem incerta pro certis, nimio partium studio affè- 
rantur, ubi quippe vel semel veritati defuisse quis convincitur, inde 
certa quœque rejiciendi, aut saltem de illis suspicandi adversariis ansam 
prœbet. 

Cette méthode fut strictement suivie par Mabillon et la persistance 
avec laquelle il l'appliqua lui fait d'autant plus d'honneur qu'il eut à 
lutter contre plusieurs membres influents de la Congrégation de Saint- 
Maur, dans laquelle il était entré en i653. La rigueur de la critique à 
laquelle, suivant lui, devait être soumise l'histoire de l'ordre de Saint- 
Benoit scandalisa une partie de ses confrères, qui allèrent jusqu'à 
l'accuser de prévarication, pour lui faire interdire de continuer ses 
travaux. On l'accusait de trahir son Ordre, soit en n'acceptant pas des 
légendes controuvées, soit en ne laissant pas dans l'ombre des abus et 
des défaillances, comme il s'en produit fatalement dans l'histoire des 
corporations et des famiUes. Mabillon se défendit avec autant de 
courage que de courtoisie. 11 sortit vainqueur de la lutte, et son 
triomphe fut assez éclatant pour que son exemple ne tardât guère à 
s'imposer comme un modèle pour les œuvres d'érudition qui devaient 
faire la célébrité de la Congrégation de Saint-Maur. 
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La controverse à laquelle avait donné lieu la publication des Acta 
sanctorum ordinis Sancti Benedicti avait eu ti-op de retentissement pour 
qu'il n'en fût pas question dans les ouvrages relatifs à la vie de 
Mabillon, et aux annales littéraires de la Congrégation de Saint-Maur. 

L'auteur de V Histoire littéraire de la Congrégation, Dom R. P. Tas- 
sin, s'exprime ^ ainsi dans l'article consacré à Mabillon : 

Il eut beaucoup à souffrir à l'occasion des Actes des saints de l'ordre de 
Saint-Benoit. Les PP. Mege et Bastide se laissèrent aller à un zèle mal 
entendu, et voulurent faire passer le P. Mabillon dans Tesprit des Supérieurs 
pour un prévaricateur, qui retranchoit un grand nombre de saints, que 
Ton avoit jusqu'alors attribués à Tordre bénédictin, et qui par là en dimi- 
nuoit beaucoup l'éclat. Le i6 septembre 1668 D. Mabillon écrivit à D. Phi- 
lippe Bastide, pour lui prouver que l'on avoit eu raison de retrancher 
quelques saints dans VAcla Sanctorum, en les mettant au rang des douteux, 
et il fallut se défendre dans les formes. Dom Mabillon le fit avec toute la 
force que lui fournissoit son érudition^ et toute la confiance que lui inspi- 
roit la bonté de sa cause. Et quoique pussent dire pour l'ébranler quelques 
personnes de ses amis, qui voulurent s'entremettre dans cette dispute, il ne 
se départit jamais de ce qu'il devoit à la vérité et à la sincérité chrétienne. 
Il eut la consolation de voir que non seulement les plus éclairés et les plus 
vertueux de ses confï'ères, mais encore les supérieurs msgeurs furent tou- 
jours pour lui. 

L'histoire de cette controverse mériterait, je crois, d'être étudiée avec 
quelque détail, et les matériaux ne manqueraient pas à qui voudrait 
s'en occuper. Je ne me flatte pas d'avoir indiqué dans la note publiée à 
l'Appendice tout ce qu'on pourrait consulter à ce sujet dans les coUec- 
tions de la Bibliothèque nationale et des Archives nationales. 

Aux dossiers de ces deux établissements il manque la pièce la plus 
importante, la requête que Dom Bastide présenta au chapitre général 
de la Congrégation de Saint-Maur en 1677 et qui a été visée par Dom 
Tassin * dans l'article relatif à Dom Bastide. « Il présenta requête au 
chapitre général de 1677 contre Dom Mabillon, qui, dans les Actes des 
saints de l'ordre de Saint-Benoit, en avait retranché plusieurs qui 
n'avoient point été bénédictins. Dom Bastide, qui pensoit le contraire, 



t. P. ao8. — De ce passage il faut rapprocher ce qui est dit de Dom Bastide, à la 
p. 197 du même ouvrage. 

3. Histoire littéraire de la Congrégation de Saint-Maur, p. 127. 
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exigeoit que le P. Mabillon se rétractât. Mais la vérité ne permit pas 
qu'on eût pour lui une pareille complaisance >>. 

La minute originale de la Requête de Dom Bastide me fut donnée, il 
y a déjà longtemps, par mon camarade à TÉcole des chartes Etienne 
Gharavay •, qui m'engagea à la publier avec un commentaire. 

J'ai retrouvée cette pièce en rangeant les papiers de madame Delisle, 
qui l'avait copiée, avec la pensée que je pourrais déférer au désir 
exprimé par M. Gharavay et qui avait fait les recherches nécessaires 
pour en préparer l'édition. 

11 y avait là une dette que la célébration au second centenaire anni- 
versaire de Mabillon me fournit l'occasion d'acquitter. J'envoie donc 
à l'imprimerie la copie préparée par la collaboratrice de mes travaux. 
On verra avec queUe violence Mabillon était dénoncé au nom de ses 
confrères comme prévaricateur. 

Aux RR. PP. Président et 

DéFINITBlJRS DU CHAPITRE GÉNÉRAL 

DE LA CONGRÉGATIOIf DE SaINT-MaUR 

ASSEMBLÉ AU MONASTÈRE DE 

SAlHT-BENOrr-SUR-LoiRE 

Supplie très humblement frère , Religieux de TOrdre de 

Saint Benoist et de la Congrégation de Saint Maur, tant en son nom qu'en 
celuy de tous les véritables enfans de TOrdre, disant que le Père Dom Jean 
Mabillon, religieux du même Ordre et de la même Congrégation, ayant été 
choisy pour faire imprimer les vies des Saints et des hommes illustres de 
l'Ordre, avoit prévariqué dans cet emploi, et abusé du tems et de tous les 
secours que la Religion luy a donnés pour travailler à cet ouvrage, s'en étoit 
servi pour déshonorer l'Ordre par une critique très injuste. 

1* Luy ravissant très grand nombre de saints et d'hommes illustres qui 
ont fait jusques à présent sa gloire, que tout le monde honore comme légi- 
times enfans de saint Benoist, que tous les historiens de l'Ordre reconnais- 
sent et que les étrangers ne nous contestent pas ; 

a*» Parlant de la propagation de l'Ordre et de l'introduction de nostre 
règle dans les monastères anciens, et même dans ceux qui ont été bâtis 
après la mort de nostre glorieux patriarche, d'une manière si basse et si In- 
digne qu'elle est honteuse à l'Ordre et qu'elle ravit à nostre B. Père une très 
grande partie de ses plus saints et de ses plus illustres enfans ; 

I. Mort le a octobre iSy^. 
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3* Prétendant que le plus grand nombre des saints et des religieux qui 
ont vécu dans ces premiers siècles dans les plus célèbres maisons, n'ont été 
Bénédictins qu'a demi^ dimidiati Benedietini, ou même pour le tiers ou 
pour le quart; 

4° Parlant de nostre sainte Règle, que les Conciles, les Papes et les saints 
Docteurs ont toujours regardée comme la plus sainte et la plus parfaite de 
rÉglise, comme d'une règle qui n*est que pour les tièdes et pour les négli- 
gens, qui ne peuvent soufrir qu'on les porte à la pratique des chapitres plus 
sublimes des autres règles ; 

5* Faisant cent efforts pour persuader au monde une imagination insou- 
tenable d'un ordre commun à tous les moines qui n'est qu'un, monobstant 
la diversité de règles, de professions et de législateurs, qu'il fait durer 
jusques à près du milieu du onzième siècle, ou même jusqu'aux ordres 
mendiants ; 

6° Annéantissant ainsi et confondant nostre Ordre dans cette chimère et 
luy ravissant par ce seul coup de plume tous les saints et tous les hommes 
illustres qui ont vécu durant tous ces premiers siècles, qui, selon luy, ne sont 
pas plus religieux de saint Benoist que de saint Basile, de saint Macaire, de 
saint Pacome ou de Gassien, réduisant ainsi nostre Ordre dans un état 
auquel il n'a aucun avantage sur les ordres nouveaux, non pas même celuy 
de l'antiquité, puisqu'il n'aura été distingué de cet ordre commun qu'âpre 
1077; 

7« Prétendant que même les biens de monastères étoient communs à son 
ordre chimérique, et que ce n'est que depuis ces derniers siècles que les 
ordres et les monastères se les sont appropriés, en sorte qu'il ne soit pas 
plus permis de les transférer d'un ordre et d'un monastère à l'autre que le 
bien d'un particulier à son voisin ; 

8® Donnant pour cause de la chute de l'Ordre et de la ruine de l'obser- 
vance, qu'il avoit trop de bien et trop d'ardeur de le conserver par les 
procès, ce qui esl faux, sauf la correction du déûnitoire, mais qui ne laisse 
pas de donner un grand avantage aux ennemis de l'Ordre, qui en prendront 
sujet de nous calomnier et d'entreprendre sur le peu qui nous reste et qui 
est nécessaire pour le rétablissement et pour la conservation de l'observance 
régulière ; 

9*> Traitant d'une manière si méprisante Trithème, Arnauld Wion, Yepez 
et les autres écrivains de l'histoire de l'Ordre, que cela est insuportable. 
Le Père Dom Michel Germain, qu'on luy a donné pour copiste, a osé, en la 
présence du R. P. Visiteur de France, et d'un autre de nos pères, qui le luy 
soutiendront, nommer ces historiens des falsificateurs, et dire que le Père 
Mabillon ne vouloit pas découvrir leurs falsifications, afin de ne pas les faire 
passer pour des fripons et de francs fripons, ce sont ses termes ; 

10* Disant hautement que nostre Glorieux Père saint Benoist n'étoit pas 
abrti de l'illustre famille des Anices : le Père Mabillon n'oseroit nier ce fait, 
car on luy prouvera, et M. Bulteau, qui combat comme luy la gloire de 
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rOrdre, en a parlé dans le premier livre de son Abbrégé comme d'un fait qui 
éloil très douteux ; 

II* Se moquant du grand nombre de saints canonizés que tous les hyslo- 
riens nous donnent ; parlant de la venue et de la mission de saint Maur en 
France comme d'une chose qui n'est pas assurée, et soutenant que saint 
Grégoire le Grand n'a pas approuvé nostre sainte Règle dans le Concile 
romain, et n'a pas ordonné aux moines latins de la suivre et de l'em- 
brasser. 

Ce n'est là qu'une partie des outrages que le Père Mabillon a faits à 
l'Ordre par ses écrits et par ses discours ; et c'est ce qui contraint le sup- 
pliant de représenter à Vos Révérences, au nom de tous les véritables enians 
de l'Ordre, qu'on ne doit plus laisser la plume de l'Ordre à la main du 
Religieux qui ne travaille et qui ne fouille dans nos chartriers et dans nos 
manuscrits que pour chercher des conjectures et des prétextes pour 
dépouiller nostre Ordre de ses plus justes ornements. Car, s'il avoit cette 
juste ardeur, il ne luy retrancheroit pas tant de grands saints qui ont fait 
jusques à présent son lustre; et quand même il trouveroit dans ses études 
quelque chose qui en pourroit diminuer et ternir l'éclat, il le devroit dissi- 
muler et ne le pas découvrir à tout le monde, pour complaire au petit nombre 
de critiques et pour se faire une vaine réputation. 

Car il est vrai que, quand tous les critiques du monde se seroient assem- 
blés et auroient conjuré contre la gloire de l'Ordre de saint Benoist, il ne 
luy auroient jamais fait tant de tort que le Père Mabillon luy en a fait, 
parce que ses simples doutes passeront dans l'esprit du monde pour des 
convictions, et on auroit regardé tous les efforts des critiques étrangers 
pour des effets de passion; au moins le public auroit suspendu son juge- 
ment et voudroit nous entendre comme parties intéressées ; mais voyant que 
le Père Mabillon luy même, de son propre mouvement, retranche tant de 
saints et tant d'hommes illustres de nos martyrologes et de nos ménologes, 
qu'il les rejette comme des enfants supposés, sans que personne les luy 
conteste, on n'examinera pas les choses davantage, et on croira qu'il estvray 
qu'ils ne sont pas Bénédictins, parce qu'un écrivain, de l'ordre qui a tant 
d'intérest à les luy conserver, ne les reconnoit pas. 

Le public ne doit pas raisonner autrement. Car il est inoui qu'un écri- 
vain se soit avisé d'écrire contre son père, contre sa nation, ou contre son 
Ordre, pour détruire les préjugés avantageux que le public en a conçus et 
pour le dépouiller des hommes illustres qu'il a produits ou qu'on luy a 
attribués ; or il est vray que, si le P. Mabillon ne passe point pour un 
transfuge, il passera pour un prodige ; et qui ne jugera de sec profession 
que par ses écrits ne le prendra jamais pour un enfant légitime de l'Ordre 
quoiqu'il en ail porté l'habit et le nom. 

On sçait bien qu'il se couvre de zèle prétendu de la vérité, mais on sçait 
bien aussi que c'est un beau manteau dont tous les écrivains et toutes les 
erreurs se parent. On sçait qu'il dit que le devoir d*un historien et la 



Digitized by 



Google 



9A VKQBa£ D*IlISTORlEN 



99 



première loi de l'histoire est de chercher et de *e la vérité; mais un 
homme qui n'a jamais écrit d'histoire et qui n'a fait que des préfaces ne doit 
pas usurper le nom et la qualité d'historien. Cette règle, comme toutes les 
autres, doit être conduite par la prudence, et fort souvent il vaut bien 
mieux se taire que de dire toutes les vérités, surtout celles qui peuvent trou- 
bler la piété des fidèles, affaiblir l'estime qu'on a de son Ordre, et inquiéter 
les confrères. Et puis il s'imagine avoir la vérité pour luy, et nous préten- 
dons qu'il est dans des erreurs qui sont très grossières. 

Nous le prouverons fort efticacement par des écrits publics quand il en 
sera tems ; mais nous demandons auparavant que le Chapitre général réta- 
blisse l'Ordre dans l'état auquel il étoit auparavant que le Père Mabillon ait 
écrit contre luy: car il a troublé l'Ordre dans sa possession, et sans nous 
entendre il nous a dépouillés par une voye de fait qui est contraire à toutes 
loix. 11 faudra donc que le Chapitre général remette les choses dans le 
premier état; en flétrissant ce méchant ouvrage, en le désavouant comme 
étant contraire à son intention et à son sentiment. Et après cela, que le 
Père Mabillon attaque la Religion qui est sa mère, et nous, qui sommes ses 
enfans, la défenderons bien. Mais il n*est pas juste qu'il nous dépouille et 
qu'il nous rende demandeurs, nous qui sommes en possession et qui défen- 
dons seulement ce que nous avons reçu de nos pères. 

Si un étranger écrivoit contre nous et vouloit nous ravir nos saints et nos 
hommes illustres, nous luy dirions que nous sommes en possession, et que 
c'est à luy à produire des titres bien éclairés pour nous déposséder; car 
tandis qu'il n'auroit que des arguments négatifs, des conjectures et des 
raisons probables, il n'y a point d'esprit juste et de juge équitable qui vou- 
lût nous déposséder. 

Que le Père Mabillon se dépouille de la qualité d'enfant de l'Ordre, qu'il 
souffre qu'on le considère comme un étranger, comme un transfuge, 
comme un ennemi, nous ne le craindrons point et nous ferons bien voir que 
jamais écrivain n'a eu plus de hardiesse et moins de raison sous un fort 
beau lâtîn ; nous montrerons qu'il n'a aucun solide fondement des nou- 
veautés qu'il avance, qu'il se contredit fort souvent, et qu'il conclut contre 
les règles les plus communes et les plus naturelles de la dialectique. 

Mais ce n'est pas devant le tribunal de la Congrégation que nous devons 
plaider la cause de l'Ordre et défendre ses intéresls ; car nous savons que 
les écrits du Père Mabillon n'effaceront jamais de l'esprit des vrais Bénédic- 
tins la juste et magnifique idée qu'ils ont conçue dans le monde et qu'ils ont 
conservée dans la Religion. C'est devant le public, parce que. l'injure étant 
publique, il faut que la réparation le soit aussi. Le Père Mabillon a attaqué 
et outragé l'Ordre par des écrits publics, imprimés, distribués, nous le 
défendrons de même, et puisqu'il nous appelle devant le tribunal de tout 
le monde, c'est la que nous comparoitrons et plaiderons. 

Nostre déplaisir bien sensible c'est que nous ferons de l'éclat, mais le 
moyen de l'éviter? Ou il faut laisser l'Ordre dans la confusion, ou il faut le 
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défendre ; et puisque de deux maux il faut toujours choisir le moindre, il 
faut bien mieux imprimer pour TOrdre que de l'abandonner à l'injuste 
critique de ses ennemis. 11 est même plus à propos qu'un de nos confrères 
écrive qu'un Bénédictin d'un autre corps, afin qu'on ne nous reprenne plus 
qu'en travaillant à rétablir l'observance dans l'Ordre, nous luy avons ravi 
ses ornemens et renversé sa tradition, et qu'après avoir combattu plus de 
trente ans pour conserver à l'Ordre l'honneur d'avoir produit le précieux 
livre de l'Imitation de Jésus-Christ, nous luy ravissons un très grand 
nombre de saints et d'hommes illustres qui ont éclairé toute l'Église par 
leurs écrits et leur sainteté. 

Après tout quand nous aurons fait tout le bruit qu'on appréhende, il en 
faudra venir à celuy qui en est la première cause, et nous aurons toujours 
cet avantage que nous écrivons pour l'Ordre, et que le Père Mabillon a écrit 
contre luy, et qu'il a écrit le premier et qu'il nous a mis dans cette néces- 
sité fâcheuse de réfuter un frère que nous aimons, pour venger nostre 
Ordre que nous ne pouvons pas abandonner. Nous sommes assurés qu'on 
ne blâmera pas nostre conduite, quand on sçaura qu'il y a plus de huict 
ans que nous souffrons et que nous nous plaignons inutilement aux Supé- 
rieurs et au Père Mabillon luymème. Les Supérieurs nous ont fait espérer 
que ce bon Père changeroit de conduite et qu'il répareroit dans ses der- 
niers volumes le mal qu'il avoit fait à l'Ordre dans les premiers, et nous 
voyons qu'il a trompé ses Supérieurs et qu'il s'est moqué de ses confrères 
et méprisé leur affection. 

Il a môme surpris la piété du très R. P. Supérieur général pour l'impres- 
sion de la préface de son dernier volume, luy faisant entendre qu'il l'avoit 
fait examiner et approuver par des théologiens de la Congrégation et du 
dehors ; car le très R. P. Dom Vincent Marsolle, qui est si prudent et si 
éclairé, ne luy en eût par accordé la permission, puisqu'il sçait bien que 
les lois de l'Église et de l'État obligent tous les écrivains et tous les Supé- 
rieurs ordinaires à celte juste précaution. El il est très constant que cet 
ouvrage n'a point été examiné ny approuvé par aucun théologien de l'Ordre, 
car ceux là même qu'on disoit l'avoir examiné ont déclaré ne l'avoir point 
vu avant l'impression. Pour les théologiens étrangers, nous sommes en droit 
de dire qu'ils ne l'ont point approuvé, puisqu'il ne porte aucune approba- 
tion, et que c'est contre les lotx qui veulent que les approbations paroissent, 
sur peine de suppression et de confiscation. Et ces approbations étoient 
d'autant plus nécessaires qu'il traite dans cette préface du culte des saintes 
Images d'une manière qui mérite et qui attirera sans doute la censure de la 
Faculté de Théologie et l'aversion de tous ceux qui ont une véritable piété, 
c'est ce qu'on fera voir par un écrit exprès. 

Ce considéré, il vous plaira ordonner, en faisant droit à cette Requête, que 
le Père Mabillon se rétractera par un écrit imprimé et public ; 2^ qu'il luy 
sera fait défense à l'avenir d'écrire de tout ce qui regarde l'histoire de 
rOrdre; 3*» qu'on désavoura par un décret du Chapitre général l'ouvrage du 
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Père Mabîllon, comme étant contre l'intention et les sentiments de la Con- 
grégation ; 4* qu'il sera permis au suppliant et aux autres Religieux de la 
Congrégation d'imprimer les écrits qu'ils ont faits pour la défense de 
l'Ordre contre l'injuste critique du Père Mabillon. Ce faisant, vous obligerez 
le suppliant et tous les véritables enfans de l'Ordre à prier Nostre Seigneur 
qu'il conserve vos personnes pour son service et* pour la gloire de l'ordre de 
Saint-Benoist. 

Après avoir lu cette diatribe, on éprouvera un véritable soulagement 
en voyant avec quelle dignité et quelle modération MabiUon s'exprime 
au sujet de la suppression, à laquelle il s'était résigné, de quelques 
pages d'un opuscule qu'il avait écrit en 1671 et qui a trouvé place en 
tête de rédition donnée par Dom R.-A. Janvier des Œuvres de Pierre 
de CeUe *. On ne saurait douter de la part prise par Mabillon à la publi- 
cation de ce volume dont Ruinart parle en ces termes : « Le Père 
Mabillon prit part à l'édition des œuvres de Pierre de Celle, qui parut 
en 1671. On pourroit même donner place à l'édition de cet auteur 
parmi les véritables ouvrages de Dom Jean Mabillon, puisque c'est luy 
qui en a fait l'epitre dédicatoire et les Préfaces et qui a eu le principal 
soin de toute l'édition*, w 

On s'étonne donc de ne pas voir la Notice de Mabillon sur Pierre de 
Celle citée par les bibliographes. Elle n'est pas mentionnée dans le 
Catalogus omnium Mahillonii operum que Dom G. de Vie a mis à la 
fin de son édition de la Vie de MabiUon. On la chercherait vainement 
dans l'article consacré à Mabillon par l'auteur de l'Histoire littéraire de 
la Congrégation de Saint-Maur, et dans la longue notice de Dom Brial 
sur Pierre de Celle (au tome XIV de Y Histoire littéraire de la France) 
et même dans la Bio-bibliographie de M. le chanoine Chevalier ^. C'est 
cependant un travail qui ne doit pas être oublié. Mabillon avait le droit 
d'y attacher une certaine importance. J'en ai retrouvé le manuscrit 
original et autographe dans un volume de la Bibliothèque nationale 
(français 12694, fol. 3i-46), venu de Saint-Germain-des-Prés. 



I. Pétri abhaiis Cellensis,.. Opéra omnia. Studio unias e Sancii Maori congregatione 
monachi benedictinit Parisiis, 1671, in-4. 

a. Abrégé de la vie de Dom Jean Afabillon, Paris, 1709, in-ia. 

3. Il n'y a aucune recherche originale dans la thèse de M. Joseph Gillet, De Petro 
Cellensi, Paris, i88i, ln-8. — Cet auteur n'a pas soupçonné que Mabillon se soll 
occupé de Pierre de Celle. 
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Cet opuscule, composé avec un soin remarquable, devait primitive- 
ment comprendre 28 articles, intitulés : 

I- Prfipfatio. — a. 3. Pétri patria ac parentes. — 4- Monastica professio. — 

— 5. Abbatis dignitas. Trecis. — 6. Remis.— 7. Episcopatus. — 8. Pietas. — 
9. Vciitatis amor. — 10. Caritas. — 11. Amicilia. — la. Amici. — i3. Deiet 
proxînii caritas. — i4. Zeluspro Ecclesia. — i5. Pro Ordine. — 16. Discretio. 

— 17- Sinceritas. — 18. Caritas inafllictos. — 19. Humilitas. — 19 bis. Patien- 
lîo. — 30. Amor solitudinis et secessus. — 21. Gontemplationis studium. 

— aa, Ecligio m festis. — aS. Auctoritas. — a4-a8. Opuscula. 

Les articles 8-28 sont restés inédits. Une note de Mabillon, mise en 
lêEe du fol. 45, indique la cause de la suppression : 

Hnnc prœfationem in Opéra Pétri rogatus feceram ; sed, eu m ex ea resecare 
YcUcnt quœ de zelo pro Ordine dicuntur, abbreviavi eani ut édita est. 

Les circonstances qui amenèrent la suppression sont expliquées tout 
an long dans une lettre de Mabillon, dont la minute forme le feuillet 43 
du manuscrit 12694. En voici la teneur : 

Mon Révérend Père, 

Dom Luc * m*a fait voir la lettre du Révérend Père Assistant, par laquelle 
il lu y mande, de la part de Vos Révérences, de faire retrancher de la 
PrL^race de Pierre de Celle le i5' article, qui est du zèle qu'il a eu pour la 
bonne observance de TOrdre. Je vous avoue, mon Révérend Père, que cela 
in*d touché sensiblement, et je voudrois avoir assez de temps pour m'en 
eipliquer à Vostre Révérence auparavant de faire ce retranchement: mais, 
coiiiinu le libraire me presse, et qu'il faut que je luy donne cette Préface 
pour l'imprimer, j'ay cru qu'il valloit mieux retrancher de cette pièce tout 
ce i[iù est dit des vertus de ce grand homme, tiré de ses écrits, et ne mettre 
protiséraent que le petit abrégé de sa vie qui est au commencement de 
celte Préface, avec la discussion de ses ouvrages, que d'ôter cet endroit 
seul, que je crois estre un de ceux qui luy sont glorieux, et que nous 
di*vons plus estimer. J'ay cru néanmoins estre obligé d'en donner avis à 
^'ol^e Révérence, et voicy mes raisons. 

1** SUl faut retrancher le sentiment de zèle qu'il a eu pour l'Ordre, il 
faut fiiire aussy de même pour ce qui regarde l'Église, car s'il y a du mal 
d'un costé, il y en a aussy de l'autre, et nous ne devons pas avoir moins 
d'amour et de tendresse pour l'honneur de l'Église que pour celuy de 
rOrdre. Si l'Ordre a des ennemis qui pourront profiter de ce zèle, l'Église 

t. Ùom Luc d'Achery, maître de MabiUon. 



Digitized by 



Google 



SA probit£ d'historien io3 

n'en a pas moins. H faut donc aussy retrancher ce que dit Pierre de Celle 
pour marquer son zèle pour l'Église contre ceux qui la déshonnorent, pour 
la foy contre ceux qui l'attaquent, pour la pureté des mœurs contre ses 
mauvais ministres qui la corrompent. Et ainsy, voilà une bonne partie de 
cette Préface ostée. Et il vaut mieux ne point parler des vertus d'un auteur 
que d'en dire une partie et laisser l'autre, car c'est faire tort à sa réputa- 
tion. 

2* C'est condamner le zèle non seulement de Pierre de Celle, mais de 
saint Bernard, de Pierre de Damien, de Bède le Ténérable et de tous les 
plus grands personnages de l'Ordre qui en ont déploré les désordres, si on 
rejette ces endroits de leurs écrits. Car quelle raison y peut-il avoir de taire 
ce que de si grands hommes ont dit ? Est-ce que nous craignons que nos 
ennemis ne s'en servent contre nous? Et n'en avoit-on pas alors autant ou 
plus qu'à présent? Mais il est certain qu'il n'y a pas de meilleur moyen de 
fermer la bouche à nos adversaires que de condamner nous-même par avant 
ce qui est ou a esté déréglé dans l'Ordre. 

3* C'est frustrer nos confrères du fruit qu'ils pourroient tirer de l'exemple 
du zèle de ces grands hommes. Car il faut que je vous avoue, mon Révérend 
Père, qu'il n'y a rien qui m'ait plus touché que cet endroit de nostre Pierre, 
où il marque ses sentiments pour la bonne discipline de l'Ordre. 

4® Si on retranche cet endroit seul de cette Préface, nos adversaires 
même, qui liront cet endroit dans les ouvrages de l'auteur, se plaindront 
avec raison de nostre peu de sincérité^ de ce que marquant son zèle pour 
toute autre chose, nous dissimulons celuy qu'il a eu pour l'Ordre^ afin de 
nous épargner. 

S"* Et en dernier lieu, encore si ce lieu de nostre Pierre étoit une 
description en particulier des déréglemens de l'Ordre, il y auroît quelque 
raison de le passer ; mais ce n'est qu'un ressentiment conceu en termes géné- 
raux, qui dans le fond ne peuvent donner aucune mauvaise impression 
dans l'esprit du monde le plus envenimé. 

Voilà mes petits sentiments, mon Révérend Père, et les raisons qui 
m'obligent, en retranchant cet endroit de la Préface, de retrancher aussy 
tous les autres qui sont tirés de ses écrits. De quoy j'ay cru devoir avertir 
Vostre Révérence, n'ayant pu différer de donner la copie à l'imprimeur. 

Les traits qui viennent d'être mis en lumière m'ont paru pouvoir 
contribuer à honorer la mémoire de Mabillon. 
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APPENDICE 

Liste de plèûâs relatives à la controverse engagée entre les bénédictins 
Z). Bastide et D, Mabillon, 

DOSSTER DES AbGHIYES NATIONALES DANS LE CARTON L. 8lO. 

5. — Mt^moires pour justifier le procédé que j*ay tenu dans Tédition des vies 
de no3 samts (travail de Mabillon). 

6. — Mémoires touchant l'approbation de nostre Règle qui commence ^go 
Gretjoria&. Ma. autographe de Mabillon. 

iD. — Ahi-cgt* d(^s Remarques sur la Préface du IV* siècle du R. P. Mabillon 
par Do m Philippe (lastidc. 

Il, — Réponse an v remarques que le R. P. Bastide à faites sur la préface du 
lY* siècle bénédictin. (Réponse à un Mémoire de Bastide, communiqué 
par 1(23 Supérieurs di^ la Congrégation à Mabillon « le la janvier dernier » 

['677 ?]■ 
13. — Petites noies sur la Réponse du R. P. Dom Jean Mabillon aux 

Remarques du R, P. Dom Phil. Bastide. 
i3, — Lettre de Dom ^fège à D. Bastide au sujet de sa polémique contre 

Mabillon. 

Pai^iers de Saint Gebmaindes-Prés, conservés a la Bibliothèque nationale 

DANS le fonds FRANÇAIS : 

Ms. 15790. — Réponse aux Remarques que le R. P. Bastide a faites sur la 
Préface du IV" siècle bénédictin. Brouillon de la main de Mabillon. — 
Abrégé de la Réponse au R. P. Bastide. — La minute de la Requête du 
P. Bastide a été jointe au ms. 15790. 

Ma. i7%(L — Papiers de Mabillon. — Réponse aux Remarques que le R. 
P. Bastide a faiclcs sur la Préface du IV* siècle bénédictin. — Abrégé des 
Remarques sur la Préface du IV* siècle du R. P. Mabillon, par Dom Phi- 
lippe Basil de. — In sœculum V. Benedictinum Animadversiones. — 
Mémoires pour justifier le procédé que j*ay tenu dans l'édition des Vies 
de nos saints elc. — Brièves reflections sur quelques règles de l'histoire. 

Ms. 19660. — Réponse aux Remarques que leR. P. Bastide a faictes sur la 
préface du l\^ siècle bénédictin. 
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MABILLON ET U BIBLIOTHÈQUE DU ROI 

A la fin du XVII« siècle 
Par M. H. OMONT 



Le département des manuscrits de la Bibliothèque nationale, qui se 
glorifie de posséder, au milieu de tant de trésors, la correspondance et 
les papiers de Jean Mabillon *, doit inscrire, en bon rang, le nom du 
célèbre bénédictin dans la longue liste des savants, dont l'activité 
féconde et le zèle scientifique ont contribué à faciliter la mise en œuvre 
et à assurer le développement de ses collections. 

En 1683, l'inventaire général des manuscrits de la Bibliothèque du 
roi, au nombre d'environ dix mille, avait été dressé par Nicolas Clé- 
ment*. Pour compléter cet inventaire, un prélat bibliophile, l'arche- 
vêque de Reims, Charles-Maurice Le Tellier, qui venait de faire accor- 
der, en 1684, après la mort de Jérôme 11 Bignon, la charge de 
bibliothécaire du roi à son jeune neveu l'abbé de Louvois, fit décider la 
rédaction de catalogues détaillés des manuscrits orientaux, grecs et 
latins*. Le soin de dresser ces catalogues fut confié à des savants spé- 
ciaux : l'abbé Renaudot et d'Herbelot furent chargés de rédiger les 
notices des manuscrits hébreux et arabes ; Cotelier, Du Cange et Thé- 
venot reçurent mission de décrire les manuscrits grecs; et c'est à 
Mabillon et aux bénédictins de Saint-Germain-des-Prés qu'on s'adressa 
pour les notices des manuscrits latins. 

On a conservé le u Registre des manuscrits envoyés à ceux qui y 
(t doivent travailler, depuis le 3 juillet 1684 »*, sur lequel sont mar- 
qués, au jour le jour, les numéros des manuscrits confiés aux savants 
qui en devaient rédiger les notices". Le nom de Mabillon y est porté 

I. Bibl. nat., mss. latins 118C6, 11902, 12089, i^Soi, 12777 à 12780, 18067, iSiig 
iSiao, 16187; mss. français 1769^ à 17700 et 19C49 à 19659 (correspondance), 
a. Bibl. nat., ms. nouv. acq. fr. 54o2. 

3. Cf. L. Dellsle, Cabinet des manuscrilSy t. I, p. 296, note 1. 

4. Archives du déparlement des manuscrits registre in-fol. ; aux dates. 

5. Les notices des manuscrits latins, rédigées par les Bénédictins, furent recopiées 
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dès le 8 juillet 16S4 et les envois de manuscrits inscrits à son nom s'y 
succèdent régulièrement jusqu'au 17 mars i685, à la veille de son 
dépari pour son voyage d'Italie, comme le montre le tableau suivant : 



Msa, envoyés. 


Mss. rendus. 


Totaux. 


168^1, 8 Juillet. 


i684,i3 juillet. 


10 volumes. 


— i3 — 


— 8 août. 


12 — 


— S août. 


20 — 


— 16 — 


30 — 


— jfi — 


23 


18 - 


— as — 


— 6 septembre. 


36 — 


"Su — 


— 6 — 


3o — 


— 6 septembre. 


— 11 — 


37 — 


— 1 1 — 


23 — 


33 — 


— a» — 


— 7 et 16 octobre. 


Zi8 - 


! — iB décembre. 


— 3 2 décembre. 


Ixd — 


— aa — 


i685, 2 janvier. 


lik - 


lOaS, 2 janvier. 


— 9 — 


36 — 


' — y — 


— II — 


/il — 


— 11 — 


— 18 — 


60 — 


i — iS — 


— 25 — 


55 — 


- a5 — 


— 29 — 


33 — 


— â février. 


— 8 et 1 4 février. 


3o — 


— i4 — 


26 — 


— i4 — 


— 17 — 


3o — 


^ 17 — 


— 21 — 


28 — 


— ^ ai — 


— 17 mars. 


32 — 


— J7 mars. 


— 5 avril. 
Total général : 


24 - 


7 iC volumes. 



Le 1" avril ifi85, Jean Mabillon et son confrère Michel Germain 
s'étaient mis en route pour l'Italie et ne devaient rentrer à Paris que 
plus d'un an après» le 2 juillet 1686*. Si, pendant ce temps, le travail 
des maauscrila latins continuait à Saint-Germain-des-Prés *, les deux 



en deMX pros volumes in-folio (mss. latins 9358 et 9359) et complétées par une 
table aLphabt-ticjuo, transcrite par Jean Buvat (ms. latin 9360). — Il y en a une 
autrfî copie aoua les n"* 1709 et 17 10 des nouvelles acquisitions du fonds latin. 

t. Sur lo voyage tlo Mabillon et de Germain en Italie, outre les lier et Muséum 
ttnlicam (Pan*?, 1687-11)89, 2 vol. in-/i'), on pourra consulter : Mabillon et la Société de 
Saini-Germain-des-Près^ par le prince Emm. de Broglie (Paris, 1888, s vol. in-8*), 
1. 1, p. (j4, 344-345, 38ii-87, et t. II, p. 77. Cf. aussi la Correspondance inédite de Mabil- 
lon et de Montfa^cûn avec l'Italie^ publiée par Valéry (Paris, 1867, 3 vol. in-8"), elles 
Lettres des Bénêdiditts de la Congrégation de Saint-Maur, publiées par E. Gigas 
(Copenhague, 1891-1893, s vol. in-8°). 

a. Aprfcs lu dépari de Mabillon, Ruinart lui écrivait de Paris le 9 juillet i685 : 
tt Nous conlinuods la Bibliothèque du Roy; nous y allons toutes les semaines ; 
tt mais, pour nous les envoyer, on n'est pas si exact. M. Thévenot les voit aupara- 
» Yaiit ; il crminl peut-cstre qu'on imprime les manuscrits ; il devroit savoir qu'il 
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bénédictins ne perdaient pas de vue les instructions qu'ils avaient 
reçues de Le Tellier et de Thévenot pour rechercher au cours de letir 
voyage ce qui serait de nature à enrichir les collections de la Biblio- 
thèque du roi. De Turin, de Milan, de Venise, de Home encore * et de 
Florence, ils envoyaient des livres imprimés, des manuscrits, des 
estampes, dont les listes nous ont été conservées également par Niœlas 
Clément dans le « Registre des livres acquis pour la Bibliothèque du 
tt roi, depuis l'année 1684 »\ et qui sont résumées dans le tableau 
suivant : 



Dates. 


Envois. 


In-fol. 


In-4% 


ln-8-. 


In-ia. 


PHi. 


i685, 3o juin. 


Turin. 


19 


a6 


à 


I 


i85' lo* 


- a3 - 


Milan. 


3Ï 


ii3 


6 


a86' 10^ 


— 18 décembre. 


Venise. 


la 


75 


5 


3 


i8r 5^ 


1686, 1 5 janvier. 


Rome. 


16/Ï 


190 


6a 


4 


1459' » 


)) 


Livres doubles. 


18 


61 


16 


1 


tt a 


» 


Naples. 


86 


a74 


4o 


3a 


74s* to^i 


'—16 mars et 8 juin. 


Rome et Florence. 


'9^ 


4o8 


90 


39 




» 


Estampes. 


45 


» 


» 


» 


(17Î0' » 


» 


Manuscrits. 


a3 


18 


4 


» 


S 


— iC septembre. 


Différents endroits 














d'Italie. 


79 


7a 


ao 


36 


(iiQ^ C 


— a6 novembre. 


Rendus par Tar- 














chev. de Reims. 


a 


» 


» 


» 


li w 


^ 674 


m37 


^22^ 


92 






Tota 


il gêné 


rai : 4 


9a artj 


clés = 


Saar' i' 



« n'y a point de petite pièce que M. Baluze ne sache. » (Bibl. nat., ms. français 
« 19665, fol. 10; cité par L. Delisle, Cabinet des manuscrits, t. I, p. a9a, not« i.) 

I. Un instant cependant Mabillon put craindre que ses projets d*achat seraient 
contrariés, au moins à Rome ; on trouve un écho de ces craintes dans itnc lettre de 
Michel Germain à Claude Bretagne, du la février 1686 (Bibl. nat., ms. françaii 
17679, fol. 189), publiée par Valéry, Correspondance citée, t. X, p. a 19-330 : 

<( Il parott depuis deux ou trois jours un bando, c'est-à-dire une ordonnance du 
« Pape, affichée par tout Rome, qui défend à qui que ce soit de vendre, sans m per- 
ce mission,... des statues, peintures, marbres anciens, médailles, joyaui, etc.. Ce 
« bando est fait directement contre la France... Pour marque qu'on nou^ prend 
« tous deux pour de braves gens, c'est qu'on n'a dit mot dans ce btindo cotilro 
« les livres imprimés et contre les manuscrits; ainsi Dom Jean [Mabilkni| a pu 
« acheter encore hier trente-cinq manuscrits, entre lesquels est un des plus beaux 
«. Ammien Marcellin qu'on puisse voir, le tout pour cinquante écus rouiains, » 
(C'est le n* 7 de la liste imprimée plus loin.) 

a. Bibl. nat.. Archives du département des manuscrits. Cf. aussi Camille /^ Tellier 
de Louvois..., par l'abbé J. GUlet (Paris, i884, in-8*), p. a34-a35. 
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Plus dû quatre mille volumes, dont les titres sont sommairement 
consignes dans le << Hcgistre » de Clément, furent ainsi le fruit du 
zèle des deux bénédictins pour l'accroissement des collections de la 
Bibliothèque du roi, Parmi ces volumes se trouvaient quarante-cinq 
manuscrits, envoyés de Florence et arrivés à Paris le 8 juillet 1686, 
quelques jours après le retour de MabiUon. Clément nous en a aussi 
conservé la liste suivante* : 

Manuscrits : 

1. Plautus;in-fol. [Lat. 7889.] 

a, Viliï? aliquol Plutarrlii, latine per Donatum et alios; fol. [Lat. 583a.] 

3. Noniijs M^rcellus de proprietate sermonis ; fol. [Lat. 7579.] 

4, VniTo de liiiguQ latina et Pomponius Mêla; fol. [Lat. 7^89.] 

5* Sh Joannis Qirysostomi homilia; in Joannem, latine^ cum prologo Bur- 
yiindionîs judieùs ; fol. [Lat. 1782.] 

6. F* Paului* Camaldulensis in Priscianum et Donatum; fol. [Lat. 7517.]. 

7. Ainniianus MarceHiniis ; fol. [Lat. 6819.] 

8. Jiiliiis ^olinus ; fol. [Lat. 68i3.] 

9. làidorus de sacraniento baptismatis et alia; fol. [Lat. 233o.] 

10. Sallustîus; fol. [Lai. 5760.] 

11. Dionystî Ârcopûgllaz hierarchia, latine, cum expositione; fol. [Lat. 

la, Ciceronis in Verrem ; fol. [Lat. 7776.] 

i3. Flores Decretorum ; fol. [Lat. 3924.] 

I^. Ciceronia epistoln? lamiliares; fol. [Lat. 8522.] 

i5» llistoria Mexandri magni, vcrsibus; fol. [Lat. 81 19.] 

iG. Doniinici Sabiiii de comparatione trîum scientiarum, et alla opuscula ; 

4^ [Lai. 87tji,l 
17. Pogg^ii Fiorenlîrii o|ïuscula ; 4°. [Lat. 6714.] 
ï8, SuniJiia in ftiio pœiiitientali; 4°. [Lat. C53o.] 
If). Flores magistn Pétri de Vineis; 4°. [Lat. 8629.] 
au. Tcrentlus ; 4°. [Lat, 8194.] 
31. Martialts; 4". [Lat. 8068.] 

aa. Forrnulare inslrumcntorum et aclorum ; 4°. [Lat. 4726.] 
a3. Inslruinoiita anliqua; 4*. [Lat. 4725.] 
a). Evangelia IV, gra-ce, perantiq. ; 4'. [Grec 75.] 
ail. S. AmLi osiuâ de oOidis ; 4''- [Lat. aG42.] 

t. Cûllo Ibto se trouve nu fol. 189 et v du registre do Clément précédemment cité. 
— On B ajouté cnlrc cnKliuts, à la suite do chaque article, le numéro actuel du 
votume dans les rond» des manuscrits latins, grecs et italiens et on trouvera en appen- 
dice une descdpLiDa délaillée et par ordre numérique de ces mêmes manuscrits. 
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36. Opuscula varia et memoriae antiquse ; 4*'- [Lat. 8619.] 

37. Yitœ sanctorum monachorum, ab Hieronymo, Ambrosio et aliis ; 4°* 

[Lat. (?) .] ' 

38. Juliani, antecessoris Constantinopolitani, nôvellaî; 4'- [Lat. 4714.] 

39. Commentarius inPersîum; 4°. [Lat. 8376.] 
3o. Summa salutationum ; 4*"* [Lat. 863o.] 

3i. Ordinarium \itœ religiosœ, per Joannem Yallensem; Paschasii diaconi 

paradisus de vitîs sanctorum ; 8*. [Lat. 3588.] 
33. Ciceronis de finibus; 8°. [Lat. 6591.] 

33. Elucidarium spirituale; 8°. [Lat. 3879.] 

34. Oratio Thomœ de Brenthe, episcopi Zagrabiensis, ad Pium II ; 8°. [Lat. 

7844.] 

35. Summario del modo et ordine de la célébra tione del capitulo générale; 

4». [Italien (?) .] 

36. Offlcium S. Philippi Benetii, ordinis Servorum; fol. [Lat. 918.] 

37. Discursus circa buUam pro reformatione nepotismi, meditatam ab Inno< 

centio XI ; fol. [Lat. (?) .] 

38. Acta pro canonizatione B. Joannse a Cruce; fol. [Lat. 5383.] 

39. Disputatio de auxilio efïicaci; 4**. [Lat. 345i.] 

40. In accessum cardinalis Fachenetti ad Nursiam ; 4®. [Italien 994.] 

4i. Acta et processus Antverpiensia pro beatiûcalione et canonisatione vene- 
rabilis Année à S** BarlholoinîEO, Carmelitae ; fol. [Lat. 5384.] 

43. Instruttione al cardinal Ginetti, mandato legato di latere in Colonia, 
Tan 1636; fol. [Italien 3 3o.] 

43. Commento antico sopra Dante; fol. [Lat. 8703.] 

44. Hieronymi Balbi, epicopi Gurcensis, de fortuna et providentia, ad Cle- 

mentem VII, liber I"»; fol. [Lat. 6453.] 

45. Ejusdem liber IIu«; fol. [Lat. 6454.J 



On est imparfaitement renseigné sur rorigine de ces manuscrits, et 
d'anciens ex-librU ou marques de possesseurs ont été soigneusement 
grattés sur plusieurs d*entre eux. Mais vingt-quatre^ de ces quarante- 
cinq manuscrits portent une même reliure du XVll* siècle, en parche- 
min vert, qui dénote une provenance commune. Plusieurs de ces 
volumes ont, d'autre part, une origine siennoise certaine ; tels, par 
exemple, les numéros 22 et aS, qui sont des registres de notaires sien- 
nois des XIII* et XV* siècles; les numéros 7 et 34, le premier copié en 
1462 pour Grégoire Piccolomini, le second offert vers la même époque, 



X. Numéros 3 à 6, 8 à 10, 12 à 19, aa^ a3, a5, a6, a8 à 3i et 33. 
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à Sienne, au pape Pie II (Piccolomini) * ; à la suite de deux des traités 
contenus dans le numéro i6 se lit l'approbation autographe de 
Gr. Lombardelli, consulteur du Saint-OfBce de Sienne ; enfin, en tête 
du numéro 29 est inscrit le nom de Celso Cittadini*, et peut-être une 
partie de ces volumes vient-elle de la bibliothèque» dispersée au cours 
du XVll* siècle, de ce célèbre bibliophile siennois? 



I. Cf. Blume, lier Ualicum (Halle, i8a4-i836), t. II, p. ia3-ia4. 

a. Voir la. Vie de Celso Ciltadini, par G. Gigli, en tète de l'édition de ses Opère 
(Roma, 173 1, in-4*). G. Cittadini, né à Rome en i553, mourut à Sienne en 1637. Cf. 
aussi Tarticle de M. C. Mazzi, Alcune reliquie délia biblioteea di Celso CUladini, dans la 
Bivisla délie biblioleche (189a), t. III, p. 100-106. 



Digitized by 



Google 



A LA FIN DU XVII*' SIÈCLE Il3 



CATALOGUE DES MANUSCRITS 

1«ATINS, GREC ET ITALIENS, ENVOYÉS d'iTALIB, EN 1686, 
PAR MaBILLON a la BIBLIOTHÈQUE DU ROI. 



• Latin OIS. — « Officium S. Philippi Benitii, Florentini» ordinis Servorum 

B. Mari» propugnatoris. » 

XVII* siècle. Papier. 57 feuillets. 3oo sur aïo millim. Demi-rel. (Aa- 
cien n' Reg. 6708, a. — Liste, n* 36.) 

Latin 1619. — S, Dionysii Areopagltœ opéra, laline versa a Joanne Scoto, 
cum expositione Hugonis a S. Victorc. 

Col. 10. De caBlesli hicrarchia. — Col. 656. De ccclesiaslica hierarchia. — 

Col. 478. De divlnis nominibus. — Col. 987. De mystica tbeologia. — Col. 

ioi3. EpUtolœ. — Col. 1073. Index alphabeticus. manu recentiori. 

XllI* et XIV* siècles. Parchemin. i33a colonnes, a&o sur 170 millim. Rel. 
veau rouge. (Ancien n* Reg. SgôC, a. — '■ Liste n* ii.) 

Latin 1782. — S. Joannis Chrysostomi homiliae lxxxviii. in S. Joannis 

evangelium, e graeco in latinum translata a Burgundione. judice Pisano. 

XIV* siècle. Parchemin. 176 feuillets, à a col. a7osur 190 millim. Rel. parche- 
min vert. (Ancien n° Reg. 3964. — Liste n* 5.) 

Latin 2330. — Isidori Hispalensis liber n de sacramento baptismatis ». 

Fol. lo''^. « Fides catholica édita in concilio Tolelano a patribiis Spanitis. 
Confitemur aique credimus sanciam atque ineffabilem Triniialcm. . . » 

Fol. i5^». De flguris quattuor evangeli[st]arum. Post advenium Spirilus 
sancti... » 

Fol. 19^°. « Liber dîffereniiarum sancti Ysidori, episcopi Spaliensis. » 
[Liber IL] 

Fol. 4r°. Symbolum fldei. « Credo unum Deum esse Patrem, et 
Fillum et Spiritum sanctum . . . » — (Fol. 42.) « Quomodo credis? Res- 
ponsio : Credo Deum trinum et unum... » —Fol. 43'*. «Interrogatio. Cle- 
ricus. cujus lingua dicitur? 9. In greca... » 

Fol. 45. Revelalio capitis sancti Joannis Baptistœ. (Narratio Angeracen- 
sium fabulosa ; AA. SS. Boll., jun. a4. iv, 757-769.) 

Fol. 49. « Expositio in missa. Quoliens contra se diversarum atque adver- 

sarum partium acies. . . » 

XII* siècle. Parchemin. 71 feuillets. a6o sur 170 millim. Rel. parchemin 
vert. (Ancien n* Reg. iio5i, a. — Liste n* 9.) 

Latin 2642 — S. Ambrosii, Mediolanensis episcopi, de ofQciis libri III. 
XIII* siècle. Parchemin. io4 feuillets, aoo sur i35 millim. Rel. parchemin 
vert. (Ancien n* Reg. 43i4, 2. — Liste n* a5.) 

8 
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Latin 2879. — S. Anselmi, Gantuariensis archiepiscopi, elucidarium. 

X[11^ siècle. Parchemin. 64 feuillets. i8o sur no millim. Rel. parchemin 
vert. (Ancien n* Reg. 44ii, a. — Liste, n' 33.) 

Iiatin 3451. — « Disputatio de auxilio efflcaci, » auclore anonyme. 

Début : *i Qusestio prima. Quid sit auxiiium efflcax. Praecipua divisio 

auxilii. . . D 

XVn* siècle. Papier, a g feuillets, igosur i3o millim. Rel. parchemin blanc. 
(Ancion n* Reg. Gai 6. a. — Liste, n' Sg.) 

Latin 3530. — « Summa in foro pcniteniiali » et « de foro matrimonii et 
sponsaliuin », auctore anonymo. 

Défaut : n Summa in foro peniteniiali utilis valde. In primis débet sacer- 

do3 interrogare penitentem... » — Fol. 82^°. « De foro matrimonii et spon- 

saïium. Quoniam in foro peniientiali sepe occurrunt casus... » 

XIV' siècle. Parchemin. 4a feuillets, à a col. aoo sur i4o millim. Rel. parche- 
min verl. (Ane. n' Reg. 44gi, a. — Liste, n" 18.) 

Latin 3588. — « Johannis Vallensis ordinalio vite viri religiosi. » 

roi. tu3. « Paschasii dyaconi paradisus de vilis sanctorum Palrum. » [Pal- 

ladii hislorîa Lausiaca.] 
Au dernier feuillet aaA'^S on lit : « Iste liber est fra tris Johannis Garcie, 

conventits Tholose. quem émit anno Domini NPCGCXGVII. » 

XTV" 5iccle. Parchemin. aa4 feuillets. 182 sur lao millim. Rel. parchemin vert. 
(Ancioiî n' Reg. 64 18, a. — Liste, n' 3i.) 

Latin 3924. — « Flores decretorum ad utilitates clericorum extracti, » 
Littilis r:cx?ivi. 

Do but : fi Geronimus de membris Domini notri Jhesu Ghrisli. Omnipo- 
tent Deus, Pater, et Filius et Spiritus sanctus, unus est atque trinus... » 

Fol, 1 3^^-137. Extraits canoniques divers. — Au bas du fol. i35 on a 

gratté une note d'un ancien possesseur : « ...civilatis Pisis,... anno Domini 

m*..*H, die xx julii ». 

XIIl' siècle. Parchemin. 137 feuillets. aOa sur iGa millim. Rel. parchemin 
vert. { \ncien n* Reg. 6175, a. — Liste, n" i3.) 

Latin 4714. — Julianl antecessoris epitome novellarum Justiniani. 

XIII' KÎècle. Parchemin. 58 feuillets, ai a sur i4o millim. Rel. parchemin 
vert, i Ancien n" Reg. 6944, a. — Liste, n' a8.) 

Latin 4725. — Regislrumactorum notarii cujusdam Senensis. (1288-1287.) 

\[IV "iècle. Papier. 11 et go feuillets. aa5 sur i5o millim. Rel. parchemin 
vcrU (Ancien n" Kcg. 5g'i5, 3. — Liste, n' a3.) 

Latin 4726. — Instrumentorum formulae in foro Senensi usitatae. (i4i4.) 

Ln plupart des actes transcrits dans ce volume émanent de « Sr. Johan- 

nesMîcolny Guidonis, notarius de Senis ». 

XV' siècle. Parchemin. 38 feuillets, aao sur iGo millim. Rel. parchemin 
vert» (Ane. n* Reg. 5g45, a. — Liste, n" a a.) 
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Latin 5383. — Processus canonîzationis beatœ Johannœ de Gruce, abba- 

tissœ lerlii ordinis S. Francisci, Toleli (f i534). 

XVir siècle. Papier. 67 feuillets. 270 sur 198 millim. Rel maroquin rouge, 
aux armes du roi. (Ancien n* Reg. ioo38, a. — Liste, n* 38.) 

Latin 5384. « [Acta] beatiûcationis et canonîzationis servœ Dei venera- 

bilis Annse a S»* Barthdlomaîo, priorissee monasterii Carmelitanim excal- 

ceatarum Antverpiensium. » (f 1626.) 

XVII* siècle. Papier. 169 feuillets. 3o8 sur a 18 millim. Rel. parchemin blanc. 
(Ancien n' Reg. ioo38, 3. — Liste, n'6i.) 

Latin 5750. — G. Sallustii Grispi bellum Gatilinarium et bellum Jugur- 
thinum. 

A la fin (fol. 34^°) : « Musarum nomina. — Gratîaruin nomina. — Nomina 
Furiarum ; — Parcarum ; — Gorgonum ; — Harpiarum ». — Le dernier 
feuillet 5o est formé d*un fragment de compte du XIIP siècle : « Isti sunt 
redditus de Chicheriaco, de Ghiniaco, de Gharmeio, de Villamaris, de Ghimil- 
liaco et de Bassoto, afflrmati seu admoditi usque ad septem annos conti- 
nuos circa festum sancti Johannis Baptiste, anno Domini M°CG"LX° ter- 
tio... » 

XIP siècle. Parchemin. 4o feuillets. 2/15 sur i5o millim. Rel. parchemin 
vert. (Ancien n' Reg. 6273, 2. — Liste, n' 10.) 

Latin 5819. — Ammianl MarcelUni « de gestis Romanorum imperatorum, 
ex his qui reperiuntur », libri XVIII [XXXI]. 

A la fin, on lit de première main (fol. a37'*^) : « Finis postremi libri ab 
Ammiano Marcellino cum reliquis œditi ad rerum gestarum enucleationem, 
quos ego Petrus Honestus, magnifie! viri gratia Domini Gra^gorii Piccolo- 
minei, stilo membranîs impraessi in quattuor tringintaque dierum interka- 
tione ac pœnitus absolvi die xiii' kalendas augustianno Dominico millesimo 
GGGG"<» LXII, sedente tanc summo ponlificc. » 

XV siècle. Parchemin. 237 feuillets. 2G0 sur 170 millim. Encadrement et 
bordure peints. Rel. veau rouge. (Ancien n° Reg. 6294, 2. — Liste, n' 7.) 

Latin 5832. — Plutarchl vitœ parallellœ, e graeco latine versae. 

Fol. 3. Vila Demetrii, per Donatum Acciaiolum. 

Fol. 39. Vita Marci Antonii, per Leonardum Aretinum. 

Fol. 58. Vita Solonis, per Lapum Gastellionensem. 

Fol. 71. Vita Valerii Publicolae, per eumdcm. 

Fol. 82. Vita Periclis Atheniensls, per eumdem. 

Fol. gS^^. Vita Fabii Maximi, per Anlonium Tudertinum. 

Fol. 1 10. Vita Themistoclis Atheniensis, per Lapum Gastellionensem. 

Fol. 124. Vita Gamilli, per Antonium Tudertinum. 

Fol. i^g^° et i5i. Vitae Gimonis ac Luculli, per Leonardum Justinianum. 

Fol. 176 et 192. Vitae Arislidis et Gatonis, per Franciscum Barbarum. 

Fol. 208. Vila Timoleontis, per Antonium Tudertinum. 

Fol. 223. VitaPauli Aemilii, per Leonardum Aretinum. 
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Fol, a35. VitaEumenis Sardîani, perGuarinum Veronensem. 

FoL aU'*- Vita Q. Sertorii, per Leonardum Aretinum. 

XV* siècle. Parchemin. a56 feuillets, aga sur ai a millim. Bordure peinte au 
fol, I. Rel. anc. veau gaufré. (Ancien n' Reg. 5a47, a. — Liste, n* a.) 

I^tin 6453 (a volumes). — « Hieronymi Balbi, . episcopi Gurcensîs, 
de fortuna et providentia, ad Clementem VII, pontificem maximum », 
libri U. _ 

Au bas du premier feuillet de chacun des deux volumes, on lit le nom de 

M Jo. Francisci de Cruce » et les n°' 69 et 70. 

XV* siècle. Parchemin. 5i et 62 feuillets. 370 sur 195 millim. Rel. ancienne en 
cuir rouge gaufré. (Ancien n° Reg. 5389, a. — Liste, n** 46 et 45.) 

Latin 6591. — M. T. Giceronis de ûnibus bonorum et malorum libri V. 
Copié en i64i. Parchemin, in-4'. — En déficit. (Liste, n* 3a.) 

Latin 6714. — Poggii Florenlini opuscula, etc. 

Foi. I. « Ad Franciscum Aretinum, utriusque juris doctorem, contra 
h y poc ri tas liber. » — Fol. 16. « Ad R. P. D. cardinalcm Gumanumde infe- 
licitalc principum liber. » — Fol. 87. «Ad Franciscum Barbarum, equitem 
clariHsîinum, in avaritiam liber. » — Fol. 56. «Ad doctissimum virum 
ThotiiûEn de Serezano de vera nobilitate liber. » 

FoL, 69. « Leonardi [ runi] Arelini super comœdiam Aristophanis pre- 
fnlio.., » Plut us, act. I, latine. 

Fol. 72. « Leonardi [Bruni] Aretini super libellum magni Basilii, a se [e] 
gncco sermone in latinum conversum, prohemium... ad Golucium [Saluta- 
tum]. — Magni Basilii, Gaîsarie archiepiscopi Gapadocie, ad adolescentes 
qui sequi debeant ad capesscndam virtutem libellus. » — « Finis, 1470, 
v** kaK seplembris. » 

Fol. 81. Poggii facetiarum pars. 

X V* siècle. Papier. 84 feuillets. a3o sur 160 millim. Rel. parchemin vert. (An- 
cien n* Reg. 6179. — Liste, n*i7.) 

Latin 6813. — G. Julii Solini Polyhistor. 

Au fol. a, mappemonde dessinée. — Au dernier fol. 27^0, rose des vents. 

Xîll* siècle. Parchemin. a7 feuillets. 370 sur 176 millim. Rel. parchemin 
vert. (Ancien n° Reg. 5ao7, a. — Liste, n* 8.) 

Latin 7489. — M. T. Varronis de lingua latina libri III. 

Fol. Oi . Pomponii Melaî de cosmographia libri III. 

XV* siècle. Papier. 83 feuillets. 270 sur a 10 millim. Rel. parchemin vert. (An- 
cien n* Reg. 55ii, a. — Liste^ n* 4.) 

LallE 7517. — Liber tam de Donato quam de Prisciano, a fratre Paulo, 
Camaldulensi monacho, compositus, et quoniam ad utilitatem omnium 
est da lus, ideo Donatus est vocalus. » 

FoL 36^. « Introductiones fratrîs Pauli [Camaldulensis] de notitia versi- 

ûcandi. » 
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Fol. 54""°. « Inlroductiones dictandî, a fratre Paulo, Camaldulense inona- 
cho, breviter composite. » — Incomplet du dernier chapitre. 

XIII* siècle. Parchemin. 85 feuillets. a55 sur 180 millim. Rel. parcheoiin vert. 
(Ancien n'Reg. 55i3, 2. — Liste, n' G.) 

Latin 7579. — Nonii Marcelli compendiosaî doctrinœ libri XX. 

XV' siècle. Parchemin. i3i feuillets. 3o5 sur aao millim. Rel. parchemin 
vert. (Ancien n* Reg. 55o6, a. — Liste, n* 3.) 

Latin 7776. — M. T. Ciceronis orationes. 

Fol. I. Oratio in Q. Caecilium, quœ divinatio dicitur. — Fol. 9. Tn C. 
Verrem actio prima. — Fol. 14""*. Actionis in G. Verrern secundœ libri l-V. 

Fol. 178''*. « Ytynerarium insularum. Insula mira Balearis minor.,. sta- 
biles fecit. » [Antonini Augusti Itinerarîum, Ôia-Sag.] 

Au bas du fol, i, on lit: « Per Stephanum presbiterum de eccicsia 

Jacobi monachi remisi Solinum. » Sur cette note, au XV* siècle, on a ijeint 

un blason de gueules, à la bande d'azur, au lion d'argent (?) avec une orlc 

d'azur. 

XIII' siècle. Parchemin. 176 feuillets. a48 sur 160 millim. Rel. parcticmin 
vert. (Ancien n' Reg. 55a8, a. — Liste, n' 12.) 

Latin 7844. « Oratio reverendi patris domini Thomae de Brenthe» epis- 
copi Zagrabiensis, ad sanctissimum D. N. Pium II. » 

Au verso du premier plat de la reliure, on lit la note suivante : « Thomaa 
de Brente, episcopus Zàgabriensis, presentavit domino PioII.,pontifld maxi- 
mo, hanc orationemseu fabulam, Senis, prout apparet in subjecta ûgura. )> 

— Au fol. I, miniature représentant l'auteur, Thomas deDabrencza (ii55- 

i464), offrant ce petit ms. au pape Pie II; armes du pape et de l'évoque au 

bas du même feuillet. 

XV' siècle. Parchemin, i3 feuillets, aoo sur ii5 millim. Rel. en cuir dord. 
(Ancien n' Reg. n' 6419, a- — Liste, n' 34.) 

Latin 7889. — Plauti comœdiœ. 

Fol. I. Amphitrio. — Fol. 20. Asinaria. — Fol. 35^°. Aulularia. — Fol. 
49^'. Captivi. — Fol. 6o^^ Gurgulio. — Fol. 78. Cassina. — Fol. 9I^^ Cisld- 
laria. — Fol. 99. Epidicus. — Fol. 109^. Bacchides. — Fol. 126. Mostdla- 
ria. — Fol. 143^**. Menechmi. — Fol. i6r°. Miles gloriosus. — FoL 1^4. 
Mercator. — Fol. 199. Pseudolus. — Fol. 217. Pœnulus. — Fol. 233. Pcr^a. 

— Fol. 243'°. Rudens. — Fol. 259'°. Sticus. —Fol. 268^. Trinumus. — 1 ol. 

282. Truculentus. 

XV' siècle. Parchemin. agS feuillets. 33o sur aSo millim. Encadrement [icinl 
au fol. I, avec la devise : « Invidla ex opulentia orta est », et au bas un ^^cu, Uo 
gueules, à une étoile d'or, surmontée d'un chevron de même. Rel. aiic. veau 
gaufré. (Ancien n' Reg. 6073 a. — Liste, n' i.) 

Latin 8068. — M. Valerii Martialis epigrammatum libri XIV. 
Fol. 191. Godefridi Wintoniensis epigrammata. 

« Undique susceptum qui miscuit utile dulci... » 
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Fût. ai i'^. t< M. Valerii Marcialis amphitheatrum. » [Epigrammaton 

liber.] 

(r Barbu ra pyramidum silcat miracula Memphis... » 

Fol. at6* AnonvMii larmen de pra?slanlia ficus. 

14 Aima parcns hominuiu tcllus rerumque crealrix... » 

Foï, 318. Anonymi carmende anguilla, [ad Bapiislam Palavicinum]. 

M [S|tal vêtus et multos domus haud habilala porannos... » 

FoL ai(). LtHinardi Bruni Aretini epiiaphia. 

I. u SUlo podcin,.. » — a. « Hic Leonardus erat... » — 3. « Hic post de- 

XV' 6lèH(i. Parchrmin. 219 feuillets. a3o sur i5o millira. Bel. veau rouge. 
(AnciçQ n* Rcig. 50 1^, a. — Liste, n* ai.) 

Latin Si 19. — Gualleri de Castellione Aiexandreis, seu poema de rcbus 
gosUs Alcxandii iiiagni. 

Fol, 6k iNolc sur les descendants de Guillaume le Conquérant, duc de 

Monnandie. — Au-dessous, ex-libris gratté d'un ancien possesseur : « Isle 

liber est Wilormi de.... » 

XUV 5iède, i^ircliemin. 61 feuillets, a^o sur i38 millim. Roi. parchemin vert. 
(Ancien iï* Ucg, fiU.^5, a. — Liste, n' i5.) 

Latin 8194. — P. Terentii Afri comœdiae sex. 

Fol. I. Andiia. — Fol. 28. Eunuchus. — Fol. 67''°. Ileaulonlimorume- 

nos. — l^ol, SS'^", Adeiphae. — Fol. 112. Hccyra. — Fol. i^^""**- Phonnio. 

XV' »î^cle. Parvhnmin. 162 feuillets. 220 sur i5o millim. Rel. veau rouge. 
(Ancien û' Hcg, fli3ï, a. — Liste, n" ao.) 

Latin 8276. — Cornuti commenlarius in A. Persii satyras. 

Au bas du premier feuillet, on lit, en écriture du XVIII* siècle : « JoGelso 

Cilhidini depuUito y concedo... Ego qui supra Celsus a Fabio Paulino... » 

S.V- di.Tk'. Pîipior. 86 feuillets, a 10 sur l'io millim. Rel. parchemin vert. 
(Ancien n* Heg, 6(^7, a. — Liste, n" ag.) 

Latin $522. ^ M. T. Ciceronis epistola? familiares. 

XV* siècïo. Parchoinin. 161 feuillets. a/i5 sur 170 millim. Rel. parchemin vert. 
(Ancien n* R*jff. b^^% a. — Liste n' ih-) 

Latin 8619, — Opubcula varia. 

Fol. 10 (leîj fol. i'<i manquent). Table du contenu du volume. 

Fol. II. rt Epitaphinm Senecœ » et « £pislolu3 Senec» », Neronis impera- 
loris magîslri. ad Paulum appostolumct Pauli appostoli ad Senecam. » — 
Fol. 14. Senociv ad Liicilium epistola. « Tu me inquies vilare turbam... » 

Fol. 17 el 47. » Escbinis oratio », seu .Escbinis epistola ad Atbenienses. 

Fol. 37. Annnymî ejMstola de petitione consulatus. « Etsi tibi omnia sup- 
peluiit. que cou^^qui ingenio... » 

Fol. ^9. Phitippi ad .atbenienses epistola. 
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Fol. 53. « M. Tullii Ciceronis oratio pro Marco Marcello. » 

Fol. 58. « Oratio Demosthenis ad Alexandrum Macedonem. » 

Fol. 59''". Anonymi Veneti revelalio ad rcgem quetndam, « de natura, 
moribus, ingenio, inlenlionc, apparatibus » regni Turcorum. « Rex ipse 
Turcorum, gloriosissime princeps, Macuinetus nomine, lerlium et vigesi- 
mum annum etatis agit... » 

Fol. 68. « Gregorii Tifernalis hymnusin Virgincm Dei matrem. » 

Fol. 69. Francisci Patrilii hymnus de eadem. « Die i4* julii 1457. — 
Francîscus Patricius in vinculis. » 

Fol. 7^°. « Decretum Desiderii, régis Italiœ. Revocamus statuta régis 
Aistulphi contra Vetulonos œdita... » Cf. Mabillon, Muséum italicum, I. i58. 

Fol. 78. « Epistola beatî Jeronimi presbyleri ad Ncpotianum édita, de vita 
et moribus clericorum ac ctiam monacorum laudabiliter observanda. » 
— Fol. 80. « Jeroniini ad auiicum egrotum consolatoria. » — Fol. 90*'. 
S. Ilicronymi epistolœ 67» 71, 70, 76 et 77. 

Fol. 93. « Oratio Pii pape secundi, habita in concilio Mantuano, vi kal. 
oclobris 1459, » pro expcditione contra Tiircos. 

Fol. 102^°. « Verba Pii secundi, habita in pratis apud Pontem Milvium, 
in occursu capitis beati Andrée apostoli^ in suggestoad id preparato, die xii» 
aprilis i463. astante senatu cardinalium et magna populi.corona. » 

Fol. 103^". « Oratio [Bcssarionis,] Niceni cardinalis, habita per eum, coram 
sanctissimo Domino nostro, in basilica beati Pétri, prolata in personam divi 
Andrée. » 

Fol. loS''^. «Responsîo Pii II. ad verba que, nomine apostoli Andrée, car- 
dinalis Nicenus fecit, die xni» aprelis i46a, Rome in basilica sancti Pétri, 
apud altare majus. » 

Fol. 106^°. « Cardinalis Niccni oratio [epistola] ad Pium a"" pontîflcem 
maximum. i463. Quinlocalcndas novembris... » 

Fol. III. « Magni Basilii ad nepotcs, a Leonardo Aretino e greco în lati- 
num traductum opus » [ad adolescentes qui scqui debeant ad virtutem 
capeisendam]. 

Fol. 121. Ponlii Pilati ad Til>eriuin Ga?sarem et Lentuli ad senatum epis- 
tola de Jesu-Christo. 

Fol. 122. « Vopisci Bartholomei Scalae elegia in laude Pii [II]. .. pontiû- 
cls, die 2' octobris i458. » 

Fol. laS'^**. Joannis Boccaccii de Certaldo novella de amoribus Guiscardi 
et Sigismunda?, filiae Tancredi, principis Salernitani, e sermone vulgari in 
lalinum versa per Leonardum Aretinuni. 

Fol. i33**». « Expugnalio Constantinopolitana, édita per Antonium Ilici- 
num. » (i453.) 

Fol. 139. « Monumenta quœdam in quibusdam ligncis tabuHs velustate 
consumptis nuper inter nonnuUos velustissimos libros manu scriptos în 
ecclesia que dicitur S. Simonis Radicondulo reperta. Anno 1592, die 20 
decembris. » Notes historiques sur Radicondoli, près Sienne (XIIP-XVP s.). 
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Fol, 147. l*liîiii, vel Cornelii Nepotis, liber de viris illustrîbus. 

Fo!. 167. Anonymi « tractatus de secretis mulierum. Imperator, inter 

cetera que le oportct essesollicitum... » 

XV" siècle. Papier. 191 feuillets. 21a sur i/|3 millim. ReL parchemin vert. 
(Ancien n' ilcg. 6180. — Liste, n* 2C.) 

Latin 8629. — Peiri de Vineis flores dictaminum. 

KtV' !iiùcît<. Parchomin. 69 feuillets, sao sur 160 millim. Rel. parchemin vert. 
(Anek'ti W [\c^. 6178. — Liste, n' 19.) 

Lfttin 8630. — « Summa dictaminis, composita a magistro P[etro] de 

VincU et a magistro Thomasio Capuano, Romane curie cardinali. » 

Fol. 1-3. Summa salu ta tionum. In hac summa queralur utilitas... » 

XiV* siècle^ Parchomin. 3o feuillets. 180 sur 120 millim. Rel. parchemin vert. 
(Ancien n" Hc^f. 6177. —Liste, n' 3o.) 

Latin 8702. — Benvenuti de Imola commcntarius in Dantis infernum. 
Cf. Les manuscrits de Dante des bibliothèques de France ; essai d'un 
CRtaJogup raisonné par L. Auvray (Paris. 1892, in-S*»), p. 97-98. (Bibl. 
des Eiiotts françaises d'Athènes et de Rome, fasc. 56.) 

XV' flièclo. Parchemin, i^a feuillets, à a col. a6o sur 17a millim. Rel. maro- 
quin citron, aux armes du roi. (Ancien n* Reg. 7766, a. — Liste, n' 43.) 

Latin 8761. — Dominici Sabini tractatus de comparatione Irium scientia- 
ruin, cîvilis sapientisB scilicet, disciplina) rei militaris et bonarum artium 
studil. 
Fol. 4a '°. *i Dominici Sabini de uxorum commodis et incommodis. » 
Fol. 69. Anonymi ecloga. « Licidas, lollas. 

(( lolJas. Item, quid agis, Llcida, cur non propcramus in antrum?... » 
Fol. 7^. « Epîtaphium magistri Guidonis Calliensis, fîsici omnium pres- 
ian tissimL 

t( Qui fuerat loto meritis cclebrandus in a;vo... » 

Fol. 75. Vita Giceronis, translata e graeco in lalinum ab eloquentissimo 
yiro Leonardo Aretino. » 

Fol. 137- « Oratio de laudibus scientiarum, édita a domino Jeronymo de 
Sanctutiia de IJrbino. » 

Fol. i4i- '^ Oratio Scitharum. Si dii habitum corporis... » [Quinte-Curce, 
vu, 8, i3'3o.] 

Foi. 1^3. Michaelis Angeli Panicalensii ad Dominicum Sabinum epistolse 
dua^. 

Fol. 1^^^", u Pii secundi pontiflcis maximi pro decernendo in Turcos 
bcUn oratio^ in conventu Mantuano inita vi" kal. octobris. » 

Fol. i5[. *i Oratio Scipionis ad Luceium, cui uxorem reddidit. » 

A la fin dea deux premiers traités, on lit l'approbation autographe de 
(f IValer Greju:orius Lombardellius, Senensis, sacras theologiœ doctor ex Prae- 
dîcaloria faniilia, Sancli Oflicii Senarum consultor, » datée du 8 janvier 
i6o3. 

XV* siècle. Papier, en partie encarté de parchemin. i5i feuillets, ai 5 sur i4o 
ZDJllim. Rel- parchomin vert. (Ancien n" Reg. 6176. — Liste, n* 16.) 
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Grec 75. — Evangelia IV, grœce. 

Peintures au début de chaque Evangile : S. Matthieu (fol. i) ; — S. Marc 

(fol. 95) ; — S. Luc (fol. i53) ; — - et S. Jean (fol. 255). 

Fol. 33i. Synaxarium IV. Evangeiiorum peranni circulum. 

XII* siècle. Parchemin. 346 feuillets. 180 sur i3o millim. Rel. anc. veau noir 
gaufré. (Ancien n* Ueg. a868, 2. — Liste, n* a4.) 

Italien 220. — « Instruttione data al sig' cardinal Ginnetti per parte di 

S. S^ papa Urbano VIII, quando lo mando legato de latere in Golonia Tanno 

i636. » 

XVII* siècle. Papier. 147 feuillets. a65 sur 190 millim. Rel. maroquin rouge, 
aux armes du roi. (Ancien n* Reg. ioo65, 2. — Liste, n* 42.) 

Italien 994. — « In accessum eminentissimi cardinalis Caïsaris Fache- 
netli » ad Nursiam. 

Discours et vers en latin, italien et espagnol, en Thonneur du cardinal 

Facchinelti, évêque de Spolète (1655-1673), avec ses armes au fol. 3. 

XVII* siècle. Papier. 18 feuillets. 182 sur 12a millim. Demi-rel. ( Ancien n* 
Reg. loiga, a. — Liste, n* 4o.) 



INDEX ALPHABÉTIQUE 



AcciAioLUS (Donatus). Versio vitœ 

Demetrii, auct. Plutarcho, 5832. 
jEscuines. Epistolae ad Athenienses, 

8619. 
Ambrosius (S.). De ofïiciis, 264a. 
Ammianus Marcellinus. Gesla Roma- 

norum imperatorum, 5819. 
Anguilla (Carmen de), 8068. 
Annae a S. Bartholomseo, Garmelitaî 

(Acta beatiûcationis et canoniza- 

tionis S*), 5384. 
Anselmus Cantuariensis (S.). Elu- 

cidarium, 2879. 
Anton iNus Augustus. Itinerarium 

insularum, 7776. 



Antonius Tudertinus. Versio aliquot 
vitarum Plutarchi, 5832. 

Aristophanes. Praefatio Poggii in 
Plutum, 6714. 

Auxilio efBcaci (Disputatio de), 345 1. 

Balbus (Hieronymus). De fortuna et 
providentia, 6453. 

Barba RUS (Franciscus). Versio vita- 
rum Aristidis et Catonis, auct. 
Plutarcho, 5832. 

Basilius (S.). Tracta tus ad adoles- 
centes de virlule capessenda, a 
Leonardo Aretino versus, 6714, 
8619. 

Benitii (Offlcium S. Philippi), 918. 
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Bënvemutus de Imola. Commenla- 
rius in Dan lis Infernum, 8702. 

Bes!ïviiio cardinalis. Oraliones, 8619. 

IiacoA€ciL'S (Jonnnes). De amoribus 
fîuiscaitlî et Sigismundœ, 8619. 

IhïEXTE (Thomas de). Oratio ad 
pjum Tï, 78.V'i. 

BauMJs (Leoiinrdîiii), Are ti nus. Cice- 
roiiis vita, 87OÏ. — Epitaphia, 
8068. — Pm^raliones in Arislopha- 
nem et S. BasiUum, 6714, 8619. — 
Yersio iiovçillii' ï^ocraccii, 8619. — 
Versio alitiuot \ilaruni Plutarchi, 
5832. 

HïiiiGuNoio, jiidox Pisanus. Versio 
hoiiiiMaruui S. Jo. Clirysostomi 
ir* Jofinncnt, 1782. 

Callk'iisis (Epiiapliium Giiidonis), 
87(11. 

CsmYsnsTowtJîî. Voir Jouannes Ghry- 
sosLtiiiins (S,). 

CicKHO. EpistolïP ramiliares, 852a. — 
De Ilnibus botiorum, 6591 . — Ora- 
tjoncs, 7776, S619. — Ciceronis 
vita^ 8761. 

Gittadîm (Celso), 8^76. 

Comptes (Fra^rmcnt de) (i263), 
575u. 

Conjîtilatus (Oralio de pclitione), 

Ckîn^fELics Nepûs, De viris iUuslribus^ 
8fii9. 

C*JHMJTU9. Commcntarius in Per- 
siîuni, 837G. 

Cruoo {Jo*- Franc, de), 6453. 

CuHTLLs (Quintii^). Fragmentum, 
87^11. 

Dantes. Comnicn tarins Benvcnuli 
de Iniola in Infernum, 870a. 

Dwreloruin (Fhvrcs), 3924. 

Uemostuekiîs. Oratio ad Alexan- 
dre m, 8tTl(|. 

DEsiDËKtLs, rex Italix. Decretum» 
8019- 



DioNYsius Areopagita (S.). Opéra, 

versa a Jo. Scoto, 1619. 
Evangelia IV, gra»ce, Gr. 75. 
Facchinetli (In accessum cardinalis), 

ad Nursiam, Ital. 99 4. 
Ficus (Carmen de prœstanlia), 8068. 
Gardas (Johannes), Tholosanus, 

3588. 
Ginnetti (Instruttione al cardinal), 

legato in Colonia, Ital. aao. 
GoDEFRiDus Wintoniensis. Epigrara- 

mata, 8068. 
Gregorius Tifernas. Hymnus in Vir- 

gincm, 8619, 
GuALTERus de Castellione. Alexan- 

dreis, 81 19. 
GuARiNUs Vcronensis. Versio vitai 

Enmcnis, auct. Plutarcho, 583a. 
Guillaume le Conquérant (Descen- 
dants de), 81 19. 
IliERONYMus (S.). Epistola ad Nepo- 

tianum, 8619. 
Honestus (Petrus), 5819. 
Ilicinus (Antonius). ExpugnaUo 

Constantinopolitana, 8619. 
IsmoRus Hispalensis. De sacramento 

baptismatis, et liber differentia- 

rum, 333o. 
Joannœ de Cruce, T. O. S. Fr. (Pro- 
cessus canonizationis B.), 5383. 
JoANNis Baptistaî (Revelatio capilis 

S.), a33o. 
JoANNES Chrysostomus (S.). lïomi- 

lia^ in Joannem, versae a Burgun- 

dione Pisano, 178a. 
JoANNES Vallensis. Qrdinalio \1la3 

viri rcligiosi, 3588. 
Ju LIA NUS antecessor. Epi tome novel- 

larum Justiniani, 471 4- 
JusTiNiANus imp. Epi tome novella- 

rum a Juliano antecessore, 47 14. 
JusTiNiANUs (Leonardus). Versio vita- 

rum Cimonis et Luculli, auct. 

Plutarcho, 5832, 
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Lapus Castellionensis. Versio aliquot 

vitarum Plularchi, 583a. 
Leonardus Aretinus. Voir Brunu?. 

LOMBARDELLIL'S (GrCgOrius), 876 1. 

Martialis. Epigrammata, 8068. 
Malrlmonii (Summa de foro;, 353o. 
Mêla (Pomponius). Cosmographia, 

7489. 
Missa' (Exposilio), a33o. 
Mulierum (De sccretis), 8619. 
Nepos (Cornélius). De viris illustri- 

bus, 8619. 
NoiMus Marcellus. Compendiosa doc- 
trine, 7579. 
Pasicalensius (Michael Angélus). 

Epistolae duœ, 8761. 
Patritius (Franciscus). Hymnus in 

Virgincm, 8619. 
Paulus (S.). Epistolue ad Senecam, 

8619. 
Paulus Camaldulensis. Opuscula 

grammalica, 7517. 
Persius. Commcntarius Cornuti, 

8376. 
Petrus de Vincis. Dictamina, 8629, 

863o. 
Philippus. Epistola ad Athenienses, 

8619. 
Philippi Benilii (Officium S.). 918. 
Piccolomineus (Gregorius), 5819. 
PiLATUs (Ponlius). Epistola ad Tibe- 

rium de J. C, 8619. 
Plus II, papa. Oraliones, 8619, 

8761. 
Plvutus. ComœdisB, 7889. 
Pllmus. De viris illustribus, 8619. 
Plutarchus. Vitaî parallelae, a diver- 

sis latine versœ, 583a. 



Pœnitentiali (Summa in foro), 353o. 
PoGGius Florentinus. Opuscula, 

6714. 
Pomponius Mêla. Cosmogrnphia, 

7489. 
QuiNTus CuRTius. Ffagmentum, 

8761. 
Radicondulo (Monumenta e^lesia^ 

S. Simonis), 8619. 
Sabinus (Dominicus). Compara tio 

trium scientiarum et de uxorum 

commodis et incommodis, S-i\i. 
Sallustius. Bellum Catilinarium et 

Jugurthinum, 5750. 
Sanctuths (Hieronymus de). Oratio 

de laudibus scientiarum, a -5k 
ScALA (Vopiscus). Elegia de Pîo 11, 

8619. 
SciPio. Oratio ad Luceium, 87IÎ1, 
ScoTus (Joannes). Versio opcrum S, 

Dionysii Areopagila^, 16 19. 
Seneca. Epistolœ ad Pauluin et ad 

Lucilium, 8619. 
Senensium (Registra nolariorum), 

4735, 4736. 
SoLiNUS. Polyhislor, 681 3. 
Teremtius. Comœdiœ, 8194. 
Thomas de Capua. Summa dictamt- 

nis, 863o. 
Thomas de Dabrencza. Oratio ad 

Pium II. 7844. 
Turcorum (Relatio regni), 80i(j. 
Urbano VIII. Instruttione al card. 

Ginelti legato in Colonia, JtaL 

aao. 
Varro. De lingua latina, 74^9 ■ 
ViNEis (Petrus de). Dictamina, 8639, 

863o. 
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UNE EXPERTISE DE MABILLON 



LA FILIATION DES LA TOUR D'AUVERGNE 



Par M. J. DEPOIN 



C'est un fait bien connu que la lumineuse carrière de Mabillon 
connut une heure d'assombrissement, et que les émotions d'un 
procès retentissant, où il fut mêlé, troublèrent un moment cette 
noble sérénité qui l'imprégnait — son graphisme l'atteste — celle 
qu'assurent d'ailleurs à leurs hôtes les calmes parvis de la science. 

Edita doctrine sapientùm tcmpla serena. 

Illustre déjà par des travaux incomparables, ce critique sagace, 
père de la diplomatique moderne, ne put refuser un jour d'être 
expert. Il rendit un verdict, en compagnie d'érudits ne l'égalant point, 
sans doute, mais pourtant singulièrement autorisés : Etienne Baluze et 
dom Thierri Huinart. 

Phénomène étrange I Tous trois se trompèrent, alors que peut-être 
chacun d'eux, livré à soi-même, eût senti le danger d'une cruelle 
méprise. Baluze eut la plus grosse part de responsabilité, car ce n'est 
pas sans motif, on peut le croire, que les deux disciples de saint 
Benoît, dont les noms auraient dû, à tous les titres, précéder le sien, 
s'effacèrent pour lui laisser la première place et comme la conduite de 
l'expertise. Il est vrai qu'il s'agissait d'authentiquer des documents de 
source auvergnate, et Baluze, s'étant particulièrement occupé, dans 
ses études, de la région d'où on les croyait provenus, pouvait pré- 
tendre à une compétence spéciale sur bien des points, accessoires à 
vrai dire, impossibles à négliger néanmoins dans une discussion de 
cette sorte : formules en usage, synchronismes, onomastique, topo- 
nymie, origine de propriété des biens féodaux, liens entre les ancien* 
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nés familles.,. A quel degré tout cela devait entrer en ligne de compte 
pour se faire une opinion sur des documents contestés, c'est ce qu'on 
est en mesure d'apprécier si Ton songe à Tinfernale habileté de l'imita- 
iion. 

Les pièces soumises à l'examen des trois arbitres sortaient de la 
plume d'un callîgraphe émérite, doublé d'un savant connaissant à 
fond Tancienne histoire de l'Auvergne. 

Ce falsificateur, Jean-Pierre de Bar, avait été durant de longues 
années le secrétaire de l'historien Jean du Bouchet, et il avait hérité de 
SCS archives. 

Si nous ne pouvons douter de sa culpabilité, ce n'est pas au nom 
dune foi aveugle en la chose jugée ; notre liberté de contrôle n'est en 
rien compromise par l'arrêt qui condamna le faussaire à l'amende 
honorable et au banissement. Mais les pièces saisies chez l'inculpé 
existent encore, revêtues des signatures ne varietur du magistrat ins- 
tructeur et du prévenu à qui elles furent représentées dans l'interroga- 
toire ; elles sont accablantes. 

La préparation des faux s'y manifeste à la simple vue, les essais 
calligraphiques qui ont précédé l'exécution définitive sont là sous 
nos yeux ; c'est l'évidence même. Pourrait-on concevoir un homme 
assez imprudent pour conserver sciemment de telles pièces à charge, à 
moins d'admettre fju'il comptait se servir de ces repères pour corser 
un jour le dossier qu'il avait formé ? Dans une lettre retenue par la jus- 
tice> il écrit avec un suprême aplomb qu'il est prêt à continuer Vxbu- 
vre qu'il a entreprise depuis plus de quatre ans u pour la gloire de la 
Maison de La Tour d'Auvergne ». Pauvre gloire qui s'éclipsa lamenta- 
blement I 

Cette aventure a défrayé la plume de Saint-Simon, elle a donné lieu 
à bien des commentaires. Elle est pourtant fort incomplètement con- 
nue, et nous devons espérer qu'un jour prochain, l'un des hommes 
qui honorent le plus notre école diplomatique française, M. de Bois- 
lisle, en retracera les péripéties avec le talent, le charme et la docu- 
mentation siiro qui donnent à ses travaux tant de valeur et tant d'at- 
trait. Nous nous ferions scrupule de marcher sur de telles brisées, et 
si nous avons revu récemment, dans les cartons des Archives, les prin- 
cipales pièces de ce procès, c'est pour en tirer tout autre chose que 
rbis borique même de l'afifaire. Nous voulions, spécialisant nos 
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recherches, examiner jusqu'à quel point Mabillon pouvait se croire 
permis d'émettre une opinion favorable à Fauthenticilé des actes 
qu'on lui soumit, et s'il existait des présomptions suffisantes pour jus- 
tifier — abstraction faite de l'erreur matérielle — le diagnostic qu'il 
formula. Ëtant donnée la construction généalogique résultant des docu- 
ments faux en eux-mêmes, se présentaient-ils comme acceptables à l'es- 
prit d'un savant consommé tel que Mabillon ? Il n'est pas sans intérêt 
pour sa gloire — si légèrement que l'incident ait pu la ternir, — de 
ramener à des proportions précises la limite de son erreur et de me- 
surer rétendue de cette unique défaillance. 

Il s'agissait donc des origines de la célèbre maison de La Tour d'Au- 
vergne. Elle s'incarnait surtout, à la fin du XVII* siècle, dans un pré- 
lat diplomate, d'un immense orgueil, Emmanuel-Théodose, cardi- 
nal de Bouillon. Abbé commenda taire de Saint-Martin de Pontoise et 
seigneur engagiste du domaine royal de cette ville, il avait conçu le 
projet, en s'emparant des vastes terrains qui entouraient son monastère, 
et qu'il se fit concéder par pression pour les joindre à son abbatiale *, 
d'établir, sur des terrasses descendant vers l'Oise, un parc merveilleux 
agrémenté de bassins et de grandes eaux rivalisant avec Versailles. 
Fouquet avait chèrement payé sa témérité, de tenter d'éclipser à Vaux 
les splendeurs du château favori de Louis XIV. L'âge n'avait pas 
diminué Tamour-propre du Grand Roi, et le cardinal se vit à son tour 
l'objet d'une disgrâce : elle interrompit l'exécution des plans qu'il 
avait confiés à un fontainier renommé ; exilé à quinze lieues de Paris, 
il ne pouvait même plus songer à revoir cette résidence où il avait 
rêvé de déployer sa magnificence. 

Ce tempérament vaniteux donnait prise aisément aux influences de 
la flatterie. C'est ainsi qu'en 1696, longtemps avant son exil, le cardi- 
nal de Bouillon se laissa entraîner à recevoir, dans son hôtel de Paris, 
Jean-Pierre de Bar. 

Cet homme ingénieux venait soumettre au cardinal une série 
de documents qu'il présentait comme authentiques et grâce auxquels 
allait prendre fin une polémique qui passionnait le monde des éru- 
dits. 



I. Dom Racine, Histoire (manuscrite) de V Abbaye de Saint'-Martin (Bibl. Maza- 
rine). 

9 



Digitized by 



Google 



l3o UNE EXPERTISE DE MABILLON 

En 1645 avait para une Histoire de la Maison de La Tour'd* Auvergne, 
résultat des recherches d*un paléographe estimé, Guillaume Justel. 
Cet auteur, d'après un ensemble de considérations en partie conjectu- 
talesp rattaclmit Géraud 1, ancêtre de la Maison de La Tour, à la lignée 
des anciens ducs d'Aquitaine contemporains de Charles le Simple. 

Les conclusions de l'historien de la Maison d'Auvergne soule- 
vèrent les protestations de l'historien de la Maison de France. « M. 
du Boucbet — lit-on dans un mémoire trop bien informé pour ne 
pas être rédigé ou tout au moins inspiré par Baluze *, — M. du Bou- 
chet, n'étant pas content de la manière, qu'il prétendoit peu libérale, 
dont Messieurs de Bouillon en avoienl usé à son égard, se déclara 
publiquement contre le livre de M. Justel, quoiqu'il lui eût fourni lui- 
môme beaucoup de titres, et des plus importants ». Du Boucbet ne con- 
testait pas alors le point de départ de la généalogie des La Tour d'Au- 
vergne, U disputait sur le nombre et l'ordre des anneaux : « En i665 
il fit imprimer une carte généalogique de leur maison dont il ne faisoit 
remonter lorigioe que jusqu'à Bernard, père de Géraud 1 de La Tour, 
qui vivoit vers Tan g3o- » Plus tard il composa une Histoire généa- 
logique formant le con trépied de celle de Justel et dans laquelle il rat- 
tachait Géraud 1 de La Tour à Bertrand, vicomte d'Auvergne. Le 
mémoire ne nous apprend pas comment cet ouvrage imprimé et dont 
l'existence était connue ne vit point le jour : on peut en deviner la 
cause. Baluze l'expliqua depuis dans une lettre signée de son nom. 
La Maison de Bouillon, qui payait l'imprimeur, mécontente de ces 
conclusions, arrêta les frais. 

La dispute entre Justel et du Boucbet continuait à partager les 
savants, lorsque Jean-Pierre de Bar, « natif de la province d'Auver- 
gne ï), ancien secrétaire de son compatriote du Boucbet, « ayant tra- 
vaillé longtemps aous ses ordres à la recherche des titres et actes concer- 
nant rhistoire de cette province », informa le cardinal de Bouillon, fort 
intéressé à cette polémique, d'une découverte qu'il aurait faite. Il avait, 
disait-il, trouvé des documents décisifs « parmi les papiers de M. du 
Boucbet, après sa mort et dans une grande confusion, comme 
papiers, ou qu'il ne connaissoit point lui-même, ou qu'il vouloit sup- 
primer pour soutenir ce qu'il avoit écrit contre M. Justel ». 

j . Béponse aax Bemarques faites contre les titres nouvellement recouvrés sur Vorl» 
gme de ia Maison de la Tour d'Auvergne, (Arch. Nat. R* 74, Copie). 
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Cette hypothèse, venant du secrétaire, n'est guère édifiante quant à 
la probité du patron : elle en donne long à penser sur son médiocre 
souci de la vérité, et sur l'éducation morale que ses auxiliaires auraient 
pu tirer de son exemple : elle est intéressante à relever sous la plume 
des défenseurs de Jean-Pierre de Bar. 

Parmi ces documents se trouvaient six feuillets détachés, à ce qu'il 
paraissait par leur configuration, d'un ancien cartulaire de l'église Saint- 
Julien de Brioude. Pour expliquer leur présence hors de ce cartulaire, 
qui avait été restitué à la collégiale, de Bar racontait que, comme du 
Bouchet (( avoit eu en sa possession pendant plus de vingt ans et jus- 
qu'à sa mort, le grand cartulaire de Brioude en original, et qu'il l'avoit 
fait relier après l'avoir mis en ordre, il en avoit pu ôter tout ce qu'il 
avoit voulu » *. 

Le cardinal se défiait tout d'abord de Jean-Pierre de Bar et avait eu 
« bien de la peine à lui donner audience » ; il fut surpris de l'impor- 
tance de ces documents, qui, s'ils étaient reconnus bons, tranchaient 
définitivement le débat, ou tout au moins rejetaient la discussion sur 
un terrain plus difficile. On pouvait encore prétendre, il est vrai, que 
ce cartulaire ayant été rédigé au temps de Guillaume de La Tour, 
prévôt du Chapitre de Brioude sous saint Louis, ce prévôt qui 
d'après une pièce — non moins suspecte d'ailleurs — présentée 
par de Bar et faisant partie de son dossier de preuves, aurait 
obtenu du roi des lettres où les ducs d'Aquitaine sont présentés 
comme ses propres devanciers, devait être entiché de prétentions nobi- 
liaires et aurait bien pu introduire dans le cartulaire des actes interpo- 
lés. Mais après tout, c'eût été une assez mauvaise querelle, et le cardi- 
nal, sentant tout le prix des documents qu'on lui présentait, s'em- 
pressa de les soumettre à la censure des trois hommes qui lui paru- 
rent les plus aptes à les apprécier. On peut juger de la sagacité de son 
choix en lisant le début d'un mémoire anonyme dont les termes cour- 
tois et mesurés cherchent à dissimuler la perfidie et qui fut, sinon par 
la force, du moins par l'habileté de ses objections, le point de départ 
de l'instance en faux. 

Ce mémoire porte ce titre dont il est superflu de souligner l'ironie : 
a Remarques sar le jugement rendu par itf. Baluze et par les RR. 

X* Réponse aux Remarquée (A. N. H* ^k), 
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PP. Mabillon et Ruinart sur les titres qui prouvent incontestablement 
Vorigine de Géraud de la Tour premier du nom ». 

« Il n'est pas possible que l'on n'ait beaucoup de déférence pour le 
jugement qu'ont porté les savants personnages commis par M. le duc 
de Bouillon afin de vérifier les titres qui démontrent l'illustre et antique 
origine de sa maison ; car, quoique les parties intéressées ne doivent 
pas pour l'ordinaire nommer leurs juges, néanmoins ceux-ci ne sau- 
raient être suspects, si on considère leur profonde érudition et leur 
sincérité à toute épreuve. Il seroit difficile que les RR. PP. Mabillon 
et Ruinart pussent être traités de gens de mauvaise foy dans un temps 
où ils ont l'honneur l'un et l'autre d'estre prestres et membres d'une 
congrégation illustre par la doctrine, la piété et la régularité ; on sçait 
la grande réputation du R. P. Mabillon connue de toute l'Europe ; et le 
plus grand prélat de France en a rendu témoignage au Roy en lui 
présentant ce bon religieux qui estoit le plus sçavant et le plus 
homme de bien de son royaume ». 

Les pièces fournies par Jean-Pierre de Bar furent déposées dans 
Fabbaye de Saint-Germain-des-Prés pour y être soumises à l'étude des 
experts, et tous les érudits qui s'intéressaient à ces querelles eurent 
la permission de les examiner. Le rapport des trois archivistes fut 
signé le a3 juillet i6g5. II concluait à l'authenticité. Le cardinal en fut 
comblé de joie. II s'empressa de faire imprimer la consultation pres- 
que aussitôt, à l'imprimerie royale dirigée par « Theodorus Muguet, 
régis typographus, via Jacobaea, ad insigne Velleris aurei » ; et l'an- 
née suivante il traçait, d'une écriture rayonnante, inclinée, très haute 
et très vive, les lignes suivantes sur une large feuille : 

Ces tUtres et tables originales 
doivent estre portés à Turenne pour 
y estre conservés bien soigneusement 
dans le thrésor du chasieau, avec les 
imprimés du Jugement rendu sur ces pièces 
et sur les lettres de St. Louis contenues 
dans le petit cartulaire original de 
V église de Brioude. 

Fait à Paru le 22 juillet 1696, 

LE CARDINAL DE BOUILLON. 

Cette satisfaction se vit troublée par l'apparition des Remarques 
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dont nous avons cité des extraits*. Elles étaient concises, mais fort 
dangereuses, car tout en débutant par celte protestation cauteleuse : 
« Toutes ces considérations (sur le mérite extraordinaire de MabiUon 
et de Ruinart) suffisent pour faire traiter de téméraire ceux qui ose- 
roient appeler de leurs jugements », le censeur n'hésitait pas à 
s'exposer à ce blâme, et il donnait les raisons de son scepticisme. 

EUles n'étaient pas des plus fortes, car ses observations portaient 
surtout des apparences auxquelles s'arrête l'esprit superficiel des gens 
du monde : on cherchait, en effet, à provoquer un courant de méfiance 
dans l'opinion publique, à discréditer le jugement des arbitres à la 
Cour et dans les ruelles, et c'est pourquoi les Remarques et d'autres 
libelles se répandaient sous la forme de manuscrits, sans affronter le 
grand jour des librairies du Palais. Les défenseurs de l'authenticité des 
pièces expertisées sentirent qu'il fallait réagir. 

Aux Remarques qui tiennent en quelques pages in-4°, une réponse 
manuscrite fut d'abord faite, mais elle amena des répliques*. Baluze se 
remit à l'œuvre, et en 1698 une réfutation des critiques parut, sortant 
aussi des presses de Théodore Muguet, directeur de l'Imprimerie 
royale *. 

Elle est intitulée : Lettre de Monsieur Baluze pour servir de response 
aux divers escrits qu'on a semez dans Paris et à la Cour contre quelques 
anciens titres qui prouvent que Messieurs de Bouillon d'aujourd'huy des- 
cendent en ligne directe et masculine des anciens Ducs de Guienne et 
Comtes d'Auvergne, 

Le développement du mémoire répond à l'étendue du titre : il n'oc- 
cupe pas moins de 22 pages, plus 6 pages d'annexés, sur papier grand 
in-folio. 

Baluze — à lui seul incombe cette fois l'effort de la défense — lutte 
pied à pied contre les objections : il en réfute victorieusement quel- 
ques-unes, faiblement d'autres ; pour certaines il se borne à nier leur 
exactitude matérielle, et à déclarer qu'on lui a confié les pièces ; les 

I. EUcs se retrouvent consignées sur les marges d'un exemplaire de la consulta- 
tion imprimée de Baluze, conservé à la bibliothèque d'Orléans (ms. 88). 

a. Le volume 198 de la Collection Baluze les renferme presque toutes. 

3. Il en existe des exemplaires dans le carton R* 74 des Archives de la Bib. 
Nationale. — Baluze trouvait dans sa campagne un soutien en d'Hozier, qui le prit 
de très haut avec les critiques ; il leur porta des défis qui lui valurent de mordantes 
épigrammes (Cf. Coll. Baluze, vol. 198, p. 3io). 
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curieux peuvent venir chez lui les considérer à leur aise et se faire une 

opinion. 

Bien qu'à la suite de rinslniclion criminelle ouverte en vertu de let- 
tres palenles des 12 juin et 19 Juillet 1701 et i4 juillet 1703, le procès 
extraordinaire fait devant la Chambre séant au Palais de TArscnal, à la 
requête du Procureur général, contre Jean-Pierro de Bar, ait abouti au 
jugement du 37 juillet 1704, ordonnant de restituer les documents inter- 
polés, le cartulaire de SauxiUanges et l'obituaire de Brîoude, aux 
archives de ces églises après avoir bîlTé les mentions apocryphes, et de 
lacérer toutes les autres pièces falsiQées; cette dernière disposition ne 
fut exécutée qu'en partie. On lacéra les documents fabriqués saisis 
chez Jean*Pierre de Bar, c est-à-dire des feuillets différents, toujours 
détachés du prétendu cartulaire ancien de BHoude, d'autres faux qu'il 
n'avait pas utilisés. Ceux qui avaient faitTobjclde rexpertise ne furent 
pas livTés à la Chambre de l'Arsenal, on ne pouvait donc les condam- 
ner que in ùdinm ancloris, sans les avoir vus, du chef d*unc conviction 
établie sur les preuves de la préparation de faux concernant la généa- 
logie des La Tour d'Auvergne, 

Les feuillets expertisés existent encore, et il faut bien reconnaître 
que tous, aussi bien ceux du cartulaire ancien que ceux des tables, pré- 
sentent, si Ton prend chacun isolément, des apparences vraisemblables 
d'authenticité. La rognure des marges n*a rien d'étrange si Ton pense 
que le cartulaire avait été sauvé d'un incendie*. Ce souvenir se pré- 
sente naturellement à Pesprit lorsqu on observe le noircissement de 
certains feuillets, dont Pu n même est presque totalement brûlé. Mais 
un fait qui nous a frappé, c'est la différence, assex sensible pour être 
saisie par l'œil, dans le calibre de l'écriture, des premiers feuillets aux 
derniers. Entre deux débris, qu'une seule page perdue aurait dû sépa- 
rer, 81 Pon se fiait à la numérotation des pièces transcrites, cette diflFé- 
rence va d'une moyenne de io-49 lettres par ligne à une moyenne de 
35-43. L'encre change complètement de coloration ; de pâle elle 



I. D'apr^g les témoignages de nombreux viclUards de Brioude, cnlondiis le 
a6 février i6a6, cet incendie cul ticu 5i h Û5 uns aut>aravanL, dopc en 1571. Il dévora 
la « Chambre dtis Comtes « sUuée a dans len cloistfus et enmnLo de Tcglbe Saint- 
Julien il, et tcH U^nioins avaiçnil vu les gens qui Iravadlaient àrétcîndrOf jeter dans le 
clmeti&ro beaucoup de livres et papiers à demi brûlés (Coll. Baluio, vol. 198, 

p. I), 
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devient très noire. Dans les premiers feuillets la teinte jaune est 
si faible qu'en plaçant le parchemin devant la lumière, on ne voit 
plus trace de lettres, bien que les lignes se correspondent au 
verso et au recto. Elles ont été tracées avec de Tencre si mouillée d*eau 
qu'en certains cas le parchemin s*est comporté comme du papier et 
que Tencre y a produit des bavochures. C'est une preuve que la peau a 
été grattée puis lavée pour en effacer l'encre ancienne, et, de fait, le 
dossier des pièces saisies contient un acte du XV1« siècle sur parche- 
min, dont la moitié supérieure a subi cette préparation destinée à 
mettre la peau en état de resservir. Les traits pâlis, dans les premiers 
feuillets, sont souvent rechargés d'une encre un peu plus brune et, 
visiblement, par la même plume souple et légère. L'écriture du dernier 
feuillet n'a pas non plus le même mouvement que celle des autres ; si 
elle est du même style, il s'y révèle, dans certaines lettres, des retours 
du naturel chassé qui revient au galop. Tel est, pour ne citer qu'un 
cas, le surhaussement des a hors de la ligne de hauteur uniforme 
des minuscules, hauteur à laquelle, pour tracer cette lettre en parti- 
culier, le faussaire s'était jusque-là fort scupuleusement conformé. 
Etant donné l'automatisme scriptural des écrivains du Xlll® siècle, 
leur fidélité envers les modèles appris, de telles variations, qui ne sur- 
prendraient pas dans les écritures cursives de gens émotifs pris parmi 
nos contemporains, sont anormales et suspectes. On doit aussi consi- 
dérer qu'alors le parchemin étant un objet très coûteux, les scribes se 
faisaient un devoir d'écrire jusqu'au bout de la ligne, en coupant les 
mots afin d'économiser l'espace. Or, dans les feuillets détachés par de 
Bar, les marges de droite sont fort inégales, et les coupures sont d'une 
fantaisie déconcertante. Dans la chartre 363 par exemple, on coupe 
des mots comme ul-la ; enjoint les prépositions aux substantifs, pour 
tenir moins de place, et on arrive à des dispositions comme celle-ci 
(pour in communia f ratrum) : 

incomu 
niafratrum 

Puis, deux lignes plus loin, le scribe éprouve une répugnance invin- 
cible à couper le mot final de cette phrase : ex hac vita disces- 
sunii et il espace ex hac vita de telle sorte que ces mots occupent 
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la môme distance que ceux-ci à la ligne précédente : canonicis de 
vino. Neuf lettres absorbent la place de quinze qui leur sont superpo- 
sées : c'est tout à fait insolite dans un cartulaire du début du XIII* 
siècle. 

Ces observations nous ont paru plus impressionnantes que celles 
de l'auteur des Remarques, sur les points ronds et sur d'autres détails 
graphiques, critiques dont Baluze, ce semble, avait eu facilement 
raison. 

Si Ton passe au contenu des actes transcrits sur ces feuillets, on y 
distingue sept chartes ; l'une est sans numéro, incomplète du début ; 
d'après une table de format différent, mais dont quelques feuillets sont 
joints aux débris du grand cartulaire, elle aurait porté le numéro 198. 
Les autres sont cotées 355, 359 à 363, et 365 *. 

La première serait un fragment d'une très longue charte de précaire 
consentie au comte Bernard, en échange de la terre de Fareyrolas, 
cédée aux chanoines par ce comte « propter amorem Dei et remedium 
animae suae etpatris sui Acfredi comitis et matris suae Adalendis, et 
profilio sao Bernardo ». L'acte, daté de mars, l'an VI de Raoul (939), 
est souscrit par les deux Bernard, père et fils, et des témoins dont 
aucun n'est un dignitaire de la collégiale, ce qui semble surprenant. 
n n'est pourtant pas inadmissible, et en tout cas, Jean-Pierre de Bar 
n'a pas inventé ce Bernard. 

En effet, un acte, non contesté, du Liber de honorihus sancto Juliano 
collatis*, constate qu'en 934, indiction la, le jour de la dédicace de 

I. Comme nous le verrons, les chartes 355 à 3C5 avaient disparu du cartulaire 
lorsqu*on en réunit les lambeaux. Le Noir, dans une dissertation où avec tact et 
mesure il se prononce contre les faux, tire un grand argument du fragment 
authentique de la table par chiffres du cartulaire, retrouvé dans les papiers saisis 
chez de Bar, et où renoncé de plusieurs de ces chartes dififère totalement de leur 
contenu dans les feuillets fabriqués (Coll. Baluze, vol. 198, fol. 80). 

a. Ce cartulaire est l'un des trois (deux grands et un petit) conservés à Brioude 
avant Tincendie des archives et dont la coexistence est constatée pas un procès- 
verbal du 29 avril 1697 (Cf. sur ces documents Henri Stein, Bibliographie générale 
des Cartulaires français^ numéros 661 à 644). Il ne nous est connu que par une 
copie de 1677 (ms. lat. 9086 Bibliothèque nationale), éditée littéralement et 
sans critique par Doniol (Cartulaire de Brioude, Clermont-Ferrand, i863, in-4*). 
Cette copie est incomplète et la numérotation actuelle qui comprend 35i articles 
élimine un grand nombre de pièces. D'après le récolement de M. Bruel (Bibliothèque 
de l'Ecole des Chxu'tes, 186G, p. 445-5o8), on peut constater que les suppressions faites 
correspondent à des feuillets disparus ; nous en avons dressé la liste pour nous 
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réglise de Chanat, au comté de Talende, par Tévêque Arnaud de Cler- 
mont, l'archidiacre Jean, qui avait élevé Fédifice à ses frais, le donne 
aux chanoines de Brioude « consulta Arlebaldi prepositi ecdesie S. 
Juliani martyris et Caneberti pentacontarchi * ipsius loci ». Il n'est 
point question de l'intervention de Tabbé, mais celui-ci est nommé 
dans la liste finale des témoins : « Arnaldo praesuJe, Salomone decano 
et Bbrnardo abbate, Adalardo levita testibus ». 



assurer que Tordre primitif de classement a été respecté : les chiffres affectés aux 
titres maintenus ont subi une réduction proportionnelle au nombre des pièces 
omises. Parmi celles-ci figurent précisément les chartes 198 et 355 à 365. Le lAber de 
honoribus contenait primitivement ^167 pièces ; il se distingue d'un autre cartulaire 
comprenant 3oi feuillets et renfermant t^bt^ pièces, sur lequel porte le procès-verbal 
de récolement du 6 avril i685. Les indications fournies par ce document sur re- 
noncé de la dernière pièce (Coll. Baluze. vol. 198, fol. 9 verso) concordent, à la 
résen'e de fautes de lecture visibles, avec la teneur de la copie contenue dans le 
manuscrit latin 17078 (précédemment coté Nouvelles acquisitions latines 2072), 
comme on peut le voir i)ar cette comparaison : 

B (17078) : Facto Concambio in mense octobri in anno XI 

C (procès-verbal de 1696) in anno undecimo 

B) régnante domno nostro Pipino rege. S, Emenardi. 

C) régnante domno nostro Pipino rege, S. Cathenobarbo. 

B) S. Magnerii. S. Winerandi, 

C) S. Magner io. S, Venerando. 

Par un hasard étrange, ce manuscrit qui a fait l'objet de la copie 17078, et qui 
est aussi perdu, était incomplet des chartes cotées 355 à 365. Il contient un numéro 
198, mais représenté par une analyse en deux lignes empruntée à un inventaire. 
Ce manuscrit primitif était donc un recueil reconstitué. 1\ présente d'autres lacunes 
fort nombreuses, pour la plupart différentes de celles que le tableau dressé par M. 
Bruel relève entre le Liber de honoribus et le manuscrit 9086 ; toutefois la compa- 
raison des pièces transcrites permettrait de rétablir, à 38 chartes près, toutes celles du 
Liber de /ionori6u« jusqu'au numéro /i54. Les manquantes portent les numéros i3 
(affecté, d'après une note du ms. 17078, au duplicata d'une pièce transcrite ailleurs); 
a8, 97 à 101, i56, 193, 196 à ao5 (représentés, dans 17078, par une analyse tirée des 
inventaires), ao8, 330, 334 (incomplet), 335, 368, 378-79, Sik, 355 à 365. L'analyse 
donnée de la charte 198 est ainsi conçue : « In villa que dicHur Girogilo que sita est 
in vicaria Auricensit quidam nomine Girbaldus cedit sancto Juliano mansum unum. » 

Le procès-verbal du 6 avril 1695 constate l'existence d'un feuillet détaché d'un 
ancien cartulaire, retrouvé dans les rebuts des papiers des archives de Brioude. 11 
est ainsi avéré que Jean-Pierre de Bar ne mentit point en racontant que les feuillets 
épars échappés à l'incendie de 1571 avaient été confiés à Du Bouchet pour les clas- 
ser et les faire relier. Mais le parallélisme des lacunes entre le cartulaire de /i56 chartes 
et celui de 467 chartes ne donne-t-il par lieu de croire que, contrairement à la tradi- 
tion dont en 1697 les chanoines se firent l'écho, il n'y eut à Brioude qu'un seul 
grand cartulaire, qui perdit à un moment donné ses derniers feuillets 7 

I. Liber de honoribus, n* 16 ; édit. Doniol, p. 38-39. 
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Cet abbé Bernard ÏII se plaçant après les abbés Bernard I, Bernard 
IK Guérin, Guillaume I, Guillaume II et Aifroi ( le jeune), tous comtes 
d'Auvergne, il est infiniment probable qu'il se rattache à leur famille. 
Si Ton en croit une copie collationnée par Baluze, du cartulaire de 
Sauxillanges, la charte de fondation émanant d' Aifroi le jeune ferait 
mention de ses frères, Bernard et Guillaume *. 

Sans tenir compte de la date de ce faux document, les chartes de 
Brtoude montrent que, le 8 décembre 926, Raoul était encore regardé 
en Auvergne comme usurpateur % tandis qu'en octobre 927 son auto- 
rité était reconnue V En même temps, Tabbé Bernard et le prévôt 
Ariebaud disparaissent de Saint-Julien ; l'abbaye est donnée au vicomte 
Daumas II, issu par les femmes des anciens comtes, le comté de 
Brioude étant supprimé ; le doyen Cunebert, seul des dignitaires 
conservés, a pris la charge de prévôt ; Hector le remplace comme 
doyen. Tout cela montre qu'une révolution s'était accomplie ; die fut 
la suite des événements que Flodoard rapporte sous l'année 926. 

Guillaume, duc d'Aquitaine, qui s'était soumis à Raoul en 934 et 
avait reçu de lui la ville de Bourges, ayant quitté son service, une 
armée partit de France et de Bourgogne, sous la conduite du roi et 
du comte Herbert II de Vermandois ; elle se dirigea vers la Loire, 
reçut des otages de la ville de Nevers, que gardait, contre Raoul, fe 
jrhre du dac Guillaume, et continua sa route vers l'Aquitaine, pour 
châtier le rebelle, qui prit la fuite. Les troupes royales le poursuivirent 
jusqu'au moment où l'annonce d'une invasion des Hongrois dans les 
provinces de l'Est les obligea à se replier vers la Bourgogne. Guillaume 



I. Uorigioal do ce cartulaire, sur lequel J.-P. rie Bar avait commis des 
ffthlflcatioTis, dut être rendu, aux termes de l'arrêt, à la communauté ; il a disparu 
(St^ïin, 11^ 3.017) ■ ^^ ^'^^ possède que deux copies, du XVII* siècle (A. N. LL 
loiâ cl B. N. ms. Lat. 5^5^) ; celle-ci est la plus ancienne ; elle appartint àlaBiblio- 
ttà'quo âe Du Bauctiet ; Italuze qui la déclare « pleine de fautes » y fit une foule 
de rorrecitonH en la conférant à Toriginal, et aussi des addition^ parmi lesquelles se 
trouvo — singulière coïncidence — ces mots ajoutés à la charte d' Aifroi dans la 
tbte des parenb commémorés : « et fratribui mei* Bernardo et QaiUelmo, » (Ms. lat. 
SkH, fol.i.) 

a. La chaHe ^37 (c';d, Doniol, p. 33o) est datée: « VI idus decembris, anno IIII 
quù injitlele^ Franci prinripem suum Karolam propria $ede exturbaverunt et Bodulfam 
elegerantj ÏÏotberio interfecto, » 

S. La cliarte (éd. Doniol, p. 79) est datée « mense octobriOf anno V régnante 
Bodatfo rege Frmcorum êi AquUanorwn ». 
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mourut l'année suivante (927) au cours de l'été, et Raoul retourna en 
Bourgogne dans l'arrière-saison. Le frère de Guillaume, que Flodoard 
ne nomme pas, ne conserva pas Nevers, que Raoul donna à un de ses 
fidèles, Geofroi ; si Ton admet qu'il s'agit de Bernard, on comprend 
que le roi lui ait aussi enlevé son abbaye et son titre. 

Ainsi la pièce dont nous venons de parler, le numéro 198 des frag- 
ments du cartulaire de Brioude, ne contenait rien que d'acceptable 
pour un critique documenté. 

En est-il de même de la charte datée du mois de mai en la a® année 
d'un roi Louis qui, d'après les synchronismes, ne peut être que Louis 
d'Outremer ? La date inscrite revient à mai 988 *, Louis IV ayant été 
couronné àLaon le 20 juin 986. « Fada fuit cesslo ista feria sexta, in 
mense medio, anno secundo régnante Ludovico rege Phrancorum »'. 
Telle est la formule finale ; et que dit l'intitulé ? « Sacrosanctae Dei 
ecclesiae vico Brivate fundatae quae,.. consecrata est in honore... almi 
mariyris Juliani... sub quo îoco vel congrégations Dalmatius abbas, 
Joseph prabpositus, Hictorque decanus custodes praesse videntur ». 

Ces synchronismes sont erronés. Si le faussaire eût dépouillé cons- 
ciencieusement les titres du cartulaire de Brioude, il en eût relevé un 
de novembre 986 : « mense novembri anno I quo Ludovicus rex cœpit 
regnare », où sont nommés « Dalmatius abbas, Gunabbrtus PRiEPOsirus, 
Ictor decanus », et un autre d'avril 940, « mense aprili anno III 
régnante Ludovico rege », où reparaissent « Dalmatius abbas, Guine- 
PERTUs pRiEPOSiTus vel IctoHo decunus * ». 

C'est seulement en mars 942, « men^^ martio anno VI régnante 
Ludovico rege », que le prévôt Joseph est cité pour la première fois 
dans les chartes de Brioude *. Ainsi les synchronismes sont con trouvés, 
et c'est déjà une présomption contre le document. Le texte donne 
prise à bien d'autres critiques, dont la principale porte sur l'étrange 
formule employée par le donateur : « Idcirco ego in Dei nomine Bernar- 

I. On ne sait pourquoi» dans les Remarques, on la date de 987. 

a. On remarquera, dans les feuillets expertisés, les variantes étranges : 
Franehornm et Phrancorum ; leur présence simultanée est inconcevable, car, d*une 
part, on ne saurait admettre qu'elles se trouvaient dans les sources qu'on donnait 
à transcrire au cartulariste ; et d'autre part, on ne peut, en présence de leur 
juxtaposition, attribuer l'une ou l'autre aux habitudes du scribe. 

3. N* aAgi, p. a 69, et n* 53, p. 69 de l'édit. Doniol. 

k. N* aa6, p. 387, édit. Doniol. 
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du^, iina cum axore mea BerUielde et fitto meo Geraldo qui cognomina- 

TUn DE TtfKHE... )i 

Celte formule ne se rencontre que longtemps après, et l'auteur des 
Remarques observe avec une douce ironie qu'on n'en a pas, pour des 
temps si recules, vu d'exemples jusqu'ici a et on ne croit point qu'il 
en pujs^ s'en trouver à moins que ce ne soit dans des fragments de 
cartulaires perdus »« Mais était-ce bien de bonne guerre d'opposer, 
comme ce critique, Mabillon diplomatiste à Mabillon expert, en rap- 
pelant que le premier avait écrit: u Sub Jinem sœculi X sed maxime 
sœcnh XI iacank^ cognominuin iisiis frequentari cœplt » ? formule que 
le malicieux critique souligne en ajoutant : m Mais dans ce temps là le 
Père ne prévoyait pas qu'il dût être choisi pour juge de la grande anti- 
quité de la Maison de La Tour d'Auvergne, ou quand il a rendu son 
jugemeni en 1695, il n'a pas fait attention à ce qu'il a écrit en 1681 ». 

Celte méchanceté tombe h faux, et Baluze n'a pas eu de peine à 
tirer des car Lu laires d'Auvergne, comme d'un grand nombre d'autres 
documents, des preuves que les surnoms géographiques, sans être 
d'un usage général (/retjaLmtfîri)^ s'employaient dès la première moi- 
tié du X'^ siècle ; à juste titre il a rappelé que sous la plume de Flo- 
doard qui écrivit de 9 u) à 976, c'est un procédé constant pour distinguer 
les comtes et les seigneurs homonymes : Augues de Vienne, Raoul de 
Gouy\ Emnion de Los, Thibaud de Laon, et cela non pas en em- 
ployant un adjectif géographique, mais bien la préposition de : a RaduU 
ftis de Gaageîo, Emmo de Longla, Tetbaldus de Lauduno ». Or il y 
avait, au X" siècle, bien certainement, plusieurs Géraud et plusieurs 
Bernaiti contemporains ; une distinction de même genre que celle adop- 
tée par Flodoard devait s'imposer aux moines de Brioude, pour se 
reconnaître parmi ces homonymes. On pouvait parfaitement admettre 
que, comme en bien des cas, il s'agissait là d'une interpolation faite 
après coup, soit sur la charte originale, soit au moment de la transcrip- 
tion dans le cartulaire. 

En fait, pour nous, étant donnée la preuve du faux, dont Mabillon 
et sescoexperts n'avaient aucun soupçon en 1695 puisque l'atelier du 
fnussaire ne fut découvert que sept ans après, il est avéré que la charte 

I. Baluze a ou, bu §ujct de co comte de Cambrai» possesseur du château de 
Gûuj-cn-Arrouâb<.% uïie piaisynto dij^traition, en identifiant Gaugeium avec la Bupes 
Jtilgeii d*Ord^Tifi Vilal, Ui U(xh(; dUgé au Perche. 
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de 928 et celle qui la suit, d*avrîl 960, où a Geraldus qui de Turre 
vocor » fait un don « tam pro me ipso et uxore mea Gausberga, quam 
pro genitore meo Bernardo et génitrice mea Berthelde, sive pro avo 
meo Bernardo comiti et uxore sua BlUsende, necnon et pro Guillelmo et 
Acfredo Acquitaniae quondam dacibus et pro cunctis parentibus et ami- 
cis meis », sont de simples démarquages des titres de Sauxillanges. 
Le cartulaire de cette abbaye contient une charte du temps d'Odilon, 
abbé de Cluny (993-1049) intitulée : « Karta de Plauziaco quam Ber- 
nardus de Turre fecit )). Dans le texte de la pièce, Bernard, qui ne 
prend aucun surnom, fait une donation éventuelle à Cluny (si filium 
legalem non habeo, Sancto Petro remaneat) de la moitié d'une église 
qu'il possède héréditairement, u pro redemptione anime patris mei 
Geraldi et matris mee Gausperge et avi mei Bernardi ». Les person- 
nages qui souscrivent portent des surnoms : « S. Gerardi d'Esportiaco \ 
S. Gerardi Betjerri ». 

Par un autre acte qui se place dans le très court pontificat de Guil- 
laume de Chamalières à Clermont (1073-1076), des donations sont faites 
à Tabbé Hugues de Cluny par « Geraldus de Turre etjratres mei Ber- 
trandus, Bernardus et Siephanus », et un peu plus tard, toujours sous 
l'abbé Hugues, « Bernardus qui de Turre vocor » confirme aux moines 
de Cluny Téglise tout entière de La Tour (ecclesia de Turre tota) et les 
autres églises données par ses devanciers « sicut axxus meus et avunculi 
et pater meus dederunt domno Hugoni abbati, ita ego etfratres mei 
Bertramnus et Guillelmus et mater nostra damus » *. 

C'est là où Jean-Pierre de Bar a retrouvé la formule « qui de Turre 
vocor », qu'il a vieillie de 100 ans. C'est là qu'il a puisé la généalogie : 

Bbrnaio) de La Tour 
Géraud I = Gausberge 
Bernard II de La Tour 

Connaissant ces chartes de Sauxillanges déjà divulguées, comment 
Mabillon, Ruinart et Baluze auraient-ils pu être mis en méfiance par 



I. Espirat, cant. Vertaizon, arr. Glermont-Feirand. 

a. A. N. LL. 1034, foL aao, 34if 3Aa. — Le Cartulaire de Sauxillanges a été édité 
en 186A par Doniol. 
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les nouveaux titres produits ? En fait, Tépoque à laquelle les char- 
tes fabriquées reportaient ces premiers anneaux de la généalogie des 
La Tour d'Auvergne n'avaient rien d'inacceptable. Puisque, vers 1074, 
Géraud II de La Tour d'Auvergne et ses frères disposaient de leur 
fortune, la charte de Bernard II leur devancier, où il déclare qu'il n'a 
point encore de postérité, doit, même si on le suppose leur père, se 
placer assez longtemps avant la mort d'Odilon. Ces chartes paraissent, 
en effet, 5*enchaîner : Vavas de Bernard III semble bien être Bernard II 
Als de Gausberge, le premier qui ait fait des dons aux Clunisiens 
de Sauxillaoges ; le pater et les avunculi de Bernard III seraient 
Géraud H et ses frères Bertrand, Bernard, Etienne. 

Mais cette conclusion n'est pas rigoureuse, on pourrait admettre 
d'autrea anneaux et rapprocher la donation de Bernard II des débuts de 
Tabbatiat d'Odilon, vers 99^. Dealers, il ne serait pas invraisemblable 
que son père Géraud ï ait été marié dès 988. Baluze relève sur un ton 
asaCK méprisant — et 11 n'a pas tort — la plaisanterie a fort froide » du 
censeur qu'il réfute, que pour faire vivre Géraud I de 988 à près de l'an 
mil, il fallait lui supposer Tâge de Mathusalem. u Sans sortir, ajoute- 
t-il, du siècle où nous vivons, Louis-François de la Baume, évêque de 
Viviers, mourut il y a peu d'années* après 78 ans d'épiscopat ; et M. 
le Maréchal d'Estrées avoit au moins 100 ans quand il est mort ». 

Nous avons vu quelles présomptions militaient en faveur des actes 
présentés à Texamen des experts, eu égard aux probabilités d'existence 
des personnages mis en scène, et aux dates qui leur étaient attribuées. 
Le lecteur est édifié déjà, quant aux conditions matérielles de l'exper- 
tise, sur les moyens de contrôle dont disposaient les experts. Il reste 
cependant une question qu'il est intéressant de se poser. En présence 
de rincertilude régnant jusqu'alors sur l'origine de la Maison de La 
Tour d'Auvergne, Mabillon et ses collègues devaient-ils accueillir sans 
réserves des pièces qui rattachaient en termes exprès par l'ascendance 
masculine, les plus anciens seigneiurs de la Tour à la race des comtes 
d'Auvergne ? Pouvaient-ils les croire issus du comte de Carcassonne, 
Aifroi, et d'Adalinde, sœur de Guérin II et de Guillaume I, flUe de 
Bernard II el d'Ermengardc ? 



I* Le E lepl^mbre 1690, âtant, d^puk le i4 mai 1618, le ooadijutear de son 
devancier, et occupant le sl&ge épiscopal depuis i6ai. 
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Pour répondre & cette interrogation il est indispensable de se livrer 
sur ces personnages à des investigations permettant de préciser leur 
filiation et leurs alliances. S'il s'en dégage cette indication que les pré- 
noms dynastiques revendiqués par les plus anciens seigneurs de La 
Tour les plaçant dans un milieu ancestral déterminé» ce milieu est, 
sinon rigoureusement, du moins presque sûrement, la famille des 
comtes d'Auvergne, nous devrons conclure que Mabillon ne pouvait 
soulever aucune objection contre une construction généalogique nou- 
velle, réalisant une solution qui s'imposait. 

Ces recherches, nous avons dû les poursuivre, pour les maisons 
princières d'Aquitaine comme pour celles des autres provinces de 
l'empire carolingien, dans les travaux préparatoires à la rédaction 
de ï Histoire des Familles palatines. 

Sans entrer ici dans une démonstration qui dépasserait le cadre de 
ce mémoire, il nous sera permis d'exprimer par avance un sentiment 
que nous essaierons de justifier ailleurs en Tétayant sur des arguments 
et des coordinations de textes : à ce dernier point de vue comme aux 
autres, Mabillon était fondé à raisonner comme il l'a fait ; et, si les 
découvertes de Jean-Pierre de Bar sont un produit de la fertile imagina- 
tion de ce dernier et de son talent d'imitation graphique, l'étude des 
sources amène à leur substituer des documents authentiques aboutis- 
sant, avec des ressources analogues, à la solution que Mabillon crut 
pouvoir accepter en toute conscience. 

J. Depoin. 
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MABILLON ET LES ÉTIDES LITURGIQUES 



Par le R"* P. Dom CABROL 



Les études liturgiques dans la Congrégation de Saint-Maur 

Les études liturgiques, •comme toutes les sciences ecclésiastiques, 
furent cultivées avec succès dans la Congrégation de Saint-Maur, et si 
Ton ne compte pas dans ce domaine un ensemble de travaux compa- 
rables à ceux que ces grands travailleurs accomplirenfpour la patris- 
tique ou pour l'hagiographie et Thistoire, on peut dire cependant que 
la liturgie leur doit quelques-unes de ses plus belles découvertes*. 
Sur ce point, comme pour l'histoire monastique, Mabillon tient encore 
facilement le premier rang. Un rapide exposé des travaux de cette 
Congrégation en matière de litqrgie doit donc précéder l'étude sur 
Mabillon comme liturgiste. 

Voici une bibliographie des principaux ouvrages sur la liturgie 
composés dans la célèbre Congrégation. Ce travail, qui n'a pas la pré- 

I. 11 est curieux, au point de vue qui nous occupe, de voir que dans le traité 
des études (Traité des Études monastiques divisé en trois parties... par Dom Jean MabiUon, 
Bruxelles, 1692, et Réflexions sur la réponse de M. l'abbé de la Trappe au Traité des 
Études monastiques, Paris, 1692) il n*cst même pas fait mention de la liturgie, parmi les 
études qui conviennent aux moines. Mabillon y parle de l'Ecriture sainte, delà lec- 
ture des Pères, des Conciles, du droit canon, de la théologie, de l'histoire sacrée et 
profane, de la philosophie, des belles-lettres, do la critique, mais rien sur la liturgie. 

Il n'en est pas même question dans les chapitres où il semblait le plus naturel d'en 
parler, au chapitre VI de la II* partie, de la Tliéologie positive et scholastique, aux 
chapitre XIX et W (môme partie), Sur le plan des études et des lectures à faire. C'est à 
peine si, dans le Catalogue des meilleurs livres à lire par les étudiants, il cite quelques 
auteurs liturgiques, p. 6a8 seq. 
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tention d'utrc complet, a surtout pour but de permettre d'embrasser 
d'un coup d'œil lensemble des travaux des bénédictins de Saint-Maur 
sur 1b liturgie, ^ous savons qu'une bibliothèque très complète des béné- 
dictins de cette Congrégation est en préparation *. 

Menard (Dom Hugues). 

T. [HiH (iregorii Papas I cognomenlo Magni liber Sacramentorum, nunc demum 
corredior ei locupletior éditas ex missali A/S. S, Eligii bibliolhecœ Cor- 
heienstR^ notisqne et obserualionibus iliustr, 
In-i", Paris, i<)42, reproduit dans Migne, P. L., t. LXXVIU. 

! bi$. Marlyroloifiam S. O. SS. B., Parisiis. 8«. iGag. 

Qerberon (Dom Gabriel). 
Diànerlntion sur l' Angélus, Paris, 1675. 

Fillatrâ (Dom Guillaume). 

îl. f}mertalion anr le mot Miihra (le Dieu MithraJ inscril àlajîndes lettres 
de mini JêrtUn^ que Dom Bonsset a traduites en français, 
Paris, 1703-1707,3 vol. in-8°; 17^3, 4 Vol. in-ia. 

Le Nourry (Dom Nicolas). 

ni. Apparnim ad Bibliothecam Maximam Patrum... a in-f^, Paris, i7o3-i5. 

Dans le i" vol. de cette édition se trouvent douze dissertations critiques. 
Ln ^* traite des liturgies attribuées à saint Marc, à saint Paul et à saint 
Pierre, 

Martène (Dom Edmond). 

!V* Gennaniit episcopus Parisius de Missa. 

Coite lettre célèbre, un des documents les plus Importants sur la HJur- 
^\v gallicane, écrite entre 555 et 576, a été trouvée par lui et publiée dans 
le t. V du Th^mur. Anecdot, 

Cf. Migne, P. L., vol. LXKII, p. 89. 

V. Lettre ati P. Lebrun sur V usage de réciter en silence une partie de la messe, 
J. Dom Trtsfïln, loc, cit,^ n" 18. 

VI. Le l. IV de Vet. scriptor... amplissima colleciio contient des remarques 
sur lo Gluria in exoelsis, sur le Credo, etc. Le t. VI contient : Antiqua 
martyralogia mynnalla. 

VIL Le voyage littéraire, Paris, 1717, 5 vol. în-4*^, contient aussi des rensei- 
gnements sur les usages liturgiques des monastères. 

I. Jo dnU pliiàîriirs de ces notes à la bienveillance du R. P. Dom D. Heurtebiie. 
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Vin. — De antiquis monachoram riiibas, a m-4°, 1^90, Lyon. 

— De antiquis Ecclesiœ ritibas, 3 in-4°. Rouen, 1700- 1703. 

— Tractatus et antiqua Bcctesiae disciplina in divinis celehrandis offieiis, 

in-4'. Lyon, 1706. 

— Ces trois ouvrages édités en un seul sous le titre : De antiquis Ecclesiœ 

ritibus, 3 in-f», Anvers, 1736. Le 4' volume publié en 1738 à Milan. 

— Le même, 4 in-f*, Bassano. 1788. 

— Le même, 4 in-f», Venise, 1789. 

Ruinart (Pom Thierry). 

IX. — Disquisitio historica de pallio archiepiscopali, dans le 3" t. des Œuvres 
posthumes de Dom MabUlon, Paris, 1724, in-4®. 

Dans la préface des œuvres de saint Grégoire de Tours. 1699, Dom Ruinart 
traite aus9i certainds questions do liturgie gallicane au temps de saint 
Grégoire. 

Dom Toustain et Pom TcMSSin. 

X. En 1743 le cardinal Quirini adressa une lettre de Ba p. in-fol. à Dom Lan- 
can, supérieur général de la Congrégation de Saint-Maur, De prisais hym- 
mographis gmcse Eclesiœ (Brescia), à l'occasion des travaux que ces deux 
bénédictins avaient entrepris sur saint Théodore Studite. Ils répon- 
dirent par une lettre de 5a p. in-^** en date du 19 avril 1744 (Paris), dans la- 
quelle ils proposent des difficultés au savant cardinal sur quelques points 
de sa dbsertation. 

Toustain (Dom Gb. Fr.). 

A laissé un ouvrage manuscrit intitulé : 
XL Recherches sur la manière de prononcer les paroles de la liturgie chez le 
Grecs et les Orientaux, pour réfuter une dissertation du P. Lebrun sur le 
même sujet. 

Bouillart (Dom Jacques). 

XII. Usuardi San-Germanensis Monachi Martyrologium sincerum, ad autogra- 
phi in San-Germanensi abbatia seruat, fidem ed'dum et ab observationibus 
R, P. SoUerii S. J. vindicatum. Paris, 17x8, in-4*. 

Cf. Dom Le Cerf, Bibl. hist. et crit. des auteurs de la C"" de Saint-Maur, 
La Haye, i7a6, p. 44. 

XIII. — A la bibliothèque de Reims : Graduale et antiphonale profestis l et 
Ilordinis ad us. Ecclesias S. Remigii, Sept vol. in-fol. n"" 369-a75. Les deux 
premiers volumes sont de la main de D. Bouillart. 

Cf. Cotai, des manuscrits des départements^ %. 38, p. a55-a59. 
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Jamin (Dom Nicolas). 

\IV. Histoire des fêtes de VÉglise et de Vesprit dans lequel elles ont été éta- 
blies, in-ia, Paris, 1779, traduit en allemand, Bamberg, 1784. 

Chardon (Dom Charles). 

XV. Hist, des Sacrements, 6 vol. in-ia. Paris, 1745. 

Il faut encore compter parmi les travaux liturgiques de la Congré- 
gation de Saint-Maur, la composition d'offices liturgiques ou Tédition 
de livres liturgiques. 

Vaillant (Dom Hugues). 

Au premier rang nous placerons Dora Hugues Vaillant, que Dom 
Guéranger apprécie en ces termes : « Il nous semble le premier homme 
de son siècle pour la composition liturgique. Nous citerons en preuve 
de notre assertion Fadmirable office de sainte Gertrude qui a été 
adopté successivement par l'Ordre de Saint-Benoît tout entier. Il a 
composé pareillement l'office de saint Maur qui est aussi d'une grande 
beauté, mais en usage seulement chez les bénédictins français*. » Il 
était si connu pour son rare talent que son office de saint François de 
Sales, composé en 1666, fut adopté par plusieurs évoques, et que Ton 
recourait généralement à lui pour la composition d'offices de ce genre. 

XVI. Les offices particuliers de l'abbaye royale de Sainte- Aastreberte, ordre 
de Saint- Benoît, mis en ordre et imprimés par les soins de Madame Magde- 
laine Angélique Gauffler, abbesse de aette abbaye, 

Paris, Jacques Gaérin, MDGCXXXIV. in-S* de iv-48 p. 
A la page 47-48 se trouve l'approbation de Tévêque d'Amiens pour les 
ofllces des saintes Austreberte, Framehilde et Julienne, composés par Dom 
II. Vaillant. 

XVII. Sanctx Reginœ virginis et martyris officium monasticum, missaque pro- 
pria ad usum abbatiœ Flaviniacensis dispositum a R, P. Domno Hugone 

Vaillant, 

Gistercii, typis Colonise S. Joseph, 1881. 
(Il avait déjà été publié par Ansart, Manuel des pèlerins de sainte Reine, 
p. 68-73, et par Tabbé Quillot dans ses Etudes sur sainte Reine, p. 48i sq.) 

XVIII. La Bibliothèque Nationale contient sous les numéros 12076, 
12076, les manuscrits de Dom II. Vaillant avec les offices des 

I . Instit, liturg. (a* éd.), t. II, p. 97. 
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Saints. Le relevé de ces offices a été mis aimablement à notre disposi- 
tion par Dom Antoine Dubourg, dont la compétence en ces matières 
n*est malheureusement connue que des seuls spécialistes. Nous lui 
devons aussi une partie de ces notes sur les travaux de la Congré- 
gation de Saint-Maur en fait de liturgie. Nous ne donnons pas ce 
relevé qui est trop étendu, et qui sera donné, pensons-nous, dans Tétude 
bibliographique sur la Congrégation de Saint-Maur dont nous avons 
parlé ci-dessus. Qu'il nous suffise de dire que ces offices ont en général 
pour objet des saints de l'Ordre bénédictin. Les hymnes surtout se 
font remarquer par Télégance et la pureté de la forme. 

Il faut ajouter quelques travaux sur la musique d'Eglise ou le chant 
grégorien, entre autres ceux de 

Jumilhac (Dom Benoit de). 

XIX. La science et la pratique du plain-chant où tout ce qui appartient à la 
pratique est établi par les principes de la science, et confirmé par le témoi- 
gnage des anciens philosophes, des Pères de l'Église et des plus illustres 
musiciens entre autres de Guy Arétinet de Jean des Mars*. Paris, 1678, in-4°. 

Ganto (Dom Barthélémy). 

XX. Lettres de Dom Barthélémy CantOy de Dijon, à Dom Daniel d'Eaubonne 
(1702 -1706) sur la musique de la nouvelle édition du psautier à l'usage de 
la Congrégation de Saint-Maur. Bibl. Nat. ms. fr. ao.ooo. 

Fillatre (Dom Guillaume). 

XXI. — Mémoires sur la musique à Vabbaye de Fécamp, Ms. inédit publié par 
l'abbé G. Loth. Rouen^ 1880, in-8" carré, xxvi-Sa'p. 

Le Glerc (Dom' Jacques). 

XXII. Méthode facile... pour apprendre le chant de l'Église sans l'aide 
d'aucune gamme (Bibl. Nat. ms. français aoooi). 

— Traité de chant ecclésiastique (ib. ms. français 30002). 

Cf. aussi d'autres manuscrits du même sur le chant et la musique (ib. 
ms. français 1910a, igioS). 

Cf. Cat. des ms. français de la Bibl. Nat. fonds St-Germaîn. tome III. 
p. aaa, aa3 à 457. 

I. L'ouvrajçe de Jumilhac, réimprimé en 18^6 par Th. Nisart et A. Le Clercq. 

On conserve à la Bibliolhè(iue Nationale un exemplaire de Dom Jumilhac avec 
de nombreuses additions de la main de Tautcur (ms. français igoigC). Elles ont été 
publiées par Michel Drcnct dans la Tribune de Sainl-Gervais, années 1899- igoi. 
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II 

Les travaux lltursilques de Dom Mablllon. 

Quelle que soît l'importance de quelques-uns de ces travaux, on 
pourrait trouver cependant que la célèbre Congrégation n'a pas fait 
pour Tavancement des études liturgiques ce qu'on pouvait attendre 
d'elle, si les travaux de Mabillon ne venaient rétablir la balance. 

Par l'ensemble de ses études et de ses découvertes, il mérite de 
prendre place parmi les princes de cette science, à côté des Thomasi, 
des Bona, des Bianchini, des Ballerini, des Quîrînî. On ne voit guère 
que Tbomasi qui puisse lui disputer le premier rang parmi le& pre- 
miers. 

Nous donnerons d'abord l'énoncé bibliographique de ces travaux, 
pour faire ensuite une étude plus détaillée d'un point particulier, la 
liturgie gallicane, sur lequel les travaux de Dom Mabillon ont jeté le 
plus de lumière *. 

XXIII. Liturgia gallicana libri III, in quitus veteris missae quse ante annos 
mille apnd Gallos in usa erat forma ritusque eruunlur ex antlquis monu- 
mentis, lectionario galllcano kactenus inédite, cum tribus missalibas thoma- 

I. Sur la Bibliographie de Mabillon, cf. Ruinart, Abrégé de la vie de Dom MabUlon, 
Paris, 1709; en appendice, le catalogue de ses ouvrages. 

Dom Tassin, Hist. liU, de la Congrégalion de Saini-^aur. Bruxellee et Paris, 1770. 

Dom Lecerf, cf. ci-dessus n* XII; la notice sur Mabillon, p. aiS-aQa. 
. Bibliothèque des écrivains de la Congrégalion de Saini-Maur, Ordre de Sainl-Benoit en 
France, publiée avec le concours (Tun bénédictin de la Congrégation de France, par Gh. de 
Lama, un vol. Munich, Ch. de Lama ; Paris, Palmé, 1882. 

Niceron, Mémoires, t. VIL Paris, 1729. 

Zaccaria, Bibl, ritaal. l'J^S, i. II, p. a33. 

Hurter, Nomenclalor lUterarius, éd. 189&, t. H, p. 835-86s. 

F. Bâumer, lohannes Mabillon, Ein Lebens and Literatarbild aus dem XVII, u, XVIII 
Jahrh. Augsburg, 189a. 

Jadart, Dom Jean Mabillon, sa vie, ses œuvres, sa mémoire. Reims, 1879. 

Lettres et mémoires sur la vie de Dom Mabillon, Bibl. Nat. fonds français 19639. 

Dantier, Rapport sur la Correspondtmce des Bénédictins, Archives des missions scienti- 
fiques, i. VI, p. 307, p. 307 sq., 1855-1857. 

Valéry, Correspondance inédite de MabUlon et de Montfaucon avec Vltalie. 3 voL 8*, 
Paris, 1847. 
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$iani$, qa» intégra refenuUttr, aecedit dUquUitio de cur$u gallieano, seu 
de divinorum offleiorum origine et progressa in ecclesiis gallioanis, Paris. 
i685, in-^**» réimprimé en 1729 chez Montalant, Paris, reproduit dans 
Migne, P. L. T., t. LXXII. Cf. Jadart, loc. cit., p. 99, et Valéry, Corres^ 
pondanee, t. I, p. 77, 80, io3, io5 sq. 

XXIV. Muséum Italicum, in-4% Paris, 1687, 1689. a vol. ln-4*. Autre éd. 
1714. 

Cf. Jadart, toe. cit., p. 100 sq. 

Valéry, Correspondance, t. I, p. i83, 354 ; t. il, i, 3, 13, 16, 17, etc. 

Le tome I (Pars secundo) contient le fameux Missel de Bobbio (cf. la 
III* partie du présent article). 

Le tome II contient les Ordines romani, ou livres rituels de TEglise 
romaine avec un commentarius prœvius sur VOrdo romanus, sur les ôasiii- 
ques anciennes, le clergé romain, les collectes, les stations et les litanies, les 
rites de la messe pontificale, la communion sous les deux espèces, certains 
rites particuliers au samedi avant les Rameaux, sur la Semaine sainte, les 
ordinations romaines, la consécration du Souverain Pontife, sur quelques 
points liturgiques particuliers, notamment la messe d'Illyricus ; cette par- 
tie du tome II est reproduite dans Migne, P. L., t. LXXVIII, p. 85i seq. 

Cette découverte des Ordines romani, une des plus belles de Mabillon, et 
le Commentarius prœvius est une des contributions les plus importantes à 
l'histoire de la liturgie romaine. 

Cf. Probst, Die âltesien Rômanischen Sacramentarien u. ordines, 189a, 
Munster i, W., p. 386 sq. 

MelLcl, ûber dos Alter der beiden ersten Rômischen ordines MabiHonis. 
Tûbinger Qaarlalschrift, i86a, p. 3o-83. 

Dr. Jos. Kôsters, Studien zu Mabillons RômUchen ordines. Munster i. W., 
1906 (Schoningh). 

XXV. Le Calendarium Kartaginense (dans Vetera Analecta, t. III, Paris, 1682, 
p. 398-401). 

Découvert par Mabillon, il représente la liste des martyrs fêtés par l'Eglise 
catholique de Carthage au commencement du VI* siècle ; c'est le plus 
ancien calendrier connu ; il parait avoir été versé dans le martyrologe dit 
hiéronymien, avec d'autres listes de saints africains ; celles-ci proviennent 
sans doute de catalogues de diverses églises africaines, hypoUièse de M»"" Du- 
chesne dans son édition du martyrologe hiéronymien p. lxxxiii, combattue 
par Acbelis, Die Martyrologien, irhe Geschichte a. ihr Werth (dans Abhand. 
der KônlgL Gesell. der Wissench. zu Gôttingen (1900, t. III, n° 3), mais 
reprise et appuyée par Gsell, Chroniq. archéoL africaine, dans Mél. d*arch. 
et d*hi$t. de l* école franc, de Rome, 1891, t. XXI, p. 207-209. 

Cf. Duchesne, dans Bull, diarch. crisL, t. VII, p. 81. 

Le texte de Mabillon est reproduit dans Lietzmann (H.). Die drei àltestein 
Martyrologien, Bonn, 1903 (Kleine Texte fur theol. Vorlesungen und Uebun- 
gen ; II) ; Prbuschen (B.), Anatecla, Fribourg, 1893 (Sammlung Kirchen-und 
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dogmengeschitlicher Quellenschriflen de Krûger., fasc. VIII), d'après Vêlera 

Analeda, loc, cU, 
Cf. Duchesne, Les sources du martyrologe hier ony mien, dans Mélanges 

d'archéologie et d'histoire de l'école de Rome, i885. 

XXVI. Easebii romani ad Theophilum Gallum Epistola de cultu sancloram 
ignotorum. Paris, in-4**t 1698. 
Dans celte lettre célèbre qui a soulevé tant de discussions et qui faillit 

être mise h l'index, Mabillon traite la question des cimetières romains 

on tiques, dra notes ou signes qui peuvent faire discerner parmi ces ossc- 

luciils ceux qui ont appartenu à des martyrs authentiques, et des abus que 

penl entraîner le trafic de ces reliques. 

Celte lettre a eu cinq édition^ et a été souvent réimprimée à Bruxelles, à 

Tours, h (ircnoble, à Utrecht. 
Cf. Valéry, Correspondance, t. III, p. 7sq., ao, 44, 99, loi. 
Cf. aussi Abrégé de la vie de Dom Mabillon, par Ruinart, à l'appendice 

qui contient le Catalogue des ouvrages de Dom J. Mabillon, 

1/étliLion de la lettre en 1706 est augmentée et contient des réponses 

aux accusations et des explications. Elle est reproduite dans les Analeda 

en 17^3 et dans les Ouvrages posthumes en 1724. 

CL aussi sur celte affaire Reusch, Der Index des verbotnen Bûcher, t. II, 

p. 591 sq*. et Emm. de Broglie. Mabillon et la Société de l'abbaye de Saint- 

Germain-des-Prés, 1888. t. II, p. a 18 sq. 

XX VU. Kpistola commonitoria ad D, Claudium Estiennot, procuratorem Con- 
gregalionis S. Mauri in curia Romana, super Epistola de cultu sanctorum 
ignotoram. Paris, 1608, dans Ouvrages posthumes de D. Jean Mabillon et 
de D. Thierry Ruinrrt, Paris 1724. t. I, p. 3aa. 
Cf. Correspondance des Bénédictins, Bibliothèque nationale, fonds français 

17679, qui contient plusieurs lettres sur cet épisode curieux. 

X\ VIU, Lettres et écrits sur le culte des saints inconnus. 
Forme le livre III* des Ouvrages posthumes de D. Jean Mabillon et de D. 

Thierry Hiiinart. Paris, 1724. t. I, de la p. 209 à 364. 

Ré/'dïtion de la lettre d'Eusebius Romanus ; lettre de Mabillon au cardi- 
nal Colloreilo, lettres de Colloredo à Mabillon, de Tabbé Fleury, de Dom 

Claude Estiennot, de M. de Langlade, de Boin, de Fléchicr, de Cailly, du 

Cardinal de Bouillon, de Guillaume de la Pare, de Bianchini, du cardinal 

Otto boni. 
Cf. aussi ri-dessous n** XLIl. 

XXIX. — Le /?. P. G. Etheart àD. Jean Mabillon sur l'autorité de la Congré- 
gation dea rits, avec la Responsio D. J. Mabillon, dans Ouvrages pos- 
thumes, t. I, 5a I, 5a3. 

X\\, — Lettre d'un bénédictin à Mons. l'évéque de Blois touchant le discerne- 
ment deR anciennes reliques au sujet d'une dissertation de M. Thiers contre 
la sainte Larme de Vendôme, Paris, 1700, in-S". 
Dons : Ouvrages Posthumes, Pai'is, i7a3, t. II, p. 30 1. 
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XXXI. — Réponse des religieux bénédictins de la province de Bourgogne, à 
un écrit des chanoines réguliers de la même province, touchant la préséance 
dans les états. Paris, 1687, in-4**, dans : Ouvrages posthumes, t. Il, p. 96. 

XXXII. — Précis de la défense des religieux bénédictins de la prov. de B- 
contre les chanoines réguliers de la même province, touchant la préséance 
dans les états. Ibid, p. 174. 

XXXIII. — Réplique des relig. bénéd, de la prov, de Bourg, au second écrit des 
chcui. rég, de la même province. Jbid, p. 178. 

Traduite en latin par Hermann Schenl^, Gemina Apologia Benedictinorum, 
etc. Gonstanz, 1706. 
Cf. Valéry, Correspondance, t. I, p. 129, 149, etc. 

XXXIV. — Traité ou Von réfute la nouvelle explication que quelques auteurs 
donnent aux mots de messe et de communion qui se trouvent-dans la règle de 
saint Benoît, Paris, Jn-ia, 1689. 

Le même dans : Ouvrages posth., t. II, p. 270 et 3ii. — Addition au précé- 
dent traité, ibid., p. 3ii. 

XXXV. — Hymni in Laudem S. Adalhardi et sanctœ Balhildis reginœ : officia 
Ecclesiœ Corbeiensi propria vel nova edila, vel vêlera emendaia : quœ omnia 
in usum collecta typis vulgata suni ad ejusdem Ecclesiœ usum. Paris, 1677. 
in-4'. 

XXXVI. — Officia propria regalis monasterii sancti Pétri Corbeiensis, ordinis 
S. Benedicti, Congregaiionis S. Mauri, ad limam Breviarii monastici expo- 
lita. 

Luteciae Parisiorum apud J. B. Coignard. M.DG.L.XXLVII., in-4*, 
116 p. 

Sur la question des azymes, Mabillon, outre ses remarques sur ce 
sujet dans sa Prœfatio in sœc. III Benedlctinam, a publié : 

XXXVII. — De pane eucharistico et fermentato dissertatio, Parisiis, 1674, in-8» 
reproduit dans : Analecta Ve^ Parisiis, 1738, p. 622-547, dans Ouvrages 
Posthumes, et dans : Bibl. selecta de ritu azymi ac fermentait aactore Math. 
Masetti, 2 vol., Venetiis, 1729, in-4**, et Bologne, 1750. 

Cf. aussi sur ce point Valéry, Correspondance inédite de Mabillon et de 
Montfaucon avec l'Iialie, 3 vol. in-8", Paris, 1847, *• ï» P- 4i, 42 sq., et Bona, 
Rerum liturgicarum, éd. Sala, Turin, 1747, t. IV, p. 248 env. 

XXXVIII. Lettres écrites sur la question des azymes dans : Ouvrages pos- 
thumes de D. J. Mabillon et de D. Thierry Ruinart. Paris, 1724. t. I, p. 77 à 
208, contenant les Lettres de Mabillon à Bona. la dissertation de Pane 
eucharistico, azymo et fermentato. Les observations de Bona, de l'abbé de 
Villeloin, de Robert des Gabets, du P. Thomassin. 

Cf. La Lettre de D. Guillaume Fillatre à D. J. Mabillon (La dissertation sur 
les azymes ne lui parait pas convaincante). Ouvrages posthumes, t. I, p. 44i- 



Digitized by 



Google 



l56 MABILLON KT LES ÉTUDES LITURGIQUES 

Kt notre art. Azymet, dans Le Diction, d'archéol. chréL et de liiargie, 1. 1, 

col. 3a55et3358. 

XXXIX. D. G. MabiUon à M*** sur le Jeâne de la veiOe de l'Epiphanie, 

Ouvrages Posthumes, t. I. p. 43i. 
XL. D. J. MabiUon P d. Z). Çchiller. Transsubstantiation vox recens rem anli- 

quam significans. Ouvrages posth., 1. 1, p. 509. 
XLÏ. D. J. Mabitlon V, C.Fr. Schiltero, Pauli diaconi verba explanat (de Tran- 
substantiationej. Opus Alcuini de divinis offieiis. De lUurgise gallicanse abro- 
gatione. Ouvrages posth., t. l, p. 5i3. 
XLII. — D. Joannis MabiUon Prœfationes in acta sanctorum 0. S. B, nuncpri- 
mum conjunctim éditas ejusdem dissertaliones V. 
I. De pane eucharistico azymo et Jermentato. 

U. De cultu sanctorum ignotorum editio seounda cui accedit episiola ad 
Stephanotium nunquam antea typis descripta. 

III. De veteribus reliquiis discernendis. 

IV. De vocibus missœ et communionis in régula S. Benedicti adhibiiis, 

V. De primario Bomarici montis instUuto, Tridenti, 1724» » vol. in-4". — 
Autre, Rouen, 173a, in-4'. 

Outre ces dissertations qui ont directement pour objet la liturgie, 
les prœfationes contiennent des renseignements nombreux sur ces 
questions. Ces Observationes montrent l'intérêt que Mabillon attachait 
h la liturgie. Quelques-unes ont été donnéss par Zaccaria, de disciplina 
populi Dei, notamment au t. I, de extrema unctione, p. 254 ; de rita 
humandi sacerdotes veteri et novo, p. 267 ; au t. II, de oblationibus pro 
sacrijicii missis,p. 108 ; de canonis, sanctor., p. i54 ; de Indulgentes. 
p. 235. 

Le bilan de ces études de Mabillon peut se dresser de la façon sui- 
vante : La découverte d'un lectionnaire gallican, et d'un sacramentaire 
(Bobbio) dont on n'appréciera jamais assez haut l'utilité pour nos études; 
la découverte des Ordines romani qui, pour la liturgie romaine, n*cst 
pas d'une importance moindre ; le calendrier de Carthage, enfin des dis- 
sertations précieuses sur des points intéressants de la liturgie. Ces 
travaux, qui suffiraient à établir la réputation d'un grand liturgiste, ne 
tiennent en réalité qu'une place secondaire dans l'ensemble des œuvres 
de Mabillon, et l'on ne peut qu'admirer la fécondité et la vigueur de 
ce grand esprit qui, en marge de ses autres ouvrages, a pu tracer une 
étude aussi magistrale. 
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Mabillon et la liturgie gallicane 

Avant les publications de Mabillon sur ce ^ujet, on ne connaissait 
guère que les travaux de Bona et ceux de Thomasi, qui, à la suite de 
son sacramentaire gélasien, éditait trois sacramentaires ou fragments 
de sacramentaires gallicans : le Missale gothicum, le Missale Fmncorum, 
le Missale gatUcanum vêtus *. 

A ôeâ documents si précieux sur notre antique liturgie, Mabillon 
ajoute le leclionnaire de Luxeuil, et le missel de Bobbio. En même 
temps il nous donne sur Thistoire de Tofïice divin en Gaules une dis- 
sertation qui reste Tœuvre la plus décisive sur ce sujet. 

Le leclionnaire dit de Luxeûil fut trouvé par Mabillon dans l'abbaye 
de ce nom au cours d'une mission scientifique en Allemagne dont 
Tavait chargé Colbert en i683'. 11 est écrit en minuscules mérovin- 
giennes du Vil** siècle. Malheureusement, en éditant ce manuscrit, 
Mabillon n'a pas cru devoir le reproduire en entier, et Ton ne peut que 
lé r^retter. Il ne donne que les rubriques, puis le commencement et 
la fin de chaque lecture*. 

M. Dellsle le décrit ainsi : « Minuscule très élégante du Vïlî siècle... 
Le volume présente plusieurs lacunes. Le premier des cahiers qui sub- 
sistent (fol. 3-9) porte, au bas de la première page, la signature VIII, 
d*où Ton peut conclure que les sept premiers cahiers manquent. 11 y a 

I. Dans rédiiioH complèlo de ses œuvres Opéra omnia, t. VI, p. a3i sq. Rome, 1761. 
Mabillon a réédité ces trois sacramentaires dans sa Liturgia gallicana. Bona avait le 
premier signalé ces manuserits et s'en était servi dans son grand ouvrage Rerum 
VUargicarum libri duo, Rome, 1671* 

a. Le récit de ce voyage, donné dans le t. IV des Analecta sous le litre de lier ger^ 
manie um. 

3. Mabillon, De liturgia gallicana, lib. Il ; cf. aussi Delisle, Cabinet des manuscriU, 
t. II, p. 3o^ ; t. III, p. aao, planche XIV, n. i, 5 (le manuscrit a été acquis par la 
Bibliothèque Nationale à la vente du baron de Marguery (1857). Cf. aussi Dom Morln, 
Liber comicus {Anecdota Maredsolana, t. 1, 1893), passim. II. Bordier, Leclionnaire de 
Laxeuil, ms. lat. 9^27, dans les Mén. de la Soc. d'émul. du Jura, 2' série, t. IV, 1878, 
p. ii6-ia5. Duchesne, Origines du culte, p. i54-i55 (éd. anglaise) ; D. Morîn,, 
R, bénédictine, 1893, p. 438. L'édition de Mabillon est reproduite dans Mighe, P. L. 
t. LXXÏÎ. 
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dans le cours et à la fin du volume, d'autres lacunes. Le livre était déjà 
dans cet état de mutilation au XYII* siècle, quand Mabillon le décou- 
vrit à Tabbaye de Luxeuil. 

« Parchemin, 348 feuillets, 287 mill, sur 180. Écriture du VU* siècle. 
C'est l'un des plus curieux monuments de la paléographie mérovin- 
gienne. N*» i444 du supplément latin*. » 

Mabillon reconnut bien vile le prix de ce trésor qu'il venait de trou- 
ver. Mexprœ gatuUoexsilientes, dit le grave bénédictin, illud gallicanœ 
ecclesiœ proprittm fuisse saspicati sumus*. C'était un leclionnaire gal- 
lican du Vil* siècle, meoument unique ea son genre, qui complétait 
les découvertes de Bona et deThomasi, et allait permettre de reconsti- 
tuer la vieille liturgie gallicane*. 

Mais il ne suffisait pas à Mabillon de restituer a cette liturgie un de 
ses plus précieux monuments, il en fit la base d'une étude d'ensemble 
qui reste le travail le plus considérable, et vraiment défmitif dans la 
plupart de ses parties, sur la liturgie gallicane. 

Le l'' livre de sa Liiurgia galllcana^ est une savante élude de celle 
liturgie, sur laquelle il a jeté un faisceau de lumière, en recueillant 
dans les écrivains anciens les allusions ou les textes qui s'y rapportent. 
Sa description de la messe gallicane» des vêtements des ministres, du 
mobilier litturgique, de l'ancienne basilique, malgré quelques erreurs 
dues à l'obscurité du sujet, est un chef-d'œuvre d'érudition patiente et 
perspicace^. La comparaison de la liturgie gallicane avec la mozarabe 
n'est pas moins remarquable. Ses déductions sur la foi de l'Église galli- 
cane en l'eucharistie forment un excellent chapitre de théologie litur- 
gique. 

1. Le Cabinet des manascrits de la Bibliolhhqae Salionale, t. II! (188 1), p. a 30. Cf. aussi 
t. II, p. 3o4. 

a. De liiurgia gallicana, prxfatio^ P. L., t. LXXII, p. io3. Sur ce voyage cf. E. de 
Broglio, Mabillon et la société de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. a68 sq. 

3. Dom Germain Morin a pu fixer d'une façon plus précise l'origine de ce manus- 
crit et démontrer, par des comparaisons, qu'il avait été écrit pour l'Église de Paris» 
Revue bénédictine, t. X, 1893, p. 438 sq. Sur la langue de ce manuscrit et l'importance 
des leçons au point do vue de la Vulgate, cf. Berger, Hisl. de la Vulgate^ p. hb sq. 

4. Cf. plus haut n' XXIII. Le livre est dédié à la reine Christine de Suède. La dé- 
dicace, ou plutôt le titre de Sérénissime dans la dédicace, donna lieu à une plaisante 
histoire qu'on lira dans E. de Broglic, toc. cit., t. I, p. 4o4 sq. 

5. La découverte postérieure à Mabillon de la description de la messe par saint 
Germain a permis de rectifier quelques points laissés obscurs. Cf. le n' IV de la 
bibliographie. 
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C'est dans le livre second qu'il décrit le manuscrit de Luxeuil et en 
donne le texte accompagné de notes et d'observations qui témoignent 
de grandes connaissances liturgiques. 

Le livre 11I« de la Litargia galllcana, le moins original des trois, 
nous donne une réédition du Missale gothicum, diiMissale Francoram, 
et du missel qu'il appelle Vêtus Missale gallicanum, édition qui du 
reste diffère fort peu de celle de Thomasi. On aurait désiré surtout que 
le grand lilurgiste, au lieu de se borner à cette réimpression, cherchât 
à nous éclairer sur les origines si obscures de ces trois documents. 

Où son érudition et sa perspicacité se retrouvent tout entières, c'est 
dans son commentaire sur l'office gallican qui forme une sorte d'appen- 
dice à sa Litargia gallicana\ Il n'avait pas eu de devancier dans cette 
œuvre, et on peut dire qu'il n'eut pas d'imitateur. Et si l'on peut citer 
quelques heureuses contributions sur la matière depuis cette époque, 
son travail reste le seul traité d'ensemble ; la critique la plus méticu- 
leuse n'a presque rien à changer à ses vues. Bien plus, on peut dire 
qu'en dehors de l'office divin en Gaules, dont il a tracé l'histoire et 
déterminé la nature, sa dissertation contient sur l'histoire de la psal- 
modie en général les renseignements les plus précieux. 

C'est en i683 qu'il trouvait le leclionnaire de Luxeuil et en i685 qu'il 
l'éditait dans sa Litargia gailicana. La même année (i685), il entrepre- 
nait un voyage de recherches en Italie qui devait être fécond pour 
l'histoire de la liturgie*. C'est presque au début qu'il découvrait dans 
l'antique abbaye de Bobbio un monument unique en son genre qu'il 
faut mettre, pour son intérêt liturgique, sur le môme pied que les 
sacramentaires gallicans, édités par Thomasi et qui jusqu'à ce jour a 
défrayé les études des liturgistes. Il le publia, précédé d'une courte, 
trop courte notice, dans le premier volume de son Muséum italicam *, 



I. De cursu goUicano disqaisiUo^ P. L., t. LXX.Î1, col. 3âi sfj. 

a. Sur ce voyage cf. E. de Broglie, loc. cU.^ t. I, p. 343 sq., et l. lî, p. i sq. 

3. Cf. le n'XXIV. Voir la notice de M. Léopold Delisle dans Mémoire sar (Van- 
ciens sacramentaires f Paris, i88C, p. 79. 

Réédité par Muiatori, Litargia romnna, t. II, p. 775-968, par Xeale et Forbes, The 
ancienl Liturgies of the Gallican C/iurc/i (Burntisland, i855, in-8", p. 2o5 soq.) et dans 
Migne, P. L., t. LXXII, p. 45 1 sq. 

Une autre notice de Delisle, dans le Cabinet des manuscrits, t. llï, p. ai'i, 22b, 

Sur la langue du manuscrit, cf. Romania, année 187a, p. 483-490, et Ilevue de 
langues romanes, t. V, p io3. — Le manuscrit envoyé à Saint-Gcrniain-des-Prés pour 
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Mabillon le croit écrit au VII* siècle S et suppose qu'il eut pour pays 
d'origine la province de Besançon» peut-être même Luxeuil. Il lui 
donna, pour diverses raisons, le titre de Liber Sacramentorum Eccle- 
siœ Gallicanœ ; mais comme le fait remarquer M^ Duchesne, c'est plu- 
tôt un missel qu'un sacramentaire*. On le désigne plus couramment 
sous le nom de missel de Bobbio. 

Mabillon crut reconnaître encore qu'il n'appartient ni au rit ro- 
main, ni à l'ambrosien, ni au mozarabe, ni k l'Ëglise d'Afrique, lisais 
à la liturgie gallicane, avec quelques modifications cependant. 

Ces différentes conclusions, qu'on regrette que Mabillon n'ait pas 
motivées davantage, sont aujourd'hui sérieusement contestées. Les 
preuves sur lesquelles Mabillon le rattache à Luxeuil ou à la province 
de Besançon, ont paru & quelques-uns insuffisantes. M'' Duchesne 
incline plutôt à le croire originaire de Bd[)bio même et d'une pro- 
vince où se faisait sentir en même temps l'élément ambrosien et l'élé- 
ment romain*. 

On s'est demandé d'autre part s'il n'était pas apparenté plus étroite- 
ment aux documents celtiques d'Irlande, notamment au Missel de 
Stowe\ C'est un problème des plus compliqués, et il faut bien avouer 
que Mabillon n'y a pas apporté l'attention et le soin qu'on eût pu 
attendre de lui. Il est vrai de dire qu'il n'avait pas à sa disposition les 
documents de la liturgie celtique, édités après sa mort, et qui ont 
découvert un nouvd aspect du problème* 

Cette question mérite d'être examinée de plus près dans cette étude 

rédition de Mabillon y est resté, et est entré à la Bibliothèque iNalionale, sous le 
n* i3.a46. 

I>uchesné, Origines du tulle chrétien, éd. angl. f^, p. i5S. 

Il fout remarquer que l'édition de Mabillon n'est pa6 assdi toif^oéo ; on y relève 
quelques erreurs; de plus il a négligé d'éditer quelques pièces qui accompagnent le 
missel dans le manuscrit et qui auraient aidé à en discerner mieux l'origine. 

I. C'est aussi l'opinion de M. Delisle, loc. cit.^ et de la plupart des critiques. Peut- 
être faudrait-il le faire descendre jusqu'au VIII* siècle. 

1. Duchesne, loc, cit.t p. i58. 

3. Origines du culte, loc, cit., p. iSg; et plus fortement encore. Saint Barnabe, dans 
Mélanges Rossi, p. 5i. « Go sacramentaire doit être placé en tête des livres analogues 
du rit ambrosien. » 

4. Cf. nos Origines liturgiques, p. 363; et la Paléographie musicale, t. V, p. 1 26,137. 
Bishop, The Book of Cerne (éd. Kuypers), 1901, p. 339. Bévue ^hist, et de UUératare, 
190a, p. 65 1. Forbos et Neale dans l'édition citée l'appellent à cause de son origine, 
missale vesontionenu. 
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qui a pour but de préciser les services rendus à la science liturgique 
par Mabillon, car les dernières recherches sur ce document n'iraient à 
rien moins qu'à prouver qu'il constitue dans une de ses parties le plus 
ancien document de Veuchologie latine', bien plus, il nous donnerait 
la solution de la question si controversée de l'origine des liturgies galli- 
canes*. 

A la suite d'ingénieuses et patientes investigations, fondées principale- 
ment sur la différence des titres donnés aux formules liturgiques, Dom 
Cagin arrive à distinguer, dans le Bobbio, deux documents juxtaposés, 
le document A et le document S. Le document A, formé de 42 messes • 
à titres gallicans, ne serait rien moins qu'un sacramentaire écrit dans 
le premier quart du V* siècle, probablement dans une province de la 
haute Italie*; il serait le plus ancien représentant de l'ancien système 
romain, et nous donnerait par là même la clef du problème qui, dans 
ces dernières années, a tant exercé la sagacité et la patience des critiques 
et des liturgistes. La raison dernière des divergences entre la liturgie 
romaine d'une part, et les liturgies gallicane, mozarabe, celtique, am- 
brosienne d'autre part, serait tout simplement que Rome a modifié 
l'ancien système auquel restaient attachées les autres liturgies. 

A peu près identiques dans leurs grandes lignes à l'époque où s'éla- 
borait le document A du Bobbio, elles auraient suivi des lignes diver- 
gentes ; pour mieux dire, tandis que Rome se réformait et changeait 
plusieurs points de sa liturgie, les autres Églises latines restaient fidèles 
au système ancien. La conséquence, c'est qu'au VII® siècle, la Htur- 
gie romaine se trouve si loin des autres que les critiques ont cher- 
ché à expliquer ces divergences par une différence d'origine. La famille 
des liturgies gallicanes se rattacherait étroitement aux Églises orien- 
tales, avec lesquelles elle trahit en effet des analogies, tandis que la 
liturgie romaine, isolée des autres liturgies occidentales, se présente- 
rait comme un spécimen unique en son genre. 

Dans le système de Dom Cagin, la conception change du tout au 
tout. Les liturgies latines forment une famille unique, comprenant des 
types qui varient sur des points de détail, mais dont les caractères géné- 

1 . Cf. Paléogr. musicale, t. V, Avant-Propos. 

2. Voir raaalyse synoptique dos messes du missel, Paléogr. musicale, t. V, p. 100, 
loi. 

3. Loc. cil., p. loi sq. 

II 
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raux sont les mômes*. Non seulement la liturgie romaine rentre dans 
cette famille latine d*oti on l'avait expulsée, mais elle y rentre plutôt 
comme une mère que comme une sœur, les autres liturgies latines dé- 
rivant de la romaine. Ces résultats auxquels, il faut le dire, certains 
auteu rs éta ient arrivés par une autre voie *, Dom Cagin les atteint surtout, 
mais non pas uniquement, par Tétude comparative du document dé- 
couvert par Mabillon. 

Quant au document S que Dom Cagin a isolé et distingué du docu- 
ment A dans le missel de Bobbio, il le considère comme une sorte de 
complément. Il analyse les éléments qu'il contient (Messes de l'Ascen- 
sion, de TAssomption, de saint Sigismond, de saint Michel, de saint 
Jean-BaptisLe, etc., en tout, dix-neuf messes) ; il sait presque la date de 
chncnne de ces additions et leur auteur, et les mobiles auxquels ce 
dernîrr a obéi pour adopter telle ou telle messe. Appuyé sur toutes 
ces conjectures, il nous dira que le document A parti de la haute Italie 
a émigré en Irlande, qu'il en est revenu avec saint Colomban, Ta suivi 
dans SCS pérégrinations diverses jusqu'à Bobbio, et là, au temps de 
Colomban, au commencement du VII* siècle, il a reçu, et pourquoi 
ne dirions-nous pas de la main même de saint Colomban? les addi- 
tions que L'auteur appelle le document S. 

Ce voyage d'un missel liturgique, dont Mabillon, on le voit, n'avait 
pas soup(;onné tout l'intérêt, nous est raconté avec une abondance d'in- 
formation:^, une finesse d'observation qui témoignent de la sciencxî 
liturgique Je l'auteur, autant que de la fécondité de ses ressources. Mais 
la part de conjecture, que l'auteur du reste confesse aimablement, y 
est asse?. grande pour laisser à la critique une prise. M^*" Duchesne, dont 
ces combinaisons ruinaient le système, n'a pas manqué d'y répondre, 
et, avec l'habileté d'un critique expérimenté, il a donné dans les hypo- 
thèses de son adversaire quelques coups de pioche qui n'ont pas laissé 
d'ébranler son ingénieuse construction. 

La première remarque est celle-ci : L'auteur, quel qu'il soit, de la 
compilation de Bobbio se révèle à maints indices comme un très mé- 
diocre lilurgiste, dont le sens et la finesse sont le plus souvent en 



]. Cf. no5 Origines lilargiqaes, Paris, 1906, p. io5. 

3. par onemple Probsl, Die abendlândische Messe vomfûnften bis zum aehten Jahrh,, 
Mûnfter, t^fij). 8'. 
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défaut. Par suite, il ne faudrait pas chercher trop loin Texplication d'a- 
nomalies dont la maladresse d'un copiste borné est peut-être seule 
cause. 

De plus, la diOerence des titres gallicans ou romains ne saurait ser- 
vir de base à un système de classement des formules, attendu que 
plus d'une fois des titres romains sont attachés à des formules de style 
gallican et vice versa \ 

Je laisse de côté les autres critiques qui ne se rapportent pas directe- 
ment au missel de Bobbio *. 

Pour en revenir à ce document, nous dirons de notre côté que l'oc- 
casion de l'étudier de plus près dans certaines de ses parties s'est pré- 
sentée à nous plus d'une fois'. Nous avons pu le comparer à d'autres 
documents du même genre que l'on fixe en général au V1I« siècle ou 
même plus tard. L'antériorité du Bobbio, même pour le document A, 
ne nous a pas paru, dans ces cas particuliers, hors de conteste. 

Assurément, rien ne nous sourirait davantage que de retrouver dans 
ce document A un sacra men taire du V" siècle, époque liturgique qui 
est plongée pour nous dans les ténèbres. C'est une hypothèse sédui- 
sante qui ouvrirait devant nous des horizons nouveaux, mais nous 
voudrions la voir entourée de preuves plus solides. Il reste encore bien 
des difGcultcs. 

Le fait de rencontrer des archaïsmes dans un sacramen taire n'est pas 
pour nous surprendre. Que certains éléments dans le missel de Bobbio 
remontent au V« siècle et même au delà, il n'y a là rien d'étonnant, et 
l'on peut dire que c'est le cas de la plupart des livres liturgiques, y 
compris le missel grégorien actuel. On peut même arriver à discerner 
assez souvent ces éléments anciens. La difficulté dans le cas du missel 
de Bobbio, nous semble de démontrer l'homogénéité des éléments qui 
forment le document A, de prouver que cet ensemble est bien en 

I. Sar l'origine de la liturgie gallicane, Revue d'hist. et de littér., i. V, 1900, p. 38 sq. 
D'un autre côté, Dom G. Morin se déclarait aussi sceptique sur certains rapproche- 
ments donnés par Fauteur. Revue Bénédictine, mars 1898, p. 106-108. 

a. L'auteur de V Avant- Propos de la Paléogr. musicale a fait, je le sais, une réponse 
qui n'a pas été publiée. Je ne suis pas autorisé h en parler autrement, mais je puis 
dire que la réponse ne porte pas sur le missel de Bobbio. 

3.. Voir entre autres nos articles dans le Dictionnaire d^archéologie chrét. et de litur- 
gie, Assomption, Ascension, et notamment Annonciation^ col. aaSi, aaSa. Cf. aussi nos 
Origines liturgiques, p. ao7. 
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entier dïi V" siècle, et que l'origine des pérégrinations qu'on lui attri- 
bue est autre chose qu'une ingénieuse hypothèse. Cela fait, il reste- 
rait encore à établir qu'au point de vue du style et de la composition 
liturgique, !e document S se différencie réellement du document A et 
forme un groupe à part. Or, tant qu'on n'aura pas établi ces proposi- 
tions, il nous semble que telle ou telle autre hypothèse, moins spé- 
cieuse sans doute, rendrait probablement aussi bien compte que celle 
adoptée par l'auteur, de la présence de ces éléments anciens. En un 
niDtp les documents liturgiques sont un terrain mouvant, et donnent 
Irop souvent lieu à des mirages décevants. On ne saurait assez multi- 
plier les preuves autour des conjectures sur un pareil sujet. 

Bien plus, à la suite d'études minutieuses et de rapprochements 
nombreux d'un de nos collaborateurs*, nous arrivions à cette conclu- 
sion que» d'ordinaire, rien n'est plus composite que les livres liturgi- 
ques de cette cati'^'orie. C'est une mosaïque où sont réunies les cou- 
leurs Jes 1*1 us disparates, souvent sans le moindre discernement ; plus 
que cela, et si l'on me permet la comparaison, on dirait une de ces bou- 
tiques d'anlitjuiU^s ou se coudoient dans une confusion indescriptible 
des pièces de toute provenance, d'origine et de date les plus diverses, 
une monnaie romaine à côté d'un casque du moyen âge, une montre 
Renaissance sur un dressoir Louis XVI. Rien d'étonnant que dans 
cette promiscuité liturgique on arrive à faire de singuliers rappro- 
chements. Mais il ne faut pas faire trop grand état de ces coïnciden- 
ces, tant que tous ces sacramentaires n'auront pas été soumis à une 
étude méthodique et complète, qui peut-être nous révélera certains 
secrels de leur composition et nous permettra d'établir des catégo- 
ries, de tracer un peu sûrement des généalogies. Jusque-là les conclu- 
sions tirées de ces rapprochements auront, forcément, un caractère un 
peu prématuré, 

\ous ne fournirons que quelques exemples de ces rapprochements 
dont on pourrait tacilement allonger la liste, et qui donneront quel- 
que idée des caractères du missel de Bobbio. 



I. Oïl peut VDÎr un spctimen de ces études de notre confrère Dora Marcel Havard 
dans \q& doiii appOTidict'^ insérés dans nos Origines UiurgiqaeSf les messes de saint 
AwjUiiin, ut : Ciitiionisaiiomi patristiques dans les formules liturgiques. 
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Bobbio 

I In Sci lOANNlS PASSIONE. 

Deus cui sancta conversatione direcia 
gloriosi loannis oranda sanctitas cele- 
branda solennilas est qui qaondam 
cum adnunciaret mirabiliter redempto- 
rem, expectabat spéculum luminis. Ini- 
tium baptismatiSy testimonium verita- 
tis ; et in plenitudine Chrisii signo- 
rumy post signa monstrabat, nuncius 
salutis, œmulus passionis, etc. 
II Gollectio sécréta 

Exaudi nos.,, 
cui totum in virtutem sancti Spiritus 
ab ore translatum... 

III Gontestatio. 

Cui in conspectu vaticinium in Qctu 
baptismum; in obilu datum est im- 
plere martyrium. Per unam eademque 
dispensationem ostendit generatio quem 
promisit... Prophetàt in utero, prœdi- 
cat in seculo : consumât in gladio, a 
JustUia eligitur, de Justitia loquitur^ 
projustUia decoUfitur.,, Tantus pro- 
phelœ splendor in carceris claustra 
detraditur,... atque inter gentilitiœ 
(sic) voluptatis fit epulas spéculum... 



Liber ordinum Mozarabe 

In festo decollationis S. J. B. 
p. 839. 

Missa. Grandi nobisfide, fratres ca- 
rissimi, et tota ad Deum conversione 
gloriosi loannis adoranda sanctitas 
celebranda solennilas est... 

Iiilatio. 
... Erat spéculum luminis. 
Initium baptismatis. Testimonium veri- 
tatis. Ut in plenitudine Christi signa- 
rum rem, post rei signa monstraret, 
nuntius salutis, Emulus passionis, etc. 

In hoc recessit... cui toti in virtutem 
Sancti Spiritus amore translato... 



... cui in conceptu vaticinium, in aciu 
baptismum : in obitu datum est im- 
plere martyrium. Per unam eademque 
gratiam ascendit generatio quem pro^ 
misit... Prophetàt in utero : prédicat 
in seculo : consumatur in gladio. *A 
justdcia erigitur, de Justitia loquitur, 
pro Justitia decoUatur... Tantus pro- 
phetœ splendor in carceris claustra 
detruditur,... et inter gentUes delicie : 
et voluptatis epulas : fit expectaca- 
lum... 



Le texte mozarabe est incontestablement supérieur, et, on peut le 
dire, antérieur à celui de Bobbio. Ce dernier parait une mauvaise copie 
qui ne comprend pas toujours l'original, une compilation maladroite 
qui fond, dans une même oraison, un passage de Missa mozarabe et un 
passage d'illatio, revient pour emprunter un texte de Gontestatio à la 
Missa, sans même se soucier de souder les différentes parties. La logi- 
que, la suite des idées, la correction sont du côté du texte mozarabe. 
On remarquera de plus que Toraison du numéro i dans le Bobbio est 
d'une forme liturgique irrégulière; elle commence par une invocation 
directe à Dieu : Deas cui, mais la suite continue sur le ton historique. 
Tout s'explique si l'on se reporte au même morceau parallèle du moza- 
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rabe. C'est une Mlssa d'une forme parfaitement régulière, contenant la 
petite exhortation ou invitation aux fidèles, qui, dans les liturgies galli- 
canes, est le début de la messe. Le copiste du Bobbio a emprunté la 
Missa mozarabe en essayant, maladroitement du reste, de la couler 
dans le moule d'une oraison romaine. On prend ici sur le fait son 
procédé. Si Ton veut prétendre que le Bobbio ne dépend pas du 
Liber Ordinum, mais d'une source commune à laquelle les deux au- 
teurs ont emprunté chacun de leur côté, je n'y contredirai pas, tout en 
maintenant que le rédacteur mozarabe est beaucoup plus habile. 
J'admettrais môme volontiers que le prototype de ces oraisons litur- 
giques ou pour mieux dire leur source commune, est une homélie 
sur saint Jean Baptiste d'un auteur du V« ou du VI** siècle, ce qui est 
le cas, me semblet-il, pour un bon nombre de pièces liturgiques, sur- 
tout parmi les gallicanes; le ton trahit bien plutôt une homélie 
qu'une oraison. De même pour les formules IV et V du Bobbio, le delec-' 



Bobbio 

Muratori, p. 91 3 

IV ConlesUtio. 

... pro qào te Domine supplices posta- 
lamas at haie servo ill delectabiles 
petitiones impleas, et perseuerantiam 
in bonis operibas... 

QUOMODO 8\GERD03 PRO SE ORARE 
J>EBET. 

V Contes ta tic. 

... ta me Domine érige qaem lapsus 
peccati prostravit. Inlumina cœcum, 
quem ierrsË peccatorum caligines obs- 
curaveruntt solve compeditam. 



Liber Ordinam (Mozarabe) 

p. 3a6 

Inlatio 
Propter qaod te, Domine, postula- 
mas, at horam famuloram delicta 
detergas, petitiones implens, et perse- 
verantiamin eis boni operis.., 

Alia (oratio) 
L. O. p. 397 sq. 
... tu me Domine érige qaem... lap- 
sus peccati prostravit. Inlumina ce- 
cum quem tetrae peccatorum caligines 
obscuraverunt, solve compeditam. 



tabiles petitiones, et le qaem terrse peccatorum, sont deux non-sens et il 
faut chercher la version raisonnable dans le delicta detergas et le quem 
tetrœ peccatorum du texte mozarabe. Je pourrais citer bien d'autres cas 
de passages parallèles du Bobbio soit avec le léonien, avec le Gothicum, 
avec le GaUicaum vêtus, avec les documents mozarabes, la conclusion 
serait la même : le Bobbio emprunte de toutes mains, la plupart du 
temps sans discrimination. Comme le dit Lesley, qui avait déjà relevé 
un de ces .emprunts du Bobbio : adverte primam orationem sécréta et 
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contestationem, e quibus missa Bobiana constat esse meras lacinias ab 
hac unica oratione gotho-Hlspana dissectas\ 

Ce n est pas le lieu de pousser plus loin ces investigations*. Mais ce 
qui précède suffît à montrer, ce qui du reste confirme en parlîe les 
thèses de l'auteur de V Avant-Propos sur les relations entre les liturgies 
gallicanes et la liturgie romaine, que tous ces docufnents, h quel- 
que famille qu*ils appartiennent, se font des emprunts mutuels ou 
puisent à une source commune. 

C'est assez pour la gloire de Mabillon d'avoir découvert, sauvé pcut- 
ôtre à jamais de l'oubli ou même de la ruine' un document d<^ premier 
ordre pour Tétude des liturgies, qui renferme tant d'élémonts ar- 
chaïques, et qui, en raison même de son caractère composite, four- 
nira encore pour longtemps aux liturgistes une mine abondante de 
renseignements et d'études. Quand il n'aurait découvert que le missel 
de Bobbio, toute la petite famille des liturgistes devrait bénir aa mé- 
moire. 



I. P. L., t. LXXXV, col. 8'io. Àb hac aniea oratione est du roslo une erreur, car la 
flo de la première formule do Bobbio est un emprunta Vinlaiio mozarabe, P.L, cdl. 
760. Pour CCS cilationsdc Bobbio, je dois me contenter de l'édition insulïisunta do 
Mabillon. 

a. Je renvoie d'ailleurs pour le missel de Bobbio à une étude plus coinpLotn rjui 
sera incessamment donnée dans notre Dict, d'archéol. et de liturgie, au mot Bohhh, 

3. C'est le cas de rappeler que quelques-uns des manuscrits de Bobbio consiîrvds k 
Turin sont devenus récemment la proie de l'incendie. Le missel omprunlè par 
Mabillon à Bobbio ne fut pas restitué; il est resté, comme nous l'avons dil. h la Hl- 
bliothèque nationale de Paris. 
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MABILLON ET PAPEBROGH 

Par le P. Alb. PONCELET, S. I. 

BoUandiste 



Pendant trente ans et plus, des relations d*estime et d'amitié unirent 
constamment Mabillon au plus illustre champion de l'œuvre bollan- 
dienne, le P. Daniel Papebroch. Savants hommes tous deux, tous deux 
grands et nobles cœurs, ils étaient bien faits pour se comprendre. Déjà 
en 167 1, Papebroch remerciait Mabillon pro insigni erga nos et studia 
nos ira affecta \ Leurs relations épistolaires étaient fréquentes. Avec la 
simplicité que donne une entière confiance, Papebroch demandait au 
savant moine des conseils, des renseignements, des explications. Un 
moment, il avait été question de faire imprimer les Acta Sanctoruni 
à Paris, sur les presses de l'imprimerie royale *, et c'eût été pour 
Papebroch l'occasion, très désirée, de voir son ami ^. Mais le dessein 
avait dû être abandonné, et les hagiographes d'Anvers s'ingéniaient, 
non sans peine, à trouver ailleurs des conditions acceptables pour 
l'impression de leurs gros volumes. Cependant Mabillon manifestait 
l'intérêt qu'il portait à l'œuvre en s'employant aussi à sa diffusion, et 
Papebroch l'en remerciait, le 21 février 1678, dans une lettre où il lui 
conte ses ennuis avec un abandon tout amical* : Pergimus ergo 
compositionem (la rédaction des Acta Sanctorum) promovere ^ donec 

I. Lettre autographe du iC mai 1671 : Paris, Bibl. Nat., ms. fr. 17681, f. i5. 
a. E. DE Broglib, Mabillon et la société de l'abbaye de Saint-Germcdn-des-Prés à la 
fin du dix-septième siècle, t. I (Paris, 1888), p. 1^7. 

3. P. Quatresmarium resaluto eique gratias ago ac etiam Beverentiae Vestrae, cuius 
videndae iam spem non habeo, poslquam vana apparaît quant fundaveram in Uegia Typo- 
graphia.., (lettre du ai février 1673, citée ci-après). Cf. E, de Broglie, 1. c. 

4. Lettre autographe : Paris, Bibl. Nat., ms. fr. 17681, foL i7\ Un autre fragment 
de cette lettre a été publié, en traduction française, par M. de Brogue, t. c, 
p. 1 47-48. 

5. Cette première phrase est la dernière du fragment pubUé par M. de Broglie. Lo 
traducteur nou5 semble avoir mal compris, quand il fait dire à Papebroch : Nous 
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mciiora tempora aut melior conditio (au point de vue de Timpression) 
ojferatar. Rem commendo Reverentiae Vestrae sacrificus et preclbus. 
Neqiw enim sumas iamfelices ai ad unum omnes, — quodde suis scribit 
Reverenlia Vestra, et vere scribi credo ac gratulor, — nobis cooperentur. 
Diiô solû impensis privatim conquisitis, calcamus hoc torcular ; nam 
tertius dimittendus fuit, quod non verbis, sed rébus se ostenderet invi- 
lum \ Qui iuvety vix unum alterumve ' habemus in provinciis singulis. 
Sud non tam componendi operis adiutores quam compositi impressique 
promotores quaerimus ; quos inter scio esse Reverentiam Vestram, et hoc 
nonûne ei g ratios ago. 

Peu après, s'élevait, entre les deux amis, le dissentiment que Ton 
saitp relativement à l'authenticité des diplômes monastiques. L'histoire 
a été souvent racontée *, et quelque honorable qu'elle soit pour l'un et 
pour Fautre, elle est trop connue pour que nous la répétions ici. 11 suf- 
fira de dire que l'incident, qui aurait peut-être suffi à brouiller pour 
toujours des âmes moins hautes, ne fit que resserrer encore les liens qui 
les rattachaient l'un à l'autre. Aussi bien, presque aussitôt après, en 
i6S4, Papebroch faisait hommage à Mabillon de ses Acta vitaeD. Fer- 
dinandi *, comme testimonium quanti faciam eruditionem et amicitiam 
vestraïUt et quam pluribus vestris erga me beneficiis optem aliquam 
vicem reddere*. 

Le P. Daniel n'exagérait pas. Lui-même et, avec lui, l'œuvre boUan- 
dicnne^ devaient beaucoup au grand moine de Saint-Germain-des- 
Prés. Ce fut bien autre chose encore, quand l'Inquisition d'Espagne, 

retardons donc la composition jusqu'à ce que... Ce n'est nullement rendre le mol Pergl- 
mu$t i?t t^uant à composilio^ la fin du fragment que nous transcrivons {non tam corn- 
ponejidi operis adiutores quam compositi impressique promotores) montre bien, à notre 
avlf, quHL désigne la rédaction, et non pas la composition typographique. 

%. Coiuine on le voit par la lettre du i6 mai 1671 (cf. ci-dessus, p. 171, note 1), 
il E*agit du P. Jean Ravensteyn, qui avait été adjoint aux Pères Uenschen et 
P^pcbrodi, en 1670. On n'a de lui, dans les Acta Sanctorum, que la traduction d'un 
courl texte grec (tome III d'avril, p. 676-77). Apparemment, il était mieux fait pour 
la vie active que pour le docte et austère labeur des hagiographes, et de fait il se 
dL<|)en^ jusqu'à sa mort (f i683) dans le ministère apostolique. 

a. AUerumve a été ajouté après coup par le consciencieux et véridiquc écrivain. 

3. Voir, par exemple, E. de Broglie, t. c, p. 106-118. 

ft. Us avaient été publiés à Anvers en i68ii, en un volume grand in-octavo de 
i4 IT. et 398 pp., quelques années avant do paraître dans les Acta Sanctorum, 
Hiï tomiï VII de mal (1688), p. 380-41 4. 

Di Lollre autographe du a3 mars i684 : Paris, Blbl. Nat., ms. fr. 19666, f. 4. 
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pour les motifs que Ton sait, eut condamné, par la sentence du a 5 
octobre 1696, les volumes de mars, avril et mai des Acta Sanclorum *. 
Le décret de Tolède fut un coup pour Mabillon et il parut visiblement 
faire de la cause de son ami sa propre cause *. Dès qu'il apprend qu'on 
a appelé à Rome de la sentence espagnole, il intervient, de sa propre 
initiative, près de Baluze et d'autres savants français de ses amis, pour 
qu'ils prennent énergiquement en main les intérêts de l'hagiographe 
persécuté. 11 fit plus, et agit sur le procureur général delà Congrégation 
de SaintnMaur à Rome, Dom Claude Estiennot ; il le prie instamment 
d'aller trouver les cardinaux sur la bienveillance desquels il pouvait 
compter : Casanata, CoUoredo, Aguirre, Noris, et de leur exposer com- 
bien Daniel Papebroch a bien mérité de la sainte Église, en quelle 
estime les savants français tiennent ses ouvrages V Ce n'est pas assez 
encore, et lui-même s'adresse directement au cardinal Colloredo. Dans 
une lettre du 2 janvier 1696, il lui écrit*: 

... Tibi itaque, Em, Domine, tuoque animo parendum et de seriis 
loquendam. In his illad primum in mentem venit, quod recens in his- 
panica Inquisitione contra Bollandi continuatores factum est, Refelle- 

1. La nouvelle en était bientôt arrivée à Mabillon, qui écrivait le la décembre 1C95 
à Dom Estiennot (lettre autographe, Paris, Bibl. nat., ms. fr. 19669, f. 1 33) : ... J'ai 
va aussi ane censure de l'Inquisition d^ Espagne, qui censure tous les tomes du P. Papebroc ou 
il est parlé des Carmes, comme contenant des propositions hérétiques, erronnées, scanda- 
leuses, etc. surtout pour ce qui regarde l'antiquité des Carmes, Vous souvenez vous b///// 
(déchirure] de la dispute que vous eûtes avec onde ces Pères dans la barque de Bruges et 
comme vous pensâtes en faire venir aux mains ce bon Père. Mais son bréviaire rabatit bien 
votre caquet. Sapete. Ou est ce tems la? Adieu. Le même ton de bonne humeur fami- 
lière règne dans le reste de la lettre, où je cueille cette nouvelle à la main (f. i3a'): 
On dit que M, de Santeuil le Poète a ete obligé de se retracter des vers qu'il avait faits a 
l'honneur de M. Arnauld, dans la crainte d^ aller manger du beure en basse Bre- 
tagne. 

3. Le P. Jean Pien, Historia de vita, gestis, operibus ac virtutibus B. P. Danielis Pape 
brocha, dans les Acta Sanctorum, en tête du tome YI de juin, première partie, p. 16, 
num. 7a. 

3. ïbid. 

4. La lettre a été publiée en entier par Dom V. Thuillieii, dans les Ouvrages pos- 
thumes de D. Jean Mabillon et de D. Thierry Buinart, tome I (Paris, 17 a4), P- 3i4-i5. 
Mais elle se trouve là comme perdue dans le recueil des « Lettres et écrits sur le 
culte des saints inconnus » (p. ao9-364) ; aussi bien, le prince E. de Broglie, qui en a 
reproduit quelques lignes {Mabillon, t. I, p. M), a été les prendre dans le manuscrit 
français 196/19 de la Bibliothèque Nationale. Dans ce volume de la correspondance de 
Mabillon, on trouve en efitet (f. 388-388') une copie de la lettre, faite par Dom Thuil- 
ller en vue de son édition des Ouvrages posthumes. 
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runt iilipro eo, quo affecU sunt, veritatis amore fabulas antiquitatis 
ordtaU CarmeUlarum ; qui convlcils, llbellls conlumellosls vlros de Eccle- 
sia bene meriios onerarunt, Eosdem ad tribunal cardlnallum provoca- 
runl ; sed cam ni fui apud aequlsslmos et oculatlsslmos ludlces proficere 
in rem suam potaùssent, llbros eorum adhlspanlcamlnquisitlonem detu- 
ierunt. Palronos iliic inveneruntfabulls et commentis suis suffragantes, 
quitùtos menses martlum, aprilem et malum, Id est tredeclm intégras 
tomos proscripserant, damnarunt, Interdixerunt, quasi sententlas 
erroneas, haereticas, scandalosas et quld non slmlle contlnerent, Id est 
propterea quod fabulas de antlqultate carmelitana non approbarent. 
Etfercnda forlù kim inlqua sententla esset, nlsl eorum llbrorum dis tri- 
hutio, leciio et j raclas per totum Hlspanlarum regnum tam Inlusto de- 
creio impedlrelar. Cul ma lo quld opponl posslt non video, nlsl forte 
SSt Domini Noà^lri aactorltaSy qui opus Immensum, utlllsslmum et totl 
cathoîicae Ecclestae necessarlum adversus tam Inlquam censuram 
taealar eiqae suam existlmatlonem suumque pretlum restltui curet 
riTocando hhpaniaie Inqulsltlonls tam praeclplll et Inlusto decreto, 
Sane hoc ofjicium ab Emlnenlla Tua exlgere videntur verltas laesa et 
Ecckûae calhoUcae Imminuta hac In re utilltas *... 

Qiiclt|iïes Jours après, le ao février 1696, Mabillon remercie déjà 
Dom Eslicnnot de toutes les démarches que vous avez faites pour le P. 
Papebroch *. L'atTaire traîne en longueur ; mais Mabillon ne cesse d*y 
songer. Deux ans et demi plus lard, Dom Estiennot s'emploie encore, 
sur la demande de Mabillon, à obtenir une décision favorable. Il écrit 
de Home, le 23 septembre 1698 ^ : 

... Tay pariéa S. E. Casanat. en faveur du R. P. Papebroch et sur 
ta suspension de [exécution du décret de Vlnqulsltlon d'Espagne, et 
nous en dtscoitrasmes assés long temps, a chercher les moyens de le 
Jaire, Mats on n*en treuve pas, et absolument cette cour ne se veut pas 
commettre avec un tribunal aussy absolu et aussy formidable que l'est 

t. te 3t jamior ifiijfi, le cardinal Gollorcdo répondit : Bruium iUud falmen, quod ex 
tfijtpaniii Botifindhioa pcrcuUt socios, omnium animos ad se in ndmirationem traxit, quod 
tnm cdiTiier fi tantif fragore fuerii explosum... lam per secretariam status apostolico 
nuntio s^ripiiim fmt, ^?f hic ad trutinnm revocabantur vetiti tumi, ut aliquo saltem modo 
dprlinflur lï praeripili Utti sententia; nec cessabunt manus ab opère (lettre autographe : 
l*aris Bibl. N&L, ms. fr, igGSi, f. 216). 

j, Lt'Ltre, orÏK'inal : Paris, Bibl. nat., ms. fr. 196^9, f. 290. 

3* Lettre lulographfi : Paris, Bibl. Nat., ms. fr. 17679, f. 65. 
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« La santa Inquisition in Spania ». Ten dis un petit mot a S. E. (TA- 
guirre, il y a quelques jours, qu'il nous fit rhonneur de nous venir veoir ; 
mais non seulement il me dit qu'il n'y consentiroit pas, mais qu'il s*y 
opposeroit de touttes ses forces, et y engageroit tous les partisans et 
sujets de la Couronne. Cela veut dire qu'il n'y fault pas penser et que le 
R. P. Papebroch n'a rien de bon a espérer sur cela de cette cour... 

En un mot, il ne tint pas à Mabillon que justice ne fût rendue à 
rUlustre hagiographe. La sollicitude constante, active et empressée qu'il 
lui témoigna en ces douloureuses circonstances, les paroles de haute et 
cordiale estime qu'il eut pour l'hagiographe persécuté et pour soji 
œuvre scientifique, resteront l'honneur et de Papebroch et de ceux qui 
sont fiers de le compter parmi leurs devanciers et de marcher sur ses 
pas dans l'étude de la vie des saints et la recherche de la vérité histori- 
que. Elles honorent aussi et l'esprit et le cœur de Dom Jean Mabillon. 
Aussi aurions-nous désiré, en ce jubilé deux fois séculaire, réunir 
toutes les pièces relatives à la fraternelle et généreuse intervention du 
grand moine en faveur de notre « ancêtre » et publier la correspondance 
qui fut échangée à cette occasion. Malheureusement, nos recherches 
ont été vaines. A Rome, à Paris, à Bruxelles, nous avons feuilleté les 
recueils manuscrits où il y avait quelque chance de retrouver les lettres 
de Mabillon, de Papebroch, de Dom Estiennot et des autres correspon- 
dants du savant Mauriste. Le résultat, au moins quant au point qui 
nous tenait à cœur, a été mince. Bien des pièces se sont perdues. En 
particulier, les papiers et la correspondance des anciens BoUandistes 
ont en partie péri dans la tourmente qui interrompit, à la fin du XVIIl* 
siècle, les travaux des hagiographes et dispersa les richesses littéraires 
accumulées dans leur bibliothèque pendant cent-cinquante ans de 
patient labeur. 

11 ne nous reste donc, en attendant que d'heureuses trouvailles per- 
mettent peut-être un jour de faire mieux, qu'à présenter ici cette 
modeste et incomplète notice, comme un témoignage de l'affectueuse 
et profonde reconnaissance que les successeurs de Jean BoUandus et 
de Daniel Papebroch conservent à l'ordre bénédictin et spécialement 
à l'un de ses fils, illustre entre tous, le bon et savant Jean Mabillon. 

Bruxelles. Alb. Poncelet, S. I. 

BoUandiste. 
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(Xuerelle de Mabillon et de Tabbô de Rano6 



PAR M. INGOLD 



Le curieux document que nous publions est tiré de la bibliothèque 
de Chartres*, où M. Wilhelm Ta copié à Tépoque où il exerçait dans 
celle ville les fonctions de juge de paix (188/1-90). Il se trouve dans les 
papiers d'un chanoine de Notre-Dame de Chartres, Brillon, savant 
estimable qui s'intéressait à toutes les questions littéraires de son 
époque, et lui fut vraisemblablement communiqué par son oncle, le 
bénédictin Didier Brillon, religieux de Tabbaye de Saint-Lomer de 
Blois, où résidait l'auteur de ce factum. 

C'est, comme on le verra, un long argument ad hominem contre 
Dom Gervaise plutôt qu'autre chose. A la date qu'il porte du reste 
(1726), la célèbre querelle était depuis longtemps terminée, et la 
discussion qui surgit en ce moment ne devait pas réussir à la rallu- 
mer. 

Mais faisons d'abord connaître les deux antagonistes. Pour Dom 
Gervaise, le premier successeur de l'abbé de Rancé, comme il est 
connu*, il suffira de reproduire ici une intéressante lettre adressée 
précisément par Dom Brillon à son neveu le chanoine et qui est conser- 

I. Catalogue général des manuscrits des départements, XI {Chartres), n' 1078 (Ancien 
catalogue, H. C. 68). — C'est une copie de la ff. petit io-folio. Le manuscrit porte, 
sur le premier feuiUet, de la main du chanoine BrUlon, ce titre : Contre Cahhé 
Gervaise, ancien abbé de la Trappe. 

a. Cfr. notamment les Mémoires de Saint-Simon, qui ne Paimait guères. Voir aussi 
l'Histoire de Vabbé de Rancé, de Dubois, t. II, et Desessart, Les siècles littéraires de la 
France, III, p. a44. 
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vée également dans les papiers de ce dernier*. Antérieure de six ans 
au factum apologétique du Traité des Études monastiques de Mabillon, 
elle montre que, déjà à ce moment, Brillon suivait d'un œil curieux les 
phases diverses de l'existence assez vagabonde de l'ancien abbé de la 
Trappe, et explique comment son oncle dut s'empresser plus tard de 
lui envoyer copie de ce morceau. 

Monsieur, 

Monsieur Tabbé BrîUon, chanoine de Notre-Dame à Chartres 

f 25 juin 1715. 

Monsieur Tabbé Gervaise, prévôt de Suevre*, mon cher neveu, est venu 
me rendre visite. Lui-même a écrit dans nostre chambre ce qui est cy 
attaché. On ne peut vous donner rien de plus sur sa naissance, sur ses 
ouvrages • et ceux de son frère ancien abbé de la Trappe. Il n'est peut-être 
pas inutile d*y ajouter que ce dernier a été cy devant relligieux carme 
deschaussé, puis prieur de leur couvent à Orléans, ensuite religieux de 
Citeaux à la Trappe où après 2 ans de profession il en a été fait abbé et a 
succédé immédiatement à M. l'abbé de Rancé. Il n*a tenu le siège que 
a ans, il a enseigné depuis la théologie à Longpont aux religieux de Citeaux. 
Son humeur critique et diflicile a fait qu'il n'i a pas demeurer long temps, 
et enHn après avoir changé de 4 demeures dans différentes abbayes de 
Cisteaux il a obtenu une lettre de cachet pour se retirer à Aiuin auprès de 
son frère, lequel Aluin est un hameau proche Sucvre* où il vit fort retiré, 
mais sans aucun exercice de la vie monastique, ce qui n'édiûe aucunement 
ni réguliers ni séculiers. Je vous souhaite et a toute vostre compagnie 
bonne et pleine santé, j'embrasse tous ceux qui la composent... 

Je suis parfaitement mon très cher neveu votre obéissant serviteur. 

F. DmiER Brillon. 

I . Même manuscrit de Chartres, à la suite de la pièce polémique. 

a. Li prévûté de Suèvre dépendait de I*églisc de Saint^Martin de Tours (Note du 
chanoine Brillon sur Toriginal de la lettre). — D'après Dom EUcnne Badier (p. 267 
de son rare volume sur la sainteté de l'état monastique pour servir de réponse à la 
vie de S. Martin composée par M. l'abbé Gervaise prévôt de l'église de S. Martin), 
Gernegaud, vicomte de Blois du temps des rois Eudes et Robert et Hélène son épouse, 
donnèrent à l'église de Saint-Martin la prévôté de Suèvre à la On du IX' ou au com- 
mencement du X* siècle. 

3. Missionnaire à Siam, ce frère de Dom Gervaise composa une histoire de ce pays 
et quelques autres bons ouvrages. Peu de temps après la date de cette lettre, il partit 
pour l'Amérique, avec le titre d'évèquc d'Horren, et fut massacré en 1729 par les 
Caraïbes qu'il cherchait à évangéliser. 

4. « A 3 lieux de Blois », dit une note du chanoine Brillon. 
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L'adversaire de Dom Gervaise auteur de la pièce que nous publions 
est moins connu. C'est Dom Maur Thauvois *, de Tours, qui entra dans 
la congrégation de Saint-Maur à Vendôme à l'âge de a a ans, fit profes- 
sion le II juin 1696, et devait mourir à Saint-Benoît-sur-Loire le 
9 novembre 1 760. A l'époque où il composa sa pièce contre Gervaise, 
il était, comme on le verra, procureur de l'abbaye de Saint-Lomer de 
Blois. 11 indique dans sa préface comment il fut amené à faire cette 
réponse à Dom Gervaise*, 



PRÉFACE 

Pour rinlcUigencc des lettres suivantes, il est bon de sçavoir que le 
R. P. Thuillicr Religieux de S. Germain-des-Prés dans la préface qu'il a 
faite sur les œuvres posthumes du P. Mabillon qu'il adonné au public*, n'a 
pu se dispenser de parler de ce fameux différend que ce scavant Religieux a 
eu autrefois avec l'Abbé de Rancé pour lors Abbé de la Trappe au sujet des 
Etudes Monastiques. Ce qui a donné lieu au P. Thuillier de rappeler cette 
dispute a esté un opuscule en forme de lettre qui s'est trouvée dans les 
mémoires et papiers de ce scavant Religieux. L'Abbé Gervaise que tout le 
monde sçait avoir aussi esté Abbé de La Trappe, n'a pas gousté les raisonne- 
ments du P. Thuillier, et a cru que l'Abbé de Rancé son illustre prédéces- 
seur n'y estoit point assez mesnagé*. et piqué de quelques fautes qu'on a 
relevées dans la vie qi\'il a faite de l'Abbé Suger, il a composé une satire des 
phis piquantes à qui il donne le nom d'Apologie de l'abbé de Rancé". 

Dans cette Apologie il ne se contente pas d'accabler son adversaire d'in- 
jures entièrement indignes d'un Prestre et Religieux, mais aussi se déchaîne 

1. M. VVilhelm, trompé par l'écriture peu lisible de Brillon, avait hésité sur le 
nom de l'auteur do la pièce et consulta à ce sujet Dom Piolin, qui lui répondit 
(lettre du 39 juillet 1887) qu*il fallait Tatlribuer sans hésilaUon à Dom Maur Thauvois. 

2. Je la publie d'après la copie môme de M. Wilhclm. J'ai ajouté par-ci par-là 
une note. Celles de l'auteur sont indiquées. 

3. En 1724. 

h. De fait, Thuillier lui-même dans son Autobiographie (que je publierai très 
prochainement on tôle du premier volume de son Histoire de la Constitution Unige- 
nitus) a se reproche »» «le « n'avoir pas assez respecté les cendres du fameux abbé ». 

5. Défense de la nouvelle histoire de Vahbé Suger avec l'apologie pour feu M, Vabbè de 
La Trappe... contre les calomnies et les invectives de D. Thuillier répandues dans les 
Œuvres posthumes de, Mabillon. Paris, 1725, in-12. 

Sur cet ouvrage de Dom Gervaise, cfr. Bihl. française, de Camuzat, V, p. 139; 
Journal des Savants^ janvier 1725, p. 03, et mars, p. 1/19; Mémoires de Trévoux, mai 
et juin, 1735, p. 773-807 et 1068-1 101. 
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impitoyablement contre tous les moines qui s'apliquent à l'Étude et princi- 
palement contre ceux de nostre Congrégation. Quelques jours après que 
nous eûmes reçu celte Apologie, TAbbé Gervaise vint nous voir. Je ne man- 
t- quay point de luy faire des reproches de ses sotises, luy cité quelques 

^ endroits de son Apologie les plus outrageants, il en fut piqué au vif, mais 

ne voulant pas dit-il nous en témoigner son ressentiment chez nous, il 
m'écrivit quelques jours après dont voicy la copie, ce qui luy attira la 
^ réponse qu'on voit ensuite. 

f_,- Nota. — Tout ce qui est sousligné sont les termes de TAbbé Gervaise 

f^ dans sa lettre et son Apologie. 

^ Lettre de VAbbé Gervaise ancien Abbé de La Trappe à D. 3/. T. procureur 

■ -- de l'Abbaye de S. Lomer de Blois, 



!-■ 



M. R. Père. 

Je ne vous croiois pas si violent, ny si emporté. Il ne convient point à la 
droiture d'un homme d'honneur de venir icy faire de si vifs et de si obli- 
geans reproches à mon frère* de ce que je n'allois plus voir afin de m'atllrer 
par la chés vous, et de m'y traitter de la manière que vous avez fait; la 
prudence m'a obligé de dissimuler et de ne vous en rien tcsmoigner dans 
vostre maison, j'ay fait comme un homme qui n'a ny oreilles ny sentiment. 
Il ne s'est rien passé à La Trappe qui deshonore ny la maison ny ma 
personne, et que ceux qui en parlent autrement sont des calomniateurs 
pour ne rien dire davantage. Mais si vous avez de l'honneur je vous somme 
de m'a ttaquer juridiquement et vous verrez alors ce qu'aura à vous répondre 
vostre très humble et obéissant serviteur. F. Gervaise ancien Abbé de La 
Trappe ce 2^ février (?) 1725. 

Réponse à la susdite Lettre avec quelques remarques sur l'Apologie 
de VAbbé de Rancé, 

Mon R. Père, 

Pour répondre à l'honneur de la vostre du 24 du courant j'auroy^celuy de 
vous dire que je n'ay point esté étonné des termes de violent et d'emporté 
dont vous me saluez dès les premières lignes, les témoins de nostre conver- 
sation n'en porteront certainement par le mesme jugement, mais je vols 
bien que chez vous c'est de stile, c'est ce qui fait que je n'ay point esté 
surpris de ces jolies Epitetes. 

Lorsque j'ay fait des reproches à M. vostre frère de ce que vous ne veniez 
plus nous voir, c'étoit certainement des reproches d'honnesteté et^d'autant 
plus sincères que je n'avois eu aucune connaissance des satires piquantes 

1. Celui dont il a été question plus haut dans la lettre de Dom Brilloo. 
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que vous avez débités contre la Congrégation et mes confrères puisque ce 
fut luy qui m'aprit que vous aviez attaqué dans vostre défense de Suger les 
gardes nottes ou Titricrs, c*est le terme dont il se servit. La prudence vous 
a obligé de dissimuler sur les reproches que je vous ay fait de quelques 
articles de vostre libelle, il faut qu'elle soit bien efficace cette prudence et 
qu'elle ait agi bien puissamment sur vous. Car c'est de vous qu'on dira 
lange montes et fumigahunty que ne doit-on en efifet point craindre en vous 
attaquant? puisque vous vomissez des satyres si envenimez sur des particu- 
liers qui ne vous ont jamais rien dit et qu'à peine vous connaissez? celle 
prudence qui vous a obligé de dissimuler vous a aussi obligé de ne m*en rien 
dire dans nostre maison. Qu'est qu'il y avoit donc tant à craindre? esloit-ce 
la prison ou quelque discipline régulière ? Rien de cela n'estoit à apré- 
hender pour vous, nous n'en avons ny l'autorité ny la volonté. Au reste 
ce lieu ces sortes de cérémonies vous sont assez connues pour ne les pas 
tant redouter (a), vous avez agi en homme sage car vous avez fait, dites vous, 
comme un homme qui n*a ni oreilles ny sentiments. Si vous eussiez fait cela 
plus tôt et en bien des occasions vous me permetteriez de vous dire que 
vous auriez bien évité des peines et chagrins pendant plusieurs Années et en 
différents lieux. 

Je ne vous ay jamais dit que de vostre temps il s*est passé quelque chose à la 
Trappe qui deshonore la maison ny vostre personne. Ce mot de deshonorer 
emporte quelque chose de difiPament et ce n'a esté ny mon expression ny 
ma pensée. Mais je vous ay dit que s'il s'agissait de relever la turpitude de 
la Trappe en relevant tout ce qui sy est passé de vostre temps comme vous 
relevez ce qui vous parait tel dans la congrégation en ramassant jusqu'aux 
moindres minuties pour les donner au public, cela ne serviroit qu'a divertir 
bien des gens qui d'ailleurs n'en seroient point édifié. 

Pour preuve je ne veux que vous rappeler les causes pour les quelles 
l'Abbé de Rancé fut obligé de tirer de vous la démission de vostre Abbaye, 
si l'on eut mis au jour je ne dis pas les cabales, mais les intrigues, les diffé- 
rents partis de ceux qui y prenoient interest et tout ce qui précéda cette 
démission, qu'elle idée auroit on eu de la Trappe? sifai de V honneur dittes 
vous vous me sommez de vous attaquer Juridiquement, il semble par ce défi 
que vous vouliez m'engager dans la République des lettres, je n'ay point 
assez de présomption pour y aspirer, encore moins pour rompre une lance 
avec vous, et ma plume moins versée aux matières de la littérature qu'aux 
choses purement temporelles n'a gardes de vouloir s'escrimer avec la vostre. 
Je ne puis cependant m'empescher de vous faire quelques observations que 
j'ay faites sur les satires que vous répandez dans vostre Apologie de l'Abbé 
de Rancé, non que je les veuille toutes relever, un volume d'une juste 



(a). L'Abbé Gervaise étant à TAbbaye de Savigny y a esté depuis deux ans seoten- 
tié, emprisonné et discipliné. Cette discipline luy avoit déjà été donnée en d'autres 
monastères. {Note de Dom Thauvois.) 
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grosseur ny suffiroil pas puisque chaque page en est remplie. Mais laissant 
à part ce qui regarde le P. Tii. (Thuillier) à qui je laisse le droit de se 
deffendre, je vous feray sentir que vous eussiez bien mieux fait de ne vous 
point si souvent écarter de vostre sujet, en perdant à tout moment de vue 
vostre adversaire, que de vous jetter impitoyablement sur la congrégation 
en général et sur plusieurs de ses membres. 

Commençons par le livre des Antiquités du R. P. Montfaucon qui proba- 
blement ne vous plaist pas car c'est de luy que vous voulez parler lor^u'à 
la page i5 de vostre libelle vous nous parlez aiiTsi : J'avoue que M. de Rancé 
n*auroU Jamais permis à un de ses Religieux de mettre au Jour un ouvrage 
semblable par exemple à celuy qui est sorti depuis peu d'une de ces saintes 
solitudes. Mais M. de Rancé vous auroit-il permis mon Rd Père de mettre au 
jour les intrigues amoureuses d*Abeillard et d'iléloisse, si vous les eussiez 
composés de son tems? vous auroit il mesme permis de lire ces lettres que 
vous avez traduites d'une manière si tendre et si amoureuse? ces livres 
auroient ils parus édifiants dans une solitude dont selon ce qu'on nous 
vante sans cesse on éloigne avec tant de soins jusqu'aux moindres objets 
qui peuvent tant soit peu souiller l'imagination ? convenant que S. Benoit a 
tant travaillé pour détruire les simulacres de Venus y n'avez-vous point craint 
de les rétablir dans le cœur de vos lecteurs? et ne craignez vous tous les 
jours d'allumer ou d'entretenir un feu impur dans le cœur de quantité des 
personnes du sexe à qui vous donnez ce livre à lire? il nous falloit de telles 
productions de vostre esprit pour nous faire voir que vous estes au poil et à 
la plume et qu'il a faillu fsicj être maistre en l'art pour décrire si agréable- 
ment de si jolies intrigues. Vous faites à la page as une jolie description de 
ces fouilleurs de Bibliothèques, à vous entendre parler ne croit on pas que 
tous les moines de la congrégation sont en perpétuel mouvement pour 
courir chercher dans les province ces vieils parchemins? avez vous l'ombre 
de bonne foy? qui poura se persuader lisant vostre satire que d'environ 
deux mille Religieux qu'est composée la Congrégation, il n'y en a pas eu 
depuis trente ans plus de cinq ou six occupés à la recherche de ces manus- 
crits dont vous faites de si fades railleries. Ceux de nos Religieux qui ont 
commencé ce pénible travail Tout fait sous les ordres et sur les passe-ports 
du feu Roy, d'autres ont entrepris ces voyages à la réquisition du Clergé qui 
considérant l'intérêt de l'Eglise dans cette recherche s'offrait même d'en 
faire les frais. 

C'est donc a tort que vous faite le railleur sur les parchemins pouri et 
mangé des rats pendant que tous les sçavants, l'Estat et l'Eglise déplorent 
une telle perte et se plaint (sic) tous les jours du peu de soin qu'ont eu de 
les conserver ceux qui en estoient les dépositaires. Afais quelle (sic) silence 
dittes vous à la page a 4 6t quelle retraite parmi des moines qui passent 
toute leur vie dans des Esiudes éclatantes et qui ne veuillent rien ignorer que 
les exercices essentiels à leur estât ; voila ce que vous nous dites avec un 
venin d'aspic répandu sur chaque ligne de vostre libelle. 
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Ne diroit-on pas encore ici que tous les moines de la congrégation sont 
occupés à ces Estudes éclatantes, Aprenez mon Père qu'il y en a tout au 
plus une vingtaine occupés à ces Editions dont le public est édifié et en 
témoigne assez sa reconnaissance par le bon accueil qu*il leur fait, aprenez 
que tous ceux que vous appelez sçavants nous ne les regardons pas toujours 
pour tels, et aprenez que ceux que nous regardons comme véritables 
sçavants sont mieux instruits et pratiquent mieux les devoirs de leur Estât 
que vous n'avez peut être jamais fait. 

Car enfin mon Rd Père permettez moi de vous demandez Ta quis es ? 
et avec quel front venez vous icy nous prescher les devoirs de la vie monas- 
tique pendant que vous en elTacez en vous même jusqu'aux moindres traces? 
Tu quis es : si l'on s'arreste à l'extérieur Ton s'aperçoit encore d'un composé 
qui parait dévot et revêtu d'un habit Religieux. Encore atil paru quelque- 
fois que cet habit vous embarrassait fort, pour ne pas dire vous faisait 
honte. Car Ton a rapporté depuis peu dans une compagnie aussi illustre 
que nombreuse que vous preschiez quelquefois avec un surpelis (^sicj et le 
bonnet en teste, quelle mascarade ? s'écria t on (^aj, L'Abbé de Rancé se 
seroit il jamais douté que vous eussiez ainsi défiguré cet habit dont il fai- 
soit tant de cas et dont il vous avoit revêtu avec tant de joye. 

Si l'on considère l'intérieur et les obligations auxquelles vous vous estes 
si solennellement engagé en deux différents corps, je vous assure qu'il y a 
lieu de s'étonner et vous demander Tu quis es. 

Vous avez prononcé des vœux très austères chez les Carmes de Chaux, 
vous vous estes engagé plus étroitement à la Trappe, où est maintenant 
l'éxécussion de tous ces engagemens, où en est la pratique? que sont 
devenus ces vœux de pauvreté et d'obéissance? où exercez vous cette stabi- 
lité ? quelle application d'esprit donnez-vous à celte conversion des mœurs 
promise dans vos derniers vœux ? convenez que sans beaucoup de peines je 
pourois m'étendre sur tous ces points et vous faire voir de combien vous 
vous estes éloigné de votre premier estât. Mais j'aime mieux vous en laisser 
faire les réflexions vous-même. Faites les sérieusement et elles ne vous 
seront peut estre pas inutiles : reprenons la suite de vostre libelle, je trou- 
verai encore lieu de vous donner quelques Avis. 

Je reviens encore à celte belle exclamation : mais quelle (sic) silence, quelle 
retraite,., pour ne parler icy que de l'Edition, dans combien de courses, de dissi- 
pation.., il faut y avoir passé pour en sçavoir quelque chose. Vos livres et 
libelles ne sont point des tesmoignages assez certains pour nous faire 
connaitre que vous avez passé par ces Etudes éclatantes, il faut que vous 
nous le disiez vous mesmepour nous y confirmer, il faut y avoir passé, dites- 
vous, pour en sçavoir quelque chose. Si elTeclivement la dissipation est une 
suite de ces hautes Estudes, en vous connaissant l'on jugera facilement que 

(a). L'Abbé Gcrvaise faisant mesme des conférences à des Religieuses prend un 
sufplis d'Ecclésiastique et un bonnet carré. {Note de Thauvois.) 
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VOUS y avez passé : quelle vie tumultueuse ne vous a point causé la compo- 
sition et l'Edition de vos livres? Combien de courses j d'embarras, de 
peines de corps et d'esprit pour en obtenir les privilèges et pour suivre les 
Editions, combien de mouvement pour redonner la lumière à ces chères 
productions de votre Esprit que des autiioritcs supérieures ont souvent 
enseveli dans les ténèbres /^a^. Souffrez donc qu'on applique a vous mettre ce 
passage de S. Jérôme : que faites vous dans les villes, moine de La Trappe 
vous qui avez renoncé par deux fois au commerce du monde ; ne savez vous 
pas qu'il ne convient point à un moine de s'ériger en maitre et en docteur 
encore moins en fade critique. 

Et faisant allusion a cet autheur des livres de l'Imitation que vous 
rapportez page 26, ne peut on pas dire : o si l'Abbé Gervaise se fut donné 
autant de peine pour édifier le public pas une conduite conforme à son 
Estât et de détruire en lu y cette passion satyrique qui y domine qu'il s'en 
est donné pour agiter de nouvelles questions, faire de nouvelles découvertes 
de littérature et décrire des passions amoureuses, l'on n'eut point vu tant 
de troubles dans les monastères où il a demeuré et d'où il a esté si souvent 
obligé de sortir. Ce petit dortoire qui, dites- vous à la page 4 1. de S. Germain des 
Près ou logent ces scavants n'est pas ce qu'il y a déplus saint dans cette Abbaye, 
Vous ignorez sans doute détracteur infatigable que ce petit dortoire où 
logent ces scavants le R^ Père général l'habite aussi bien que ses assistants 
et les visiteurs lorsqu'ils sont à Paris ; que si vous n'avez pas pour ces véné- 
rables Religieux une idée de sainteté vous devriez du moins en avoir une 
de respect, et souvenez vous que ce petit dortoire a esté habité par les 
Mabillon, les Ruynart, Massuet et autres et est encore actuellement 
occupé par un Père Martcne, un Durand et plusieurs autres qui par leur 
régularité la plus exacte et innocence dans les mœurs la plus pure peuvent 
servir de modèle et d'exemple à tout ce que vous avez de plus saint à la 
Trappe ; ainsy ne tirez pas malignement une loy générale d'un particulier 
qui vous aura peut être scandalisé par quelque action qui pourra passer 
pour innocente à des yeux plus charitables que les vostres. Un habile 
homme de nos Jours, dites vous ensuite, a écrit qu'en y entrant dans ce petit 
dortoire il avait vu une Athènes, cet habile homme prétendoit avoir trouvé 
dans ce petit dortoire une Athènes pour les sciences, et vous par une note 
vraiment diabolique donnez à sa pensée un tour. 

Voicy les termes de vostre notte : Athènes éloit une ville scavante mais fort 
corrompue. Non il n'y a que les plus satiriques Esprits de l'enfer qui ayent 
pu suggérer une telle remarque qui fait voir le véritable caractère de vostre 
Esprit, et quelques mauvaises idées que vous donniez occasion d'avoir de 

(a). L'Abbé Gervaise m'a avoué qu'il n'avoit jamais pu obtenir de privilège pour 
l'impression de la traduction des lettres d'Abeillard et Ueloyse quelque mouvement 
qu'il se soit donné pour cela, et qu'il ne sçait comment son imprimeur a pu l'obtenir. 
Son Rufln avoit été suprimé, par ordre de la Cour et il eut besoin d'une grande 
protection pour le faire revivre en y mettant quelques cartons. {Note de Thauvois.) 
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nous, nous avons peine à croire que cette notte en soit une production et 
je vous croiray facilement quand vous la jetterez sur le compte de vostre 
imprimeur comme vous y en avez voulu jetter d'autres de moindre consé- 
quence. Car peut-on s'ymaginer qu'un Prestre qui a encore quelque appa- 
rence extérieure et quelque livrée de la Trappe veuille attribuer une idée 
semblable à un homme qui croioit faire honneur à ceux dont il parle? 
faites réflexion sur cette notte mon Rd Père et je me persuade qu'un reste 
de pudeur pourra vous en faire rougir. Sentez icy à vostre tour ioixl le }>enin 
de vostre plume, car si vous ne te sentez pas il faut que la délraction, la médi- 
sance et calomnie vous soit bien naturelle. 

La petite histoire du gentil homme et de la prétendue cousine de l'Abbé 
de Rancé est tout à fait plaisante. Il est d'un Auteur judicieux d'égayer quel- 
quefois les matières les plus sérieuses par ces petites historiettes. Tout autre 
je vous l'avoue que l'Abbé de Rancé ouiant surtout que cette prétendue 
cousine n'estoit épouse que d'un pauvre gentilhomme, tout autre dis je 
auroit fait aporter la généalogie et ses titres de Noblesse, mais le S^ Abbé 
qui n'aimoit point les contestations se contenta de reconduire le Gentil- 
homme, mes Amitiés, dit-il, à ma chère Cousine (a). Ne voila t-il pas une 
preuve bien convainquante comme l'Abbé de Rancé n'aimoit point les 
contestations et qu'il ne voulut point contester avec le Père Lamy sur les 
Estudes Monastiques. 

Vous voudriez nous faire accroire que vous êtes persuadé de ta sagesse et 
de la Religion de nostre Père général que vous avez ditles vous l'honneur de 
connaître. Il faut vous en croire sur vostre parole. Mais si vous avez tant de 
vénération pour ce vénérable Père pourquoy déchirez vous si impitoyable- 
ment le corps et les membres dont il est le chef? n'apréhendez vous pas 
qu'il ne ressente par contre coup les traits empoisonnés que vous leur 
portez ; mais si vous vous étendez si fort sur l'Estime que vous avez pour ce 
vénérable Père, ne serait-ce point que vous aprehendez la manière avec la 
quelle il pourroit décrire dans son Gallia Christiana *■ vostre déposition do 



(a). La Duchesse de Guise dans le fort de la dispute du P. Mabillon et de TAbbé 
de Rancé engagea le P. Lamy de faire un voyage à la Trappe pour taschcr par 
quelques explications qu'il pouvoit avoir avec l'Abbé de Rancé de raprochcr de 
sentimens ces deux grands hommes, mais l'Abbé ne voulut jamais entrer en 
matière et reçut mesme assez froidement ce médiateur parceque, dit l'Abbé Gervaise, 
il n'aimoit point à contester, et pour preuve il raporte qu'un Gentilhomme du voisi- 
nage et peu accomodé des biens de la fortune vint voir un jour l'Abbé de Rancé et 
le salua de la part de son épouse qui avoit l'honneur dit-il d'être sa parente. L'Abbé 
surpris de cette nouvelle alliance dont il n'avoit jamais eu connaissance aima mieux 
dissimuler que de contrisler ce pauvre GcnUlhomme en contestant avec luy ; voila 
la preuve que l'Abbé Gervaise nous aporte pour faire voir que l'Abbé de Rancé 
n'aimoit point les contestations et qu'il no voulut point entrer en matière avec le 
Père Lamy. (Noie de Thaavois.) 

I. Ce passage prouve que cette réponse à Dom Gervaise a été écrite avant le 
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la Trappe ? il y auroit de quoy sans doute égayer le lecteur et un petit 
abrégé sincère de vostre vie n'y seroit point mal placé. Cela n'empesche pas 
quelquefois de vous donner de Tinquietude. car lorsque vous crûtes qu'on 
travailloit sur le diocèse de Séez vous vous donnâtes assez de mouvement 
pour scavoir comment on traitteroit cette matière. 

Cinq Religieux d'une volée abandonnèrent S' Denis,., et vinrent se réfugiera 
la Trappe (page 69). Voicy une Espèce de Triomphe pour vous. L'on avait 
je croys point encore vu de Religieux de la Congrégation à la Trappe. 
Quelques Religieux mendiants du nombre des quels vous estiez mon Rd p. 
si estoient retirés et ce n'estoit point encore là matière à Triomphe. Mais 
l'on crut estre audessus de tout quand on en eut de la Congrégation : et 
dans les relations que l'on avoit soin de distribuer alors où l'on rendoit 
compte au public de la qualité de tous les Religieux qui venoient se rendre 
à la Trappe on y voioit avec affectation ce mot et mesme de la Congrégation 
de S* Maur ; ce mot et mesme est à remarquer pour faire connaître le sujet 
du Triomphe et de la victoire. 

Ce ne fut point une allarme pour les scavants de profession, (page 61) ce 
furent les Supérieurs qui en parurent allarmés moins par la crainte de perdre 
ces Religieux que de les voir exposés à avoir la teste renversée ce que l'expé- 
rience a fait voir qui n'estoit que trop commun à la Trappe. De plus il est 
fort naturel et même d'obligation à un pcre de courir après ses enfants et 
d'examiner si les voies extraordinaires qu'ils entreprennent ne viennent 
point plutôt d*un feu de jeunesse que d'une sérieuse reflexion. 

Dira t on par exemple que la description d'une \ énus, d'une Bacchante 
soit fort propre à remplir l'Esprit de Saintes Pensées (page 66; . Sur le retour 
que vous faites sur le livre des Antiquités, vous me permettrez aussi de 
retomber sur vostre histoire d'Heloisse et sur la traduction que vous avez 
faite de ses lettres amoureuses. 

Dites moy donc aussi si ces intrigues amoureuses que vous décrivez avec 
tant d'art, si les belles lettres aux quelles vous donnez des tours si tendres 
et ingénieux sont fort propres à remplir l'Esprit de saintes pensées ; auriez 
vous voulu l'imagination frappée de si beaux traits et remplie de si tendres 
discours et de ce qu'il y a de plus fin en fait d'Amour, auriez-vous dis-je 
voulu aller de la à l'Autel ou que la mort vous surprit dans une occupation si 
indigne et si éloignée de la sainteté de vostre Estât, je m'en rapporte pareille- 
ment à vostre conscience. 

Vostre libelle apologétique n'estoit point assez farci de traits sati- 
riques et calomnieux contre la Congrégation et ses membres. Point de 
régularité^ peu de religion, dissipation entière, ignorance des devoirs du 
chrétien, application aux sciences subtiles, désirs immodérés des sciences 
profanes, inutiles, pernicieuses, soustraction des offices divins, corruption dans 

3o mars 1735 date do la mort de Denis de Sain le- Marthe. Cependant elle est datée 
du 3i décembre 1735. {Note de M. Wilhelm.) 
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les mœurs, doutes dans la foy elc, voila à peu près l'idée que vous nous donnez 
de la Congrégation. Mais ne trouvant pas que le tableau fut en sa dernière 
perfection il vous manquoit pour y mettre la dernière main de ces gens qui 
ayant l'Esprit tellement gasté, doutent de tout, mesme des principaux articles 
de la religion, en un mot des athés, et en voici un des nostres dites vous qui 
vous est tombé entre les mains ; on pourait nier le fait que vous rapportez 
et mettre ce Religieux au rang de ces fantosmes dont on a si souvent orné 
la Trappe, mais sans le nier, je vous repeteray que nous ne mettons pas 
tous les Religieux de la Congrégation au nombre des scavants, que nous ne 
prétendons pas que tous les scavants soient des Saints et que quand ils 
seroient ou saints ou scavants, ou Tun et Tautre à la fois, nous ne répon- 
dons pas des accidents et des maladies d'Esprit qui leur peuvent arriver : 
Ainsi on peut fort bien mettre ceux dont vous nous parlez au nombre de 
ceux qui ayant la teste renversée ont perdu la raison, ce qui peut fort bien 
être arrivé à la Trappe comme cela n'y est que trop commun, ainsi je ne 
feroy pas grande attention au portrait que vous nous en faites. 

Mais ce qui est de plus déplorable, dites vous^ c*est que ces partisans des hautes 
Etudes à qui les Bibliothèques ne suffisent pas pour rassasier ce désir insatiable 
de scavoir sont souvent ceux qui ignorent le plus essentiel à leur Estât de chré- 
tien je veux dire le cathéchisme comme Je Vay reconnu un jour en présence d'un 
Evesque avec qui j'étois. On vient lui présenter pour la prêtrise un de ces 
scavants qui avoient estudié cinq ans en Philosophie et en Théologie. L' Evesque 
lui demanda combien il y avoit d'ceuvres de miséricordes, il ne put jamais y 
répondre. Est-ce donc là lui dit VEvesque ou aboutissent ces grandes Etudes 
dont on fait profession parmy vous? (page 76.) 

Il parait bien par cette histoire que vous n'aviez ny jugement ny charité 
quand vous l'avez écrite, aussi ra\iez vous bien tost oublié, car qui a t il 
donc de si déplorable de ne pas scavoir le nombre des œuvres de miséri- 
corde ? ne croiroit on pas à cette exclamation et à la manière qu'est raportée 
cette histoire que Ton a aucune teinture du cathéchisme si on ne sçait ce 
nombre d'œuvres de miséricorde, et que cela est tellement essentiel à l'Estat 
du chrétien que sans la science de ce nombre on cesse de Testre ? prouveriez 
vous bien que tous les rituels et tous les catéchismes en tous les tems et en 
tous les lieux ont enseigné ce nombre exact des œuvres de miséricorde ? 
c'est cependant de ces livres qu'en tous les tems et en tous les lieux, l'on a 
dcu apprendre les principes essentiels à TEstat du chrétien. 

Si je vous sommois d'interroger la plus part de ceux que vous appeliez 
les partisans des hautes Etudes, soit prêtre. Religieux ou docteur, de 
cent à qui vous feriez cette question en trouveriez vous bien le quart qui 
vous répondit au juste qu'il y a sept œuvres de miséricorde corporelles et 
autant de spirituelles? ainsi selon vous ces personnes ignoreront ce qui est 
de plus essentiel à leur Estât de chrétien parceque selon vous ils ne scauront 
pas leur cathéchisme. 

Avez vous jamais pensé estant Abbé de la Trappe à instruire ces capitaines 
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de cavalerie, ces officiers de dragons, ces viels pescheurs, ces phantomes 
d* Athée qu'on a fait servir si long- temps de trophée à cette Abbaye, à les 
instruire dis-je de ces vérités si essentielles à leur Estât de chrétien en leur 
aprenant combien précisément il y a d*œuvres de miséricorde ? si on leur 
faisoit cette question je doute fort qu'ils y répondissent quoyque la charité 
m'oblige à croire qu'ils les mettent en pratique. Je ne pousseroy point plus 
loin le ridicule de cette histoire, et je vous avoue que je ne vous croiois pas 
capable de telles puérilités. 

Au reste le raisonnement que vous faites faire à l'Evêque ne prouve rien 
parce qu*il prouve trop, de plus nous ne regardons point comme scavant un 
Religieux qui sort de ces Etudes ; heureux s'il est bon Ecolier, et ce scavant 
ou cet écolier pourrait fort bien scavoir la pratique des œuvres de miséri- 
corde sans avoir pu précisément répondre sur le nombre, surtout estant 
surpris de la question imprévue, au lieu que nous pouvons juger que vous 
scachant bien le nombre vous pouvez en ignorer la pratique. Vous ne laissez 
pas de trouver vostre compte dans cette petite histoire, vous voulez faire con- 
naître au public que vous estiez écouté et bien venu chez les Evesques et 
que si M' TEvesque d'Orléans vous avoit fait sortir de son diocèse lorsque 
vous y estiez Prieur des petits Carmes et pour les raisons que vous ne devez 
pas avoir oublié, il y en avoit d'autres qui vous reçurent favorablement, 
d'un Evesque dittes vous avec qaifestois comme membre apparemment de ses 
troupes auxiliaires et pour lu y servir de secours dans ses fonctions Episco- 
pales ? car je ne puis croire que ce fut comme Religieux ou Abbé de la 
Trappe. M. l'Abbé de Rancé à l'imitation de S. Jérôme vous aurait crié : 
Moines que faites vous dans les villes, dans la cour des Evesques ? 

Mais ce peut être aussi depuis que vous estes moine Gyrovague et cela ne 
sera pas surprenant car en cette qualité tout vous est permis et il semble 
qu'après avoir secoué le joug de deux différends ordres tous deux très 
austères, vous avez choisi ce troisiesme Estât de moine Gyrovague pour avoir 
la licence de tout faire et de tout dire. 

Mais que deviendra cependant cette conversion des mœurs si solemnelle- 
ment promise à la Trappe? moine acéphale et sans dépendance à qui 
obeissez-vous ? ayant la propriété des pensions que vous vous êtes fait 
donner et disposant du gain que vous produit l'Edition de vos livres, que 
devient le vœu de pauvreté ? mangeant de la viande sans apparence de 
nécessité dans les compagnies où vous vous trouvez et au grand scandale 
de ceux qui en ont connaissance, que devient cette abstinence si exactement 
observée dans les deux ordres où vous vous estiez cy devant engagé ? 

Je vous attend à ce dernier passage où t*on voit les choses telles quelles sont 
devant Dieu, pour lors voyant dans un seul point de vue l'énormité de ces 
relachemens, cette entière contravention à ce qu'il y a de plus essentiel dans 
les cloîtres, vous vous repentirez mais peut-être trop tard de ne vous estre 
pas conservé dans ce recueillement, cette retraite intérieure, ce silence et 
cette solitude de vostre seconde profession. 



Digitized by 



Google 



SUR LA QUERELLE DE MABILLON ET DE l'aBBÉ DE RANGÉ IQI 

Il ne sera pas question là, si vous scavez le nombre des œuvres de miséri- 
corde, mais si vous les avez mises en pratique, il ne sera pas question là si 
vous avez "bien prouvé que l'Abbé Suger est mort en ii5i et non pas en 
II 52 faj mais si vous vous avez vécu conformément à vostre Estât. 

Ne nous alleguez'pas pour justifier Testât où vous êtes ces lettres de cachet 
qui sont de vous y retenir. L'on scait comment ces lettres ont été mendiées 
pour vous tirer des mauvaises affaires que vous vous estiez attiré dans les 
différends monastères où vous avez porté la discorde. Au reste rien ne vous 
sera plus facile que d'en avoir main levée lorsque sérieusement et dans un 
véritable dessein de vous sanctifier et d'édifier le public vous voudrez retour- 
ner dans vostre premier Estât en vous retirant dans quelque monastère 
pour y vivre'conformément à vos vœux : mais la question est de le trouver 
ce monastère, tous je vous l'avoue sont prévenus et l'on scoit que cet air 
de Maistre et d'Abbé que vous avez respiré à la Trappe est chez vous très 
difficile à quitter. 

Cette critique qui vous est si naturelle n'est capable que de troubler tous 
les cloîstres et n'y peut bien estre reçue. Il faut donc se dépouiller de ce 
vieil homme et je me persuade que vos supérieurs si vous les reconnaissez 
encore pour tels se dépouilleront eux-mêmes des préjugés que vostre 
conduite leur a donné occasion d'avoir contre vous, et renouvellant pour 
vous, à vostre égard la charité qu'ils ont cy devant eue vous recevront à 
bras ouverts. 

J'obmets plusieurs réflexions qu'il m'auroit été facile de faire sur plusieurs 
autres articles de vostre libelle diffamatoire pour vous laisser dans ces 
ces saintes pensées, et prie Dieu de tout mon cœur quelles vous soient 
efficaces me trouvant heureux si par ces Avis que vous m'avez donné occa- 
sion de vous écrire, je puisse tant soit peu contribuer à un véritable et 

sincère retour sur vous même, j'ay l'honneur d'être ce dernier de l'An 

1735. 



(a). L*Abbé Gervaise a'employé 35 pages de sa défense de Suger pour prouver qu'il 
est mort en ii5a et non pas en ii5i, différence d'époque très nécessaire pour TEstat 
et pour l'Eglise. (Note de Dom Thauvois.) 

— Ajoutons-y que les travaux de Luchaire sur la diplomatique des premiers 
Capétiens concluent, comme Gervaise, à la fixation de la mort de Suger à l'année 
II 53, et non ii5i adoptée par VArt de vérifier les dates et par tous les écrivains 
postérieurs. 
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Le « De re diplomatica » 



Par L. LEVILLAIN 



Tout le monde accorde au témoignage des chartes quand elles sont 
authentiques, de provenance et de date certaines, la plus grande auto- 
rité ; mais ceux-là mêmes qui proclament l'importance de ce genre de 
documents craignent d'accorder confiance aux instruments faux, sus- 
pects ou interpolés, qu'ils ne sont pas en mesure de critiquer ; ils en 
viennent même à douter de l'indubitable. De là, l'utilité et la nécessité 
de discerner le vrai du faux au moyen de règles sûres et éprouvées qui 
permettent de distinguer les pièces d'archives authentiques de celles 
qui ne le sont pas*. C'est en ces termes que Dom Jean Mabillon justifie 
son entreprise d'écrire un traité sur la diplomatique. 

L'apparition du De re diplomatica fut, pour les études médiévales, 
un événement aussi important que celle du Glossaire de Du Gange. Il 
n'est point de médiéviste qui n'ait eu à consulter cette œuvre capitale, 
et de diplomatiste qui ne l'ait lue ou parcourue. Aussi n*ai-je pas la 
prétention de parler d'elle pour apprendre quelque chose aux savants 
que leurs études ont conduits à compulser ce livre ; mais n'est-il pas 
bon que ceux qui n'ont pas été et ne seront point appelés à se servir 
de ce traité magistral apprennent en quelques pages l'histoire, l'éco- 
nomie et la valeur d'un livre qui est considéré, avec raison, comme un 
chef-d'œuvre? Et n'est-ce pas encore là le meilleur moyen de bien 
servir la mémoire de Fauteur au moment où Ton célèbre le bi-cente- 
naire desa mort? 

I. Les Éditions. 

Le De re diplomatica parut à Paris en i68i,^ous le titre suivant : 
De re diplomatica lihri VI in quitus quidquid ad veterum instrument 
X. Ùe re diplomatica,.,, I, i, p. i. 
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torum antiquitatem, materiam, scripturam et stilum ; guidquid ad 
sigilla, monogrammata, subscriptiones ac notas chronologicas ; quid- 
quid inde ad aniiquariam, historicam, forensemque discipllnam pertinet 
explicatur et illustratur. Accédant commentarius de antiquis regum 
Francorum palatiis ; veterum scripturaram varia specimina, tabulis LX 
comprehensa ; nova dacentorum, et amplius, monumentorum coUectio, 
Opéra et studio Donini Johannïs Mabillon, presbyteri ac monachi Ordinis 
.5. Benedlcti e congregatione S, Mauri, — Luteciaî-Parisiorum, sumti- 
bus viduae Lud. Billaine, in palatio RegioMDGLXXXI. Cum privilegio 
Régis et superiorum permissu. — Gr. in-foL, 7 fol. préliminaires — 
634 p. et index. 

En 1704, Mabillon publia un supplément : 

Librorum dç re diplomatica supplementam in quo arche typa in his 
libris pro regulis proposita, ipsaeque regalae denuo conjirmantur, 
novisque speciminibus et argumentis asseruntur et illustrantur. — 
Opéra et studio domniJouA^ms Mabillon, presbyteri et monachi Ordinis 
S. Benedicti e congregatione S. Mauri. — Luleciae-Parisiorum, sum- 
tibus Caroli Robustel, via Jacobea, ad insigne arboris Palmae. 
MDCCIV. Cum privilegio régis et superiorum facultate. — Gr. in-fol., 
VIII-ii6p. 

Les nombreuses planches de ces deux ouvrages sont numérotées 
dans la pagination générale de chacun. 

Mabillon préparait une nouvelle édition du De re diplomatica quand 
il mourut ; Dom Thierry Ruinart acheva le travail de son maître sur 
les notes de celui-ci, et la seconde édition parut deux ans après la 
mort de Tauteur sous le môme titre que la première : 

De re diplomatica llbrl VI Edltlo. Secunda ab Ipso Auclore reco- 

gnlta, emendataet aucta. Luteciae-Parisiorum, sumtibus Caroli Robus- 
tel, via Jacobea, ad insigne arboris Palmae. MDCCIX. Cum privilegio 
régis et superionim facultate. — Gr. in-fol., [16 fol. préliminaires] — 
648 pp. [16 folios d'index]. 

Cette édition contient dans les feuillets préliminaires la lettre dédica- 
toire à Colbert et la préface de Mabillon entre lesquelles s'intercalle 
l'importante préface de D. Thierry Ruinart. 

L'ouvrage est admirablement imprimé, embelli de vignettes et de 
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planches gravées « avec un soin extrême ». Le frontispice représente 
au centre les figures assises de la Vérité et de la Justice, devant 
lesquelles se tient, un genou en terre, la Science critique qui leur 
oITie le De re diplomatica ; à droite, un personnage sortant du palais 
des Archives lit im rouleau ; à gauche, un second personnage lit un 
livre au milieu d'une bibliothèque ; au bas la devise Veri, jasUqae Scien- 
lia V index * fournit l'explication de la gravure. La dédicace est précédée 
d'une ravissante composition en l'honneur a de Colbert : au centre la 
couleuvre (coiuber) supportée par le licorne et le chien ; à droite et à 
gauche des génies apportant leur tribut au grand ministre* ». 

L'œuvre de Mabillon fut réimprimée à Naples en 1789 avec des 
compléments et des notes ainsi annoncés dans le litre : 

De re diplomatica libri VI Tertia atqae nova edilio disse rtationibas 

variorum locupleta notisque nunc primum inlustrata a marchione 
Bambae Johanne Adimari, — Neapoli, ex lyp. Vincentii Ursini. 
MDGCLXXXIX, Praesidibus adprobantibus. 2 vol. gr. in-fol. 

De ces trois éditions, celle dont nous nous servons présentement, et 
dans la plupart des cas, est la seconde qui a l'avantage sur l'édition prin- 
ceps d'exprimer la dernière pensée de Mabillon. En outre, les quelques 
corrections matérielles dues à Ruinart, — et dont la plus importante 
est la réédition, d'après l'original ignoré de Mabillon et depuis perdu 
de nouveau, du diplôme de Charles le Chauve conférant à Saint-Denis 
le domaine de Senlisse*, — ne sont pas à négliger. Enfîn, cette édition 
a été le plus souvent, pour ne pas dire toujours, reliée avec le supplé- 
ment. 



I. Cf. Henri Jadart, Élude sur la vie, les œuvres et la mémoire de D. Jean Mabillon : 
u Lo frontispice représeate les figures allégoriques de la Critique et de la Science 
historique, travaillant au milieu d'une bibliothèque ; dans un angle se lient 
Mabillon sous les traits de saint Jean son patron ; au bas se lit la devise iVeri jus- 
lique scienlia vindcx ». (Travaux de V Académie nationale de Reims, 64* vol., année 1877- 
1878, n- 3-^, Reims, MDCCCLXXX, p. 187). En comparant les figures de ce beau 
frontispice avec le portrait de Mabillon qui accompagne cette étude de M. Jadart, 
on reconnaîtra Mabillon dans le personnage de gauche. Je suis tenté de voir dans 
Tautre personnage son collaborateur intime, D. Michel Germain, son fidèle ami. 

a. H. Jadart, op, cil. p. 1 37-138. 

3. De re diplomatica... VI, xcii, pp.»538-539. Elle comporte aussi, avec la préface 
do Ruinart qu*il ne faut pas oublier de consulter puisque le disciple du défunt 
répond aux attaques de Hickes contre la Diplomatique, un appendice du môme auteur 
en neuf paragraphes. 
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II. Origine du De re diplomatica 

Il n'entre pas dans mon sujet dé retracer Thistoire de la diploma- 
tique avant l'apparition du De re diplomatica : cette histoire a été 
maintes fois esquissée, et de nos jours, par des diplomatistes de grande 
valeur, Sickel, Bresslau, Giry, Prou, etc. 11 nous suffira de rappeler 
que la diplomatique plonge ses racines jusque dans les procès loin- 
tains où des chartes firent l'objet de discussions plus ou moins appro- 
fondies, et surtout dans les débats qui s'engagèrent au XV11« siècle, en 
Allemagne à l'occasion des questions souvent débattues de souveraineté 
et de médiatisation des villes et des abbayes, en France à l'occasion de 
généalogies : Mabillon fut lui-môme, à titre d'expert, mêlé à des procès 
engagés sur l'authenticité ou la non-authenticité de documents d'ar- 
chives*. Du fatras des plaidoyers pro et contra se dégagèrent quelque- 
fois des opinions avisées et des vues justes. Parmi les nombreux éru- 
dits allemands qui prirent part aux Bella diplomatica^, Hcrmann 
Conring est le seul qui ait mérité d'être cité par Mabillon à côté de 
Leone Allaci : « Multi quidem varias sparsim régulas, ubi de singulari 
instrumento agebatur, tradiderunt ; in primis Léo AUatius in Animad- 
versionibus ad fragmenta Antiquitatum Etruscarum, et Hermannus 
Conringius in Censura diplomatis Ludoviciani pro coenobio Linda- 
viensi*». L'Abbaye de Lindau, revendiquant la suzeraineté de la ville, 
invoquait l'autorité d'un diplôme forgé en sa faveur sous le nom d'un 
empereur Louis ; la ville demanda au professeur Conring, de l'univer- 
sité d'Helmstaedt, d'examiner ce document. Ce savant publia en 1672 
un volumineux mémoire intitulé Censura diplomatis quod Ludovico 
imperatorifert acceptum cœnobiam Lindaviense*, L'œuvre n'était pas 
sans défauts; Mabillon critiquera quelques-unes des idées de Conring*. 
Mais celui-ci avait « formulé pour la première fois un principe général 

I. Giry, Manuel de diplomaliqaef p. 880 et suiv. 

a. Sur la question des guerres diplomatiques, voir Giry, op. cit,, pp. 5g et 60, qui 
donne les renseignements bibliographiques. 

3. De re diplomatica, l, i, num. a, p. a. 

A. Ce mémoire, publié à Helmstaedt en format in-A, a été réimprimé dans les 
œuvres de Conring (7 vol. in-fol., Brunswick, 1780), t. lî, pp. 567-698. 

5. De re diplomatica, 11, ch. xi, num. i3 et i4- 
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de critique : la comparaison des actes suspects avec des actes non 
douteux émanés de la même autorité* » ; il mérita d*être considéré en 
quelque manière comme un initiateur*. 

La diplomatique était en germe dans les Bella diplomatica, comme la 
chimie était en germe dans l'alchimie ou l'astronomie dans l'astrologie; 
mais elle ne devait se dégager des procédés empiriques et s élever au 
rang d'une science pourvue de sa méthode et de ses règles que le jour 
où la critique des chartes sortirait du prétoire pour se confiner dans le 
cabinet d'études où s'élabore l'histoire. Les documents d'archives ne 
témoignent plus alors seulement de l'accomplissement d'un acte juri- 
dique, mais ils apportent des renseignements sur les institutions, les 
mœurs, les usages et coutumes, sur les familles dont ils permettent 
quelquefois de dresser des généalogies exactes, sur les événements 
historiques qu'ils peuvent servir à dater avec plus de précision, sur la 
géographie et la toponymie, sur la langue et ses formes dialectales : 
en un mot, ils sont devenus des sources historiques auxquelles nous 
attachons d'autant plus de prix que les rédacteurs des actes ne pré- 
voyaient pas cette utilisation des chartes. 

L'idée première d'utiliser les instruments diplomatiques « ad histo- 
ricam probationem » en dehors de toute autre préoccupation que la 
recherche de la vérité, après les avoir éprouvés au moyen de règles 
générales de critique, a constitutis semel generalibus quibusdam 
discriminis inveniendi principiis w, appartient peut-être au pape 
Alexandre Vil qui encouragea le jésuite Daniel Papenbroeck dans son 
dessein d'écrire le Propylaeum anligaarium circa veri ac falsi discri- 
men in vetustis membranis^. 

C'est à Papenbroeck que revient le mérite d'avoir le premier tenté de 
fonder la critique des chartes sur un ensemble de règles constituant 
un véritable corps de doctrine, et Mabillon lui rend cette justice en 



1. M. Prou, Cours de diplomatique. Leçon d'ouverture faite à V École des Chartes le 
25 janvier i 900 {ExlnM de la Bévue internationale de l'enseignement, i5 mars 1900). 
Paris, 1900, in-8, p. 16. 

a. Giry, Manuel de diplomatique, p. 60 et n. i. 

3. Àd tomum II Aprilis propylaeum antiquarium circa veri ac falsi discrimen in vetustis 
membranis-y pars prima. Dans Acta sanctorum Bollandiana, Aprilis t. II (1675), pp. i- 
xxxiii. Voir, pour la justification de ce que je dis ici, la préface, p. i. — Cf. 
M. Prou, Leçon d^ ouverture, p. 16-17. 
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ces termes : « NuUus ad hoc usque tempus peculiari Iractatîone rem 
aggressus fueratanle Danielem Papebrochium * ». 

Mais alors, pour se rendre un compte exact de l'importance et de la 
nouveauté du traité de Mabillon, ne faut-il pas bien ^parquer son point 
de départ, c'est-à-dire examiner la méthode qu'avait suivie Papen- 
broeck, et préciser les règles qu'il proposait d'adopter pour la critique 
des documents anciens d'archives ? 

Le Propylaeum s'ouvre sur l'examen d'un prétendu diplôme de 
Dagobert P"" en faveur du monastère d'Œren ou de Sainte-lrmine de 
Trêves dont voici l'analyse : Au nom de la sainte et indivisible Trinité, 
Dagobert, à la prière de sa femme Nanthilde, concède des biens au 
monastère d'Œren que sa fille Irmine a fondé dans l'enceinte de Trêves ; 
il confirme la donation faite par Irmine des alleux sis en Laonnais 
qu'elle avait reçus de "son mari Hermann, et de biens situés tant à 
Trêves que près de cette ville. L'acte, souscrit de la main du roi et. 
par son ordre, scellé de son sceau, a été fait en l'an de l'Incarnation 
646, 4* indiction, le 7» jour des calendes de septembre, la a® année du 
règne de Dagobert, à Trêves*. 

Cet examen a été provoqué, comme il semble, par la consultation du 
P. Alexandre Wiltheipi * ; aussi le savant BoUandiste, en donnant 
comme point de départ à son œuvre la critique d'un diplôme, se 
traîne-t-il encore dans la tradition des bella diplomatica, 

Papenbroeck commence par la critique interne du document pour 
faire ressortir les erreurs chronologiques et les contradictions histo- 
riques que l'acte renferme et pour combattre en passant les arguments 
de Jacques Masen qui avait défendu l'authenticité du diplôme*. Mais, 
ajoute-t-il, « ce n'est pas assez de dire que ce diplôme contredit la 
chronologie la plus vraisemblable, il faut montrer que, même si la 
chronologie eût été respectée, cet acte ne pourrait cependant être 

1. De re diplomalicoy I, i, num. a, p. 3. 

2. Ce diplôme a été attribué à Dagobert II par Le Cointe qui lui faisait subir des 
corrections importantes et qui a été suivi par quelques diplomatistes (Pardessus, 
Diplomaticay II, n' 878, p. 168). 

3. Papenbroeck, répondant à une hypothèse que lui avait présentée Wiltheim, 
écrit : « Atque haec praemittere volui, velut qui ponte strato ad palustria uligi- 
nosaque loca patefaciunt ac praestruunt viam, ut veniam ad Dagobcrtinum illud 
diploma, de quo me consulUis. » (ch. v, num. 71, p. xvii.) 

4. Propylaeum, l, ch. i, num. i-ai, p. n-v. 
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tenu pour une charte sincère du temps de Dagobert, mais devrait être 
regardé comme écrit et composé plusieurs siècles plus tard»*. Cette 
démonstration nécessaire repose sur la critique externe de Tinstrument 
diplomatique, c'est-à-dire sur la comparaison du faux diplôme de 
Dagobert avec d'autres documents que Papenbroeck considère comme 
incontestablement authentiques. 

La première des pièces de comparaison choisies est un diplôme de 
Dagobert l'"" pour le monastère de Saint-Maximin de Trêves. Le simple 
rapprochement des deux textes, qu'il publie, suffit à désigner au 
savant les points sur lesquels doit porter son examen : le style, le 
sceau, récriture, le monogramme. 

Le style du diplôme d'Œren est bien postérieur à celui des actes 
émanés des chancelleries mérovingiennes ; il fait songer à celui des 
diplômes des empereurs Henri III et Henri IV : le faussaire qui a forgé 
le privilège de Sainte-Irmine a adapté à son diplôme pseudo-dagobertin 
les formules du Xl« siècle, comme le montre la comparaison de son 
faux avec des diplômes de Henri 111*. Cette constatation procure au 
savant BoUandiste Toccasion de recherches sur l'invocation dans les 
diplômes royaux^, sur Fusage de Tindiction* et de Tannée de l'incar- 
nation ■ dans les dates, « ad majorem et evidentiorem lectoris instruc- 
tionem" ». 

L'étude des caractères extérieurs n'est complète qu'autant qu'on met 
sous les yeux du lecteur les pièces à conviction : Papenbroeck a fait 
composer plusieurs planches de fac-similés, dont une reproduit le 
commencement et la fin du diplôme de Saint-Maximin de Trêves, le 
début et une partie de la souscription de l'original supposé de Sainte- 
Irmine, et les parties correspondantes d'un diplôme de Henri IV, avec 

I. Propylaeum, ch. ii, num. ai : «... quod (diploma Horreense) non salis est vorosi- 
miliori chronologiae dixisse conlrarium...» vcrum ostcndi dcbct, ipsum taie esse, ut, 
quamvis cbaracteres temponim omnes essent absque errore posili, nequiret (amen 
haberi pro vero Dagobcrtini temporis scriplo, sed deberot post multa dcinde secula 
et scriplum et compositum crcdi. » (p. v.) 

a. ]bid., I, ch. ii, num. a6 et ay : « Similia sunt omnia ejus temporis {des 
empereurs Henri) diplomata, formulis eadcm, verbis nonnihil varianlia, quibus suum 
Dagobertinum adaptavit Horreensis chartae fabricator. » (p. vu). 

3. Ibid., I, ch. II, num. aS et ag. 

4. Ibid.t num. ag. 

5. Ibid.y num. 3o-33. 

6. Jbid., num. 3A> p. viii. 
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les sceaux et les monogrammes. La simple vue des sceaux établit que 
celui d'Œren est très éloigné du vrai sceau de Dagoberl et très voisin 
de celui d'Henri IV. De même les monogrammes des deux chartes de 
Dagobert présentent des différences si notables que l'un des deux doit 
être faux, et Texamen des lettres qui les composent fait ressortir la 
fausseté du monogramme d'Œren*. 

Après avoir reconnu dans récriture du privilège mérovingien de 
Saint-Maximin l'écriture usuelle de l'époque, en la comparant avec 
celle du martyrologe hiéronymien d'Epternach écrit vers 7^0, Papen- 
broeck rapproche de ce dernier manuscrit le diptyque de Saint-xMaximin 
du X** siècle, et il conclut que le faussaire de Sainle-lrmine a imité 
récriture d'une époque intermédiaire entre le Vlll<* et le X« siècle*. 
Mais il sait pertinemment que l'écriture des manuscrits diffère de celle 
des chartes : « Je n'ai pas, dit-il alors, d'autre charte que je puisse 
comparer avec le diplôme d'OEren que le privilège d'Henri IV pour 
l'église Saint-Servais ^ » de Maastricht (1087). S'il n'ignore pas que le 
précepte d'Henri IV est suspect, qu'il a été peut-être forgé au 
Xlll« siècle, il ne peut pas cependant ne pas constater que le diplôme 
prétendu mérovingien d'OEren s'éloigne autant du diplôme dagobertin 
de Saint-Maximin qu'il se rapproche du diplôme de Saint-Servais. 
Passant en revue les écritures de diplômes des souverains carolingiens 
et des empereurs germaniques dont il discute l'authenticité, Papen- 
broeck en vient à cette conclusion que « celui qui entreprit d'écrire le 
diplôme d'OEren avait un modèle, non d'écriture mérovingienne, mais 
d'écriture bien plus récente, de l'époque des Henri* ». 



I, Propylaeum^ I, ch. ii, num. 35 et 36, p. rx. 

a. /6id., ch. m, num 37-89 : « Hujus autom Diptychi et Martyrologii illius charac- 
teres inter se comparans, sicul facile judicabit hoc isto esse annis ducentis anti- 
quus ; ita utrumque conférons cum ea littera qua scriptus est contcxtus Horreensis 
diplomatis, haud difQculter persuadeberis Horreensem scriptorem, quoad litteras 
minusculas, imitatum esse scripturam quamdam aetatis inter utrumque mediae. » 

(p. I.) 

3. Ibid.f ch. III, num. 4o : « Aliam nullàm habui, cum qua Horrcense diploma 
compararem, quam Henrici IV Privilegium pro ccclcsia S. Servati. » (p. x.) 

4. Ibid., ch*. m, num. 6o-5a : « ...satis est, ut a primo Dagoberlino usque ad ulti- 
mum Henrici quarti, gradatim molliores considerans charactcrcs, omnino convin- 
catur, verum esse quod priucipio dcmonslrandum assurapsi, cum qui Horreensem 
chartam 8crit)ore praesumpsit, non habuissc prac oculis scripturam aliquam 
DagobcrUnam, sed longe recentiorcm aliam, aetaUs scilicct Henricianae » (p. xiii.) 
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Enfin Tabsence du seing du notaire*, c'est-à-dire de la ruche de 
chancellerie, et la forme du monogramme sont encore des preuves de 
subreption. Une étude sur les monogrammes royaux* permet à Papen- 
brœck de constater que le dessin du monogramme d'Œren ne peut 
même pas appartenir à Tépoque d'Henri IV. mais doit dater d'une 
époque comprise entre le règne de Frédéric Barberousse et celui de 
Charles IV. 

Mais Wiltheim a observé que certains documents inutiles pour 
l'histoire pouvaient valoir en justice; Papenbroeck n'y contredit pas : 
c'est le cas, à son avis, du privilège du pape saint Silveslre renouvelé 
par le pape Ililaire, peut-être aussi du diplôme de Pépin le Bref pour 
Epternach renouvelé sous Henri 111, du diplôme de Charlemagne pour 
Verden *. Les documents de cette nature sont des dlplomata vicaria *, 
et ils n'étaient point considérés comme des faux*. Mais le diplôme 
d'Œren n'entre pas dans cette catégorie, et tout contribue à lui faire 
prendre rang parmi les acta spuria \ 

La discussion du diplôme de Sainte-lrmine était bien conduite, et 
« la conclusion... se trouvait être bonne, bien qu'assise sur des argu- 
ments dont la plupart devaient s'effondrer* ». 

En possession des observations d'ordre diplomatique que la compa- 
raison des diplômes jusqu'à présent utilisés lui a fournies, l'érudit 
BoUandiste examine et condamne toute une série de chartes mérovin- 
giennes et carolingiennes émanées des souverains, des papes ou de 
particuliers*. Et au cours de cet examen, il fait de nouvelles remarques 

I. Propylaeum, I, ch. m, num. 53, p. xiii. 
a. Ibid., I, ch. iv, num. 54-66, pp. xiii-xvi. 

3. /6id., ch. iT, num. 64, p. xv-xvi. 

4. Ihid., ch. V, num, 67-70. 

5. Ce sont les actes récrits et les copies figurées. Sur ces documents, voir A. Giry, 
Manuel de diplomatique, p. 13-1 3. 

6. Propyloeum, I, ch. v, num. 70 : « Haec yicaria diplomata pro conflciis atque 
Iklsis non habebantur. » (p. xrii.) 

7. Ibid., num. 71-75, et ch. vi, num. 76-82. 

8. M. Prou, Leçon d'ouverture, p. 17. 

9. Propylaeum, I, ch. vi, num. 83-88; ch. vu, num. 89-103; ch. viii, num. io3- 
117; ch. fx, num. iiS-is'i, et ch. x, num. i35-i36. Ce sont : un diplôme de Dago- 
bert I*' pour l'église de Strasbourg, un autre do Pépin le Bref pour Epternach ; le 
diplôme de Dagobcrt et ses confirmations de Charlemagne et de Louis et Lothaire 
pour Ladenburg, des documents tirés des charlriers do Lobbes, de Cambrai et de 
Saint-Amand ; les privilèges pontificaux de Jean V pour Notre-Dame d'Arras, et de 
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qu'il considère et propose comme des critères infaillibles pour juger 
de l'authenticité des documents. 

Nous ne pouvons pas suivre pas à pas Papenbroeck dans sa course 
à travers les documents faux ou juges tels par lui. Qu'il nous suffise 
d'exposer ici les règles que le savant jésuite donnait comme base à la 
critique des documents mérovingiens, et nous serons en mesure 
d'apprécier, comme il le mérite, le service rendu à nos études par 
D. Jean Mabillon. 

A propos de la bulle du pape Zacharîe conservée dans les archives 
de Saint-Denis, qu*il n'avait pas vue, qu'il connaissait par la descrip- 
tion et l'édition de Doublet S et qui se trouve être fausse *, Papenbroeck 
nie que l'écorce d'arbre et le papyrus aient été employés à écrire les 
diplômes, car on ne dut plus se servir d'écorce ou de papyrus après 
que l'on eut fait usage de parchemin*. Idée préconçue qu'une appa- 
rence logique rendait séduisante, que le diplôme de Saint-Maximin 
écrit sur parchemin venait confirmer aux yeux du BoUandiste, et qui 
jetait la suspicion sur les documents les plus vénérables du chartrier 
san-dionysien * I 

Grégoire II pour Saint-Maximin de Trêves, le testament de sainte Aldegonde ; des 
diplômes de l'Église de Trêves, entre autres un diplôme que Papenbroeck attribue à 
Pépin le Bref et qui est en réalité de Pépin II d'Aquitaine (ch. viii, num. ii4, p. 
XVIII. — Mabillon commet la même erreur, De re diplomaticat II, ch. 3, num. 6, 
p. 71) ; puis, outre une série de chartes royales mérovingiennes ou supposées telles, 
à savoir : les diplômes de Clovis I" pour Saint-Jean do Réomé, Saint-Pierre-le-Vif, 
Sainl-Mesmin de Micy et Saint-Hilaire de Poitiers ; ceux de Childebert I*' pour 
rÉglise de Paris, pour Saint-Germain-des-Prés et pour Saint-Calais ; des actes de 
Chilpéric I*', de Contran et de Chlodomir; le diplôme de Clovis II pour Saint-Denis 
et ceux de Clotaire III pour Corbie ; de Clovis II pour Pile-Barbe, de Clotaire III et 
de Thierry IV pour Bèze; les privilèges pontificaux (;^'Adéodat pour Saint-Martin 
de Tours et de Zacharie pour Saint-Denis ; enfin quelques chartes anglaises. — 
Sauf pour quelques pièces, les condamnations de Papenbroeck étaient justifiées. 

1. Doublet, Histoire de Vabbaye de S. Denys en France^ p. A45. 

2. A. Hessel, Les plus anciennes bulles en faveur d Vabbaye de Saint-Denis, dans Le 
Moyen- Age, 1901, p. 384. 

3. Propylacum, I, ch. x, num. laS : « Norunt illi corticibus arborum aliquando usos 
dici antiques, adco ut Liber hinc dictus Lalinis sit, qui Graccis BC^Xo^ : sed iidem 
sciunl usum istum tam esse antiquum, ut quandonam dcsierit oranem hominum 
memonam fugiat, nuUis fere ejusmodi scriplurae reliquiis pcrcnnantibus, post- 
quam agninas atque ovinas pelles in membrauam distenderc usus docuit, quac et 
complicari, et convolvi et in grandes compingi codices tam commode possunt, 
ut totis xviii secuUs nuUa fere ad scrlbcndum materia alla abhibita sit. » (p. xxxi). 

4. Comme s'il eût eu un vaguo pressentiment que des archives de Saint-Denis 
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La confiance aveugle qu'il a en Taulhenticité du diplôme dagobertin 
de Saint-Maximin de Trêves conduit Papenbroeck à formuler les règles 
suivantes : 

L'invocation In nomine Patris et Fllii et Spiritus sancti est la seule 
en usage dans les diplômes authentiques des rois mérovingiens et des 
deux premiers Carolingiens ; si les documents débutent autrement, ils 
ne méritent aucune confiance*. 

Papenbroeck incrimine la formule de notification que présente le 
diplôme de Thierry III pour Bèze : Cognoscat itaque utililatis v^estrae 
magniludo*; il ne dit pas expressément quelle doit être la bonne 
formule, mais il est évident qu'il préfère ici le style du diplôme de 
Saint-Maximin (Omnium Chrlstianorum noverit indastria, qaaliler,:.) 
cependant plus éloigné des formulaires en usage ^. 

Dans les diplômes de Dagobert I*"* et de ses fils Sigebert II et 
Clovis II, la teneur est toujours rédigée à la première personne du 
singulier ; c'est seulement sous les règnes des petits-fils de Dagobert 
que le première personne du pluriel passa peut-ôtre en usage *. 

sortiraient les documents qui infirmeraient sa doctrine décevante» Papenbroeck, à 
plusieurs reprises, condamne en bloc les chartes san-dionysiennes, Propylaeum, î, 
ch. II, num. aa : « Nam in Sandionysiano prope Parisios monasterio, quamvis multa 
sint, tum Dagoberti fandatoris, tum subsequentium primae stirpis Regum, nuUum 
est tamen quod originale, pauca quae possint sincera credi. » (p. v.) — /6id., I, 
ch. I, num. 127 : « Ilabet San-Dionysianum juxta Parisios monasterium plurima, 
tam Romanorum Pontificum quam Francorum Regum, diplomata ; et quidem, ut 
praetcnditur, originalia ; etiam in corticibus arborum scripta quaedam : de quibus 
omnibus, quod quidem attlnet tempora primae stirpis regiae, illud omnino tenen- 
dam est, tanto minus eis adhibendum fidei, quanto plus praeseferunt antiquitatis. » 

(p. XX3LI.) 

1. Propylaeunit I, ch. 11, num. a8 : « In nomine Patris et FUiiet Spiritus sancti scripta 
sunt, quotquot uspiam extant aute Carolum indubitata diplomata et ipsius etiam 
Caroli. Si qua aliler inchoata ostenduntur, fldcm non faciunt, utpote aliis quoquc 
indiciis suaiu falsitatem prodentia. » (p. vît.) 

2. Ibid.t ch. IX, num. la^, p. xxx. — Voir le texte de ce diplôme, Pardessus, Diplo- 
mata, II, n' 38G, p. 177. 

3. La formule, le plus souvent usitée, est : ïdeoqae (ou ideo) cognuscat magnetudo 
seu utititas vestra. Mais on trouve aussi, parmi les variantes, celle-ci qui est plus 
voisine de la formule de Bèze : Ideo cognuscat kutiletas seo magnetudo vestra (Par- 
dessus, Dipl, II, n" ôo'i et 5o6, pp. 3ii et 3i3). 

4. Propylaeum, 1, ch. 11, num. 34 :« Denique Rcx Dagobertus in San-Maximiniano 
diplomate de scipso non nisi in numéro singulari loquitur; nec ullum hactcnus 
diploma rcpcri, salis sincerum, quod persuadcat antiquiorem Regem aliquem Fran- 
corum vel ipsummel Dagobertum aut ûlios cjus, Sigibcrluin et Chlodovaeum, 
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Le roi annonce les signes de validation, selon la formule du diplôme 
de Seint-Maximin de Trêves : Et ut istius cartulae conjirmatiojirma in 
aevum permaneat, describi eam praecepi et nostro sigillo eam inde 
confirmavi\ 

La date est calculée d'après les années du règne, et elle est rédigée 
en style direct, anno regni nostri^. L'indiction, dans la date des 
diplômes, est inconnue des Mérovingiens, et même ne se voit dans les 
chartes des Carolingiens qu'après l'avènement de Charlemagne à 
l'Empire : si donc nous trouvons l'indiction dans des actes qui se 
donnent pour mérovingiens, ne croyons pas à leur authenticité et à 
leur sincérité*. Quant à Tannée de l'incarnation, elle apparaît pendant 
l'ihterrègne de Charles Martel pour disparaître sous Childéric 111 et ne 
reparaître, dans les pays germaniques, que sous Lothaire II et, en 
France, que vers 1060 *. 

La souscription du roi et la souscription de la chancellerie sont 

plurali numéro usos fuisse in diplomatis scribendis ; adeo ut ea loquendi forma 
credi possit primum suum initium sub Dagoberti nepotlbus habuisse, se tamen 
satis certa sunt etiam iUa instrumenta, quae sub eorum habentur nominibus. n 
(p. IX.) — Voir plus loin, sur ce point comme sur les suivants, Topinion de Ma- 
bUlon. 

I. Propylaeum, ch. vu, num. loa :« Yerus Dagot)ertus San-Maximinianam chartam 
sic concludit : Et ut istius cartulae confirmatio firma in aevum permaneat, describi eam 
praecepi, et nostro sigillo eam inde eonjirmavi. Ita in singulari omnes primae stirpis 
Regcs locuti inveniuntur usque ad Dagoberti magni nepotes, in iis quae quidem 
incomipta sunt diplomatis. » (p. xxiv.) 

a. Ibid.t I, ch. yii, num. 10a : « Ubi Dagobertus aliique ultra Carolum Magnum 
scripsissent anno regni nostri, hic notarius loquitur more eorum qui post 
Carolum scripsere diplomata, et quidem addito nomine, Domini, ex usu aevi poste- 
rions. » (p. XVII.) 

3. Ibid, 1, ch. Il, num. ag : « Francis primae stirpis ignolae Indictiones fuere ; nec 
in sccunda stirpc receptus carum usus pnus fuit, quam Carolus Magnus, Romanus 
Imperator creatus, congruum duxU Romanorum Impcratorum eatenus servatam 
consuetudinem sequi. Idem annos sui Impcrii numeraturus, addere cœpit Chris to 
propitio : neque contentus flnire apprecando féliciter, scripsit in Dei nomine, aut in 
Christi nomine féliciter. Amen, Quae si invenias in chartis, migorcm velustatem et 
Domina Regum primae sUrpis forentibus, scito cavcndum esse ne eas pro genuinis 
sincerisque recipias. » (p. vu.) 

k. Ibid., num. 3o-33, p. vii-viii. A ce propos, Papenbroeck note avec raison que les 
chartes du cartulaire de Gorze sont interpolées, num. 3i : « Notabile porro est, 
quod omnia diplomata, Gorziensis istius Ghartularii sic sint interpolata ut etiam 
in iis quae ante Carolum Magnum condita describunlur inveniro possis annos 
Christi notâtes, et Concurrentes atquo Epactos ubiquc signalas, quasi per hoc salva 
essent omnia ad fldcm obtinendam. » (p. viti.) Cf. A. d'Herbomez, Cartulaire de 
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toujours placées après la date*. Les rois expédient leurs diplômes sous 
leur signaculum, et la souscription de chancellerie se termine par un 
seing manuel accompagné de notes tironîennes '^. Si Papenbroeck nous 
informe, quelque part, que la formule Gerardus notarius ad vicem 
Dadonis cancellarii recognovit ne fut jamais employée à l'époque 
mérovingienne', c'est qu'il lui préfère la souscription du diplôme de 
Saint-Maximin Henricus canccllarius ad vicem Ricolfi archlcapellani 
recognovi, qui est aussi mauvaise *. 

Enfin le monogramme royal est toujours cruciforme à l'époque 
mérovingienne et jusqu'au règne de Gharlemagne'. 

Quelques autres observations de caractère général, comme celle 
relative à l'énumération des biens * ou comme celle qui concerne les 
souscriptions des laïcs et des ecclésiastiques apposées au bas des 
diplômes ', complétaient l'arsenal des règles qui devaient permettre à 



Vahhaye de Gorze^ dans Mémoires et documents publiés par la Société nationale des Anti- 
quaires de France, Metlensia, i. II, p. A; — et Paul Marichal, Remarques chronologiques 
et topographiques sur le cartulaire de Gorze, ibid., Mettensia, t. 111, pp. i3 et 9C. 

I . Propylaeum, I, ch. m, num. 53 : « Unum est in quo Dagobertinum stylum tcnuissc, 
casu polius quam consilio, videlur Horrcensis impostor : quod notas temporis scu 
datae, quas omnes omnino Imperatores (uti apud Zyllesium licebit successive 
videre) post suam et recognoscentis subsignationem, pro infîma totius diplomalis 
linca rescnabant, pracmiscrit regiac subsignationi sigilloquc, proul aliis fortasse 
minoribus Principibus Magistrat! bu s ve post X seculum in usu fuit. » (p. xiii.) 

a. Ibid. ly ch. m, num. 53, p. xiii. 

3. Ibid., l, ch. VIII, num. 102 : « Deniquc Gerardus notarius ad vicem Dadonis 
cancellarii recognovit, quae formula nunquam fuit priraae stirpi regiac usur- 
pata. » (p. XXIV.) 

II. Papenbroeck. s'est efforcé de montrer que Uiculfe était bien contemporain de 
Dagobcrt 1", mais il n*a pas mis en doute le titre d'archichapelain. {Jbid., 1, 
chap. II, num. 2/1, p. vi.) 

5. Ibid., 1, ch. IV, num. 54, p. xiii-xiv. — Plus loin (num. 63, p. xv), Papen- 
broeck fait quelques fines remarques sur la manu propria et les traits du mono- 
gramme. 

6. Ibid., I, ch. VI, num. 87-88, p. xxi. 

7. Ibid., I, ch. IX, num. ia4 (à propos du diplôme original de Clovis H pour Saint- 
Denis) : « Primum autcm suspectum valde faciunt nomina viginti quinque sub- 
scribentium Episcoporum, quorum vix quarla pars pro anno Chlodovaei istius XVI, 
qui esset Christi DI^LIV, nota habelur. Subscribunt autem non expresse si?dis suae 
titulo : quod merito suspectum est, et in hac et aliis similibus chartis, secus atque 
fecenint in decretis Concilii Cabilonensis anno DCL cclebrati ; oui plerique eorum 
qui Sandionysianœ chartae subscripsisse flnguntur, dcbuissent interfuisse; nec enim 
tam cito potuerunt omnes esse novi. » (p. xxix-xxx.) 
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Papenbroeck de condamner une foule de documents S et d'accepter 
Tassertion de sir John Marsham qui considère les documents d'archives 
comme d'autant plus suspects qu'ils prétendent à une plus haute anti- 
quité, et qui ne croit pas à l'usage ancien des actes écrits*. 

Tout n'était pas erreur dans la doctrine du BoUandiste, mais u la 
moisson d'ivraie », pour parler comme lui, est trop abondante dans 
son œuvre. Si les règles qu'il édicta lui permirent le plus souvent de 
condamner avec raison des documents manifestement faux, elles l'au- 
torisaient aussi à rejeter du nombre des diplômes authentiques les plus 
vénérables de nos instruments d'archives, comme le diplôme original 
de Clovis II pour Saint-Denis et les diplômes de Clotaire III pour 
Corbie', dont le style et la forme étaient à son avis des raisons sufQ- 
santes de ne pas croire à leur sincérité*. 

La méthode générale indiquée pour l'examen d'un document d'ar- 
chives est en soi judicieuse : le diplomatiste doit s'assurer que la pièce 
soumise à son jugement ne contient rien qui soit contraire aux faits 
historiques dûment constatés par ailleurs ; il doit étudier les formules, 
la langue, l'écriture, la matière subjective de l'écriture, les mono- 
grammes, les sceaux; en un mot, tous les caractères extérieurs de 
l'acte, à la lumière d'autres documents de même nature qui soient hors 
de soupçon. La méthode comparative ne peut donner des résultats 
heureux que si les pièces prises comme types sont indiscutables. Si 
Papenbroeck eût eu la bonne fortune de mettre la main sur un diplôme 

1 . Voir plus haut, p. ao3, n. g. 

a. Propylaeunit I, ch. x, num. laS : a Porro hactenus deducla considerans, et in 
toto Francorum regno nullam omnino chartam sinceram ac genuinam repcriens 
ante Regnum primi Dagoberti : paucissimas item sub illo atque posl illum, usque 
ad sccundao stirpis Reges scriptas haberi, quae vel autographae dici possent, vel ex 
autographe fideliter dcsumptae : vchcmenter laudo monitum'JoaDnis Marshami, 
heterodoxi quidem circa religionem, scd a monachis reque monastica minime alieni, 
datum in propylaeo ad Monasticum Anglicanum : Caute intuendae sunt istiusmodi 
chartae : quae fidem habent eo minorem quo majorcm praeferunt antiquitatem. Radis 
oUm et iners gens nostra (de Anglo-Saxonibus et de commumori usu loquitur) absqae 
scripto donaiiones conferre solebat. Ex Beda sane non conslat^ scripturam adhuc Hlius 
aetale in transferendis praediis aut concedendis privilegiis usurpalam fuisse. Nihilo plus 
de eadem apud Francos usurpala constat nobis ex Gregorio Turonensi. » (p. xxx.) 

3. Les diplômes de Clotaire III ici cités ont été injustement attaqués par un éru- 
dit moderne contre lequel je les ai défendus. M. Krusch ne m*a point convaincu de 
leur fausseté dans son dernier article {Neues Archiv.y i. XXXlll, p. 337 et suiv.). 

4. Propylaeunit 1, ch. ix, num. la^. 
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original authentique de l'époque mérovingienne, sa contribulioi^ à la 
diplomatique eût été sans doute incomplète, mais elle eût été nécessai- 
rement le point de départ de toutes les recherches ultérieures dans 
cette voie *. 11 eut le tort de se fier aux conclusions de Zyllesius et 
d'accepter sans enquête préalable l'opinion de ce dernier sur l'authen- 
ticité du précepte dagoberlin de Saint-Maximin : et la raison qu'il 
donne provoque Tétonnement par son insuflisance *. Mais tout esprit 
scientifique demeurera plus étonné encore de voir légiférer en matière 
de diplomatique mérovingienne d'après un seul diplôme émané d'un 
roi de la première race, et appliquer les mêmes règles à des documents 
d'origines et de natures diverses. 

Le Propylaeum ne peut en aucune façon être considéré comme un 
traité de diplomatique. La partie consacrée à la critique du diplôme 
d'QEren est un mémoire de tous points comparable à ceux qu'avaient 
suscités les Bella diplomatica, et la doctrine de l'auteur se dégage mal 
des applications qu'il en fait dans la suite : d'un bout à l'autre le par- 
ticulier prime le général. Au point de vue doctrinal, tout était encore 
à faire : Papenbroeck pouvait dire avec raison et en toute sincérité 
qu'il n'avait d'autre satisfaction d'avoir écrit sur cette matière que celle 
d'avoir donné occasion à Mabillon de composer son De re diploma- 
tica *. 

Mabillon nous dit, en effet, qu'il écrivit son traité sur la diploma- 
tique surtout pour réfuter la doctrine de Papenbroeck, et venger les 
diplômes san-dionysiens que le Bollandiste avait incriminés selon le 
jugement de Jean de Launoy *. Et l'on ne sait, en vérité, ce qu'il faut 

I. Mabillon dit de son côté : « Vidisset illa (diplomata Sancli Dionysii) virdoclus : 
non dubium quin sententiam mutasset, quam de re non visa ferre non debuerat 
adeo confidenlor. » De re diplomatica, p. aaS. 

a. Propylaeum^ l, ch. ii, num. aa : « Habet Impériale istud cœnobium (S. Maxi- 
mini), suum adhuc archivium optime conserva tu m ; in eoque originalia, et quae 
in suspicionem suppositionis interpolalionisve vocari ne queant diplomata tôt 
antiqua, quot forte alibi oxtant nusquam. » (p. t.) 

3. Papenbroeck écrivait, d* Anvers le ao juillet i683, une lettre à MabiUon, où 
nous lisons : «... postquam tamcn utcumque evolvi Opus vestrum de re Diploma- 
tica, non possum tamen celare fructum, quem Inde retuli. Fructus autem hic est, 
quod mihi in mea de eodem argumento octo foliorum lucubratiuncula, nihil jam 
amplius placeat, nisi hoc unum, quod tam praeclaro Operi et omnibus numeris 
absolu to, occasioncm dederil. n (Mabillon, Supplementam, praef., p. v.) 

4. Mabillon, Sapplementum^ praefalio : u His accessit publicus in oditum Opus 
favor, qualcm nec sperare poteram ; immo^ quod magis mirere, ingenua gratulalio 

i4 
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le plus admirer, ou de Térudition dont il fit preuve ou de l'activité 
qu'il déploya pour composer le livre qui demeure son œuvre capitale. 
Nous dirons volontiers avec Papenbroeck : « Geterum non possum 
satis mirari, quomodo res tan ta a vobis potuerit tam brevi tempore 
confici, quantulum ab edilo Aprili nostro ad annum millesimum sex- 
centesimum octogesimum primum fluxit*. » Six ans à peine avaient 
SLuffi à Mabillon pour recueillir les pièces, composer et publier les six 
livres que nous devons maintenant analyser. 



111. Analyse du De re diplomatica. 

L'auteur de V Histoire des contestations sur la Diplomatique expose 
ainsi le plan de l'ouvrage qui « est partagé en six livres. Dans le pre- 
mier il (Mabillon) fait voir que l'usage des diplômes est très ancien : 
et il nous apprend à ce sujet sur quoy on les a écrits en divers temps 
et quelle sorte d'écriture on y a employé. 11 montre dans le second quel 
en était le stile et la manière d'y souscrire, d'y apposer le sceau, d'y 
marquer la datte. Dans le troisième, après avoir résolu diverses diCQ- 
cultez du P. Papebroch, de Conringius et de quelques autres, il exa- 
mine de quelle autorité sont les anciennes Notices et les Cartulaires. 11 
donne dans son quatrième livre une liste des anciens Palais de nos 
Rois, où les chartes ont été faites. Le cinquième contient un grand 
nombre de très belles planches, où le P. Mabillon a fait graver de l'écri- 
ture de tous les siècles, quelques lignes des diplômes de presque tous 
les Rois et certains Diplômes entiers, etc. Le sixième livre enfin est un 
recueil de plus de deux cents pièces que le P. Mabillon croit incontes- 
tables et dont il a tiré les règles et les principes qu'il établit dans tout 
son ouvrage. Les trois ou quatre premiers livres contiennent ces règles 
et ces principes et les deux derniers en renferment les preuves*. » 

illius ipsius, quem hoc in Opère prae céleris refellere institueram. Nemo Descit 
hune esse R. P. Danielem Papebroch iu m, eruditissimum Soc. Jesu presbyteruoi, 
cujus régulas, quas ad vcra diplomata a falsis seccmenda in Propylaeo ad secun- 
dum tomum Aprilis proposucrat, in libris de re Diplomatica excuUcndas et refel- 
lendas suscepcram, nuUa ejus impugnandi prurigine, sed in primis vindicandi 
archivi Dlonysiani causa, cujus aesUmationem, ut ejus verbis utar, laesisse videbatur, 
secutus Launoii judicium. » (p. m.) 

I. Supplementam, praef., p. t. 

a. Histoire des contestations sur la Diplomatiqae avec l'Analyse de cet ouvrage composé 
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Nous pourrions nous contenter de cette analyse sommaire, si nous 
ne nous proposions pas de donner à nos lecteurs une idée de la doc- 
trine du premier et du plus grand des diplomatistes. 

Livre premier. Mabillon indique en commençant l'utilité de l'œuvre 
qu'il entreprend, qui est de fournir les règles qui permettent de distin- 
guer les instruments légitimes des faux, les documents sûrs et authen- 
tiques des incertains et des suspects*. Mais dans la recherche de ces 
règles, le diplomatiste doit apporter la plus grande modération, un 
esprit d'équité^ et de la bonne foi', car sont condamnables à l'égal les 
uns des autres ceux qui rejettent en bloc les diplômes parce qu'il y en 
a de faux, et ceux qui les acceptent en bloc sans distinctions : il y a 
un juste milieu à tenir*. 

Dès le chapitre II, Mabillon est entré en plein dans son sujet. Il éta- 
blit une classification des chartes en chartes ecclésiastiques : des sou- 
verains pontifes, des évêques et des églises (précaires et prestaires) ; 
en chartes royales : praecepta, indiculi, placita, tractoriae, descrip- 
tiones, panchartae; et en chartes privées : pariclae, ambaginales, 
brèves investiturae, notitiae*. Mais anciennement on donnait parfois 
d'autres noms à quelques-unes de ces sortes de chartes : instrumentum, 
testamentam, litterae, epistola, chirographum, syngrapha et chartae 
indentatae, tous termes que Mabillon définit avec la plus grande pré- 
cision •. 

par le /?. P. D. J, Mabillon (Paris, 1708, in-ia), p. Sg ; cité par Prou, Leçon d'ouver^ 
ture^ p. 18. Cet ouvrage réimprimé à Naplcs (1767, in-8), est anonyme; on Ta attri- 
bué à l*abbé Raguct, et, avec plus de vraisemblance, au jésuite Lallement. 

I. De re diplomatica^ I, ch. i, num. i : « magnamque a re publica gratiam inicrit, 
quisquis certas et accuratas tradidorit conditiones ac régulas, quibus instrumenta 
légitima a spuriis, certas et genuina ab incertis ac suspectis secemantur. » (p. i.) 

3. Ibid. : « summa moderatio », « aequitas » (p. i). 

3. Ibid., ch. II, num. 9. « Id onim exigit aequitas et bona fldes » (p. 8). Cf. Livre 
III, ch. Ti, num. 3. « Magna prudentia, éruditions ac moderatione summa opus 
esse, ut Yctera instrumenta légitime examinentur : nec cuivis illoUs manibus id 
tentandum » (p. 3/1 1). 

4. Ibid., I, ch. I, num. 4, p. 3. ' 

5. Ibid, I, ch. If, num. i-5. 

6. Ibid.^ num. 6-7. Voir en particulier ce qu'il dit du Ustamenlum (p. 5); la lecture 
de Mabillon mettrait en garde certains critiques contre des erreurs grossières et 
dispenserait par le fait même des savants mieux informés de répéter ce qu'avait dit 
excellemment l'auteur du De re diplomatica. Cf. A. Poncelel, Le testament de S. WUli- 
brord, dans Analecta Dollandiana, t. XXV (1906), p. 170. 
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Tous ces actes étaient conservés dans des archives. On prit d'assez 
bonne heure Tinitiative de composer deux sortes de livres pour n'avoir 
pas à recourir toujours aux originaux mêmes : les cartulaires, et les 
libri censuales ou polyptyques, qu'il ne faut pas se hâter de condamner 
pour des fautes légères* ; « mais, ajoute Mabillon, si l'on trouve en eux 
des erreurs historiques, des formules contraires à l'usage de l'époque, 
titres, dignités, et autres vocables inusités, la critique est légitime*. » 

C'est seulement dans les chapitres suivants qu'il aborde la question 
de la haute antiquité des diplômes et des chartes conférés aux églises 
et aux monastères, et qu'il répond à Papenbroeck sur ce point. Le 
chapitre III est consacré à prouver l'antiquité des chartes ecclésias- 
tiques, en s'attachant surtout à montrer que les monastères d'hommes 
et les couvents de femmes reçurent de très bonne heure des chartes 
épiscopales d'émancipation, des privilèges pontificaux d'exemption', 
ce qui procure à Mabillon l'occasion de combattre le jugement du 
Bollandiste sur le privilège du pape Adéodat en faveur de Saint-Martin 
de Tours. Dans le chapitre IV, il montre par des textes et des exemples 
que l'usage des diplômes royaux est ancien, tant en Gaule qu'en 
Angleterre, en Espagne et en Italie*, que l'on a eu tort d'objecter sur 
ce point le silence de Grégoire de Tours dont il invoque divers témoi- 
gnages^. Enfin, dans le chapitre V, il fait la même démonstration 
pour les chartes privées" ; il peut alors traiter la question des donations 
sine scripto et établir que ces donations nudo verbo, dont Marsham et 
Papenbroeck s'emparaient pour contester l'ancienneté des actes écrits, 
étaient restées en usage jusqu'au XIII® siècle au moins'. 

Mais Mabillon se garde bien de conclure de l'ancienneté de l'usage 
à l'authenticité des actes anciens ; il sait que de nombreux documents 
se sont perdus ; il recherche les causes qui ont provoqué leur dispari- 
tion et les moyens qu'on prit pour renouveler les documents, soit 

i. De re diplomatica, I, ch. ii, S g. MabiUon déclare qu'il connaît d'excellents car- 
tulaires, ceux de Saint-Clément de Peschiera et de Saint-Julien de Brioude par 
exemple. 

a. Ibid,, p. 8. 

3. Ibid., ch. III, num. 3-8. 

4. Ihid., ch. lY, num. i-6. 
6. Ibid., num. 3. 

6. Ibid., ch. V, num. i-5. 

7. Ibid., num. 3. 
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qu'on demandât aux rois, aux magistrats, aux papes, aux évoques, 
aux olTicialités ou aux notaires publics, des confirmations ou des vidi- 
mus ou qu'on fît dresser des pancartes ^ En passant, il signale les 
copies figurées contemporaines des originaux*. Assurément toutes ces 
copies peuvent être corrompues, par suite de la négligence ou de l'igno- 
rance des copistes ou du désir qu'eurent les détenteurs de faciliter les 
recherches en ajoutant, par exemple, des indications chronologiques 
nouvelles '. 

Mabillon arrive maintenant aux éléments constitutifs des chartes 
qui servent de base à la critique des documents. 

Après avoir énuméré les nombreuses matières subjectives de l'écri- 
ture, il n'en retient que cinq pour les examiner à loisir : le parche- 
min, récorce d'arbre et de papyrus dont il prouve l'usage tardif 
contre Papenbroeck *, le plomb et les papiers de chiffe et de coton". 
Puis il étudie les encres, la noire, la rouge, l'encre d'or et l'encre 
d'argent, plus si>écialement dans leurs rapports avec la diplomatique 
en signalant l'emploi de l'encre rouge dans les souscriptions des 
diplômes des empereurs romains et byzantins et dans celles de 
quelques diplômes carolingiens '. 

Au chapitre XI, il passe en revue les divers genres d'écritures, dont, 
dit-il toujours soucieux de rendre justice à ses devanciers, le notaire 
de la Chambre de Charles IX, Pierre Hamon, a donné des spécimens 
tirés de documents encore inédits '. Quatre sortes d'écritures anciennes 

1. De re diplomatica, l, ch. vu, num. 1-8. 

a. Ibid., num. 5. Parmi les exemples qu*il cite, je relève le testament de l'abbé 
de Saint-Denis, Fulrad, pour confirmer l'assertion de Mabillon qu'il est pas facile 
de distinguer ces copies des originaux, puisque Mabillon lui-même s'est ici trompé 
en prenant pour des copies de l'original doux originaux postérieurs au premier 
testament. Voir M. Tangl, Dos Testament Fulrads von Saint-Denis, dans Neues Archiv, 
t. XXXII, p. 169 et suiv., avec fac-similés. 

3. De re diplomatica, I, ch. vu, num. 9. 

fi, Ibid., ch. viii, num. 4-i/i. 

5. Ibid., num. 1-16, et ch. ix. 

6. Ibid., ch. x, num. 1-7, et spécialement, num. 4» 5 et 7 (pp. 43-44). 

7. Jbid., ch. XI, num. i : « Hoc consiiium suscex>crat régnante in GalliaCarolo IX 
Petrus Hamon, regii cubiculi Notarius, qui ex variis bibliothecis et archivis varia 
scripturarum spccimina periUssime expressit, et pauca Latinorum alphabcta et spe- 
cimina depinxit, quae nec in publicos usus veniunt. » (p. 45.) Cf. praefatio, in fine; 
p. 344-345, tab. I ; p. 456-457, tab. LVI. — Voir H. Omont, Le recueil d'anciennes 
écritures de Pierre Hamon, dans Bibl, de l'Ecole des Chartes, t. LXII (1901), p. 67 et 
suiv. 
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ont t!*U> usîlées dnns notre pays, la Romana vêlas, la Golhica, la Lom- 
bavdka et Ja Raxonica, Rett nons seulement ici ce qu'il dit de récriture 
dea chartes, A cùté des deux espèces d écriture romaine usuelle : capi- 
tale et semigotïiique (ou onciale), apparaît une écriture, très différente 
par la dimension et la Tonne des lettres, dans les chartes de Ravcnne' ; 
Tusage de cette écriture-ci passa en Gaule aux V® etVP siècles et elle y 
devient la Francogallira on Merovingica, tellement enchevêtrée de liga- 
tures qu'aux X" et \I* siècles on avait peine à la lire*. Aussi sous 
Cha rie magne, l'écriture subit une réforme et Ion distingue la Caroline, 
qui est récriture des et i a r tes, de la minuscule, qui est l'écriture des 
livres*. Pendant que se pnxiuisait dans notre pays cette révolution 
cailigraphîque, les autres écritures : runique et lombarde, conti- 
nuaient à élre en usage chez les Danois et en Italie. La lombarde, en 
particulier, fui conservée en Italie jusqu'au XIP siècle, et spécialement 
dans la chancellerie pontificale bien qu'elle ne fût plis lisible pour la 
plupart des lidoles \ 

Une description uiHiculeuse d'un diplôme mérovingien, au point 
de vue de récriture ", et des remarques sur la Caroline employée à 
partir de Charlcmagnc ju-squ'à l'époque de saint Louis ^, sur la lom- 
barde des bulles pontificales ' et sur les notei tironiennes " complèten t 
une démonstration qu'il eiil été difficile alors de faire plus complète et 
plus probante. 



Livre //. Des caractères extérieurs des chartes, nous en venons aux 



j. De re di^tlomatica^ t, ch. xi, num. 5. 

3. ibid.^ num. 3, 5 cl g. 

3* Iblii, ni»m. 3, lo et r r, 

ti. Ihid., miin. S \ <t Quac (Lani^obardica) non ila legibUiscstaut purgata, adeo ut 
Çret^orli VII. Jiploiiiti, Lun^obanlicis Htlcris scriptum, pro cœnobio sancli Michae- 
Li^ in i'icctnu, Viucfïutiijs lk»r^himius laUnis characteribus legibilo reddidcril Gamal- 
dulenï^ibiiST rc'fcrtfnlL' Auji^'u^liiiû monacho in historia Gamaldulensi. » (p. 49>) — 
Cf* Ah (Hry. MQtmH de diploinaliqne, pp. 5i5, CC9 (n. i et 2), et 680. 

5. IbM,, l, ch. ïi, iium. is, p, 5o-5i. 

G. IbifL, nu m. la t-L i3. 

7. îbiii.t nu m. 17. 

8. Ibid., nain, fi ot 18. Voir, on outre, les remarques sur la ponctualiou, num. 
i5, ig el an. 
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caractères proprement diplomatiques» le style, les souscriptions, les 
sceaux et les notes chronologiques. 

Il y a des gens que la barbarie du style choque et qui la corrigent à 
tort ; Mabillon leur adresse celle jolie réponse : « Plus enim delectat 
nativa illa rerum varietas quam aOeclala in loco peregrino eleganlia. 
Et quidem omnibus sanum sapientibus vêlera instrumenta cum suis 
nœvis amplius praeferre videntur, non solum fldei et aucloritatis, sed 
etiam recondili sensus *. » Après avoir recherché les causes de cette 
barbarie, il observe non seulement qu'il ne faut pas suspecter les 
anciens instruments à cause des solécismes et des barbarismes, mais 
que ces vices de la langue sont des preuves d'ancienneté, si la 
fausseté du docunjent n*est point établie par ailleurs '. Il y a même là 
un élément de critique important, car la corruption de la latinité a 
varié avec les temps comme avec les personnes *. 

Les fautes contre l'orthographe usuelle sont quelquefois de simples 
erreurs matérielles faciles à découvrir *. Les notaires les ont parfois 
corrigées, soit par un grattage, soit par l'addition interlinéaire d'une 
lettre, d'une syllabe ou même d'un mot, soit aussi par Texponctuation 
d'une lettre quand elle est redoublée. Les faussaires, — et c'est là 
encore une remarque importante — , ont eu recours quelquefois au 
grattage; mais leurs audacieuses interpolations ne sauraient nuire à 
la valeur et à l'autorité de ToriginaP. Garijas-nous aussi de croire 
que tout grattage ou toute addition est sigae d'interpolation : il en est 
de parfaitement légitimes '. 

Le latin s'est maintenu dans les actes les plus solennels jusqu'à 

i. De re diplomalica, II. ch. i, num. i, p. 54. 

a. Ibid.f II, ch. i, num. 5 : « Non ergo propter barbarismos aut solœcismos suspecta 
debent esse prisca instrumenta ; immo vitia haec ex ipsis antiquitatis fontibus pro- 
ccdere censenda sunl, nisi allunde comperta sit falsitas. » (p. 56.) 

3. Ibid. : « Verum corruptio latinilatis attcndi potest ex diversa temporum ac 
personarum ratione. Quae enim saeculo Vll. in usu erat latinitas, banc veluti bar> 
baram respuissent saeculi XI. homines, utpote a saeculi sui genio et elocuUone 
penitus alienam. Alius quippe atque alius in diversis saeculis obtinet sermonis 
usus. » (p. 56.) 

h. Ibid, y num. 7-9. 

5. Ibid., num. 10. Mabillon cite des exemples du fait dans plusieurs diplômes de 
l'empereur Lothaire pour Saint-Denis, dans un diplôme de Philippe 1" pour Saint- 
Pierre de Melun. J'ajouterai que d'autres diplômes de SaintrDenia ont subi la même 
injure dans une intenUon qui n'est que trop évidente. 

6. Ibid,, II, ch. ir num. la, p. 59. 
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Louis XII et François I*^. Mabillon ne connaît pas de chartes en 
français antérieures à 1122, et, encore, avant saint Louis l'emploi de 
cette langue esl-il rare et réservé aux choses de peu d'imor tance * . 

La comparaison des chartes les plus variées permet de ramener l'é- 
tude du style diplomatique à cinq chefs principaux : l'invocation, l'in- 
scription (nous disons aujourd'hui la suscription), la teneur (emploi 
du pluriel pour le singulier, titres honorifiques et manière flatteuse de 
se désigner soi-même, vocabulaire spécial), l'énumération des biens et 
les divers modes d'imprécations. Mabillon examine ces cinq points 
dans les chartes ecclésiastiques, royales ou impériales, et privées, 
car, dit-il, c'est en ces matières que nous pouvons établir des règles 
pour discerner les diplômes authentiques des faux*. 



Les lettres apostoliques sont dépourvues d'invocation, elles commen- 
cent par l'inscription qui comprend le nom et les titres du souverain 
pontife, le nom et les titres du destinataire '. Avant le IX<^ siècle, les 
papes mettent leur nom quelquefois avant, quelquefois après celui 
du destinataire, mais l'usage prévalut qu'ils le missent avant *. La plu- 
part des papes prirent un titre qui n'eut pas d'abord de fixité; quel- 
ques-uns s'abstinrent de titre, comme Zacharie. La formule servus ser- 
vorum Diii dont Grégoire le Grand se servit le premier devint de règle 
plus tard'; mais les souverains pontifes n'en-usèrent toujours que 
dans les bulles, tandis que dans leurs brefs ils employèrent le mot 
Papa ^. 

11 est intéressant et important de savoir quels titres lei papes don- 
naient aux rois francs ; ils les qualifiaient de excellentissimi, praecel- 

I. De re diplomatica^ II, ch. i, num. i3, p. 60. Cf. A. Giry, Man. de diplomatique, 
p. /|67 et suiv., spécialement p. 469 et p. 471. En réalité, on ne connaît pas de 
chartes en français antérieures aux premières années du Xlll* siècle. 

a. De re diplomaticaf II, ch. a, num. i : « Ilaec fere sunt capita, de quibus certi- 
aliquid statuere possumus ad discrimen verorum diplomatum a falsls. » (p. Gi.) 

3. Jbid., num. a. 

ti. Ibid,, num. 3. 

5. Ibid., num. 4 et 5. 

6. Ibid.t num. C : « Modo in buliis Romanus Pontifex hune titulum servus servorum 
Dei semper, in Brevibus Papae nomcn adhibct » (p. 6a). Mabillon observe en passant 
que cette titulature servus servorum Dei n'est pas propre au pape, que des évoques, 
des rois, des princes, même de simples moines s*en sont servis. 
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lentisslmi, christianissimi, gloriosi, gloriosissimi,filiL Mais c est seule- 
ment en 1469 que le Pape Paul 11 réserva pour Louis XI et ses succes- 
seurs le vocable de Chrisiianissiml\ 

L'inscription est suivie, à partir du commencement du XP siècle, de 
la salutation : m perpetuum dans les bulles et lettres solennelles, salu- 
tem et apostolicam benedicUonem dans les brefs ou'rescrits '. 

Mabillon opère le même travail sur les chartes épiscopales, lettres 
synodales et lettres privées ; nous ne le suivrons pas dans cette voie 
(car il faut nous limiter), mais nous devons dire, pour montrer avec 
quel soin il travaillait, que l'éminent Bénédictin avait signalé deux 
chartes san-dionysiennes (sans en donner, il est vrai, la date) où des 
métropolitains prennent le titre d'archiepiscopus ' : ce sont les plus 
anciens exemples du fait, que je connaisse, et ils ont échappé aux 
auteurs du Nouveau Traité de diplomatique et à Arthur Giry *. 

L'étude du protocole des diplômes royaux fournit à Mabillon l'occa- 
sion de réfuter la doctrine de Papenbroeck sur ce point. « Je n'ai pas 
trouvé, dit-il, sous toute la première race, un seul diplôme authentique 
qui commence par cette invocation (/n nomine Patris, etc.) ; mais tous 
ceux que j'ai vus commencent ainsi : Chlodoveus Rex Francorum, vir 
inluster, ou de façon analogue » '. Dans leurs lettres, les rois mé- 
rovingiens se disent ou simplement Reges, ou Reges Francorum et 
suppriment le litre dHllustris *. 

La question du virinlustery qui, de nos jours, a divisé les diplo- 
matistes en deux camps '', avait retenu l'attention de Mabillon ; et ce 



\, De re diplomatica, II, ch. a, num. 7, p. 6a ; môme doctrine, avec légère variante, 
ch. 3, Dum. 5, p. 70-71. — Cf. A. Giry, Mon. de diplomaliquet p. 3a3. M. Noël Valois a 
consacré dans la France chrétienne, publiée à l'occasion du i4' centenaire du bap- 
tême de Clovis, un mémoire à cette question. 

a. De re diplomatica. II, ch. a, num. ao, p. 68. — Voir le num. 19 où Mabillon 
reproduit les observations du R. P. Jean Garnier sur le Liber Diurnus que celui-ci 
venait d'éditer. 

3. Jbid., II, ch. a, num. i3, p. 65. 

k. A. Giry, Man, de diplomatique, p. 336, n. i. Cf. A. Coville, L'évêque Aunemundus 
et son testament (Extr. de la Revue d'histoire de Lyon, 190a), p. a5 et suiv. — Le pre- 
mier de ces actes est de 8a9, le second de 83a : ils sont conservés en originaux aux 
Archives Nationales. 

5. De re diplomatica, II, ch. 3, num. a, p. 69. 

6. Ibid., num. 3, p. 69. Sur Torigine de ce titre, voir num. 4. 

7. D'un côté, J. Havet, Giry, Molinier et en général les diplomatistes français ; de 



Digitized by 



Google 



21 8 LE « DB RE DIPLOMATICA » 

qu'il en dit mérite d'être ici rapporté : « In summa, quando Reges 
Merovingici (quod etiam de Pippino et Carolo M. dicendum) diplo 
mata sua Optimatibus vel Episcopis inscribebant, tilulum virl illustris 
saepe omittebant. lia Dagobertus in specimine noslro. Dagoberchtus 
Rex Francorum virls inlus tribus, etc., quae formula etiam ab ejus pos- 
teris usurpatur alîquando, maxime in Placitis. Ut hîc, Theudericus 
Rex Francorum viris inlus tribus Audobertho, etc. item Chilpericus Rex 
Francorum viris inlustribus etc. Theodoricus Galensis in diplomate pro 
Murbacensi monasterio : Theodericus viris apostolicis Patribus, etc. 
Sed tamen aliquando, etiam cum Episcopis vel Optimatibus diplomata 
sua dirigebant, solitum inlustris viri titulum retinuerunt ^ » 

Mabillon n'omet pas alors de relever Terreur où est tombé Papen- 
broeck en acceptant pour authentique le diplôme dagobertin de Sainl- 
Maximin qui débute ainsi : In nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti. 
Omnium Christianorum noverit indus tria, qualiter ego Dagobertus Rex 
potentissimuSy etc. " 

Les formules initiales des diplômes de Pépin le Bref soulèvent la 
question du gratia Du et Mabilion proclame bons les diplômes qui 
conservent l'ancienne formule Pippinus rex Francorum, vir inlus ter, et 
bons aussi ceux qui ajoutent gratia Dji *. En tous cas cette addition 
est devenue d'un usage presque constant dans les diplômes de Charle- 
magne dont le protocole a varié deux fois : la formule primitive s'est 
modifiée après le couronnement de Charles comme roi d'Italie, et une 
formule nouvelle fut adoptée quand Charlemagne devint empereur. L'in- 
vocation fait son apparition dès 8oi et, quand elle manque dans quel- 



Tautre, Bresslau, Pirenne, Fuslel de Coulanges, et en général les diplomatistes 
aUemands. 

I. De re diplomatica^ II, ch. 3, num. 3, p. 69. 

a. Ibid., num. 5, p. 71. 

3. Ibid., num. 6 : « Haec vero additio, gralia Dei, quin gcnuina sit, dubitari non 
polost, quandoquidem eam in sincora Pippini epistola, quae intcr Bonifacianas est 
ordine XCVI. legimus in hune modum : Pippinus gratia Dei Rex Francorum, vir 
illuslris, domino sanclo palri Lallo, etc. Haec tamcn addiliuncula perpétua non fuit... 
Quidquid sit, certa sunt... quae velerem servant inscriptionem, Pippinus Rex Fran- 
corum, vir inluster; certa item quae adsunt, gratia Dei.» (p. 71.) — Voir, sur ce 
point. Th. Sickel, Beitrâge zur Diplomatik, III, p. i8a et suiv. ; Acta regum et impe- 
ratorum Karolinorum, t. I, p. 2A1 et suiv. — A. Giry, Mon, de Diplomatique, p. 716. — 
Les éditeurs des Monumenla Germaniae historica n'admettent, comme Sickcl^ que 
rancienne formule {Diplomata Karolina, t. I, p. 3). 
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ques diplômes postérieurs, « nesciam scribarum oscitantia «, dilMabil- 
Ion *. Mais il est une autre marque des changements qu'amena lavè- 
nement de Charlemagne à l'empire : avant cet événement, dans la su- 
scription comme dans la souscription, le nom de Charles est orthogra- 
phié par un C tandis que le monogramme porte un K ; après l'an 800, 
le K l'emporte partout. « Parva sunt haec ; sed in magno Principe 
nichil negligendum* w ; en diplomatique, non plus, et c'est en effet un 
élément de critique qui a sa valeur. 

Nous en avons dit assez sur ce sujet pour indiquer quels renseigne- 
ments précieux le lecteur trouvera dans la suite de ce chapitre 111 du 
livre II et dans les chapitres suivants, où Mabillon, continuant son 
examen du protocole initial, fait passer sous nos yeux les diplômes 
des rois de France jusqu'à saint Louis, des reines % des empereurs, 
des souverains des États démembrés de l'empire caroligien, des rois 
d'Italie, de Sicile, d'Angleterre et d'Espagne *, enfin les chartes pri- 
vées ' : on assiste en quelque sorte aux multiples variations de l'invo- 
cation, aux modifications de l'inscription qui portent sur les diverses 
manières d'exprimer l'origine divine du pouvoir souverain (gratia Dei, 
Dei gratia, divina ordinante providentia, etc.), sur les divers modes de 
la titulature (rex Francorum, Rex, Francorum Rex), sur les additions 
qu'a pu comporter cette titulature (par exemple, celle du Diix Aquila- 
/îorum dans les diplômes de Louis VII avant 11 62"), sur l'apparition 
sous Robert le Pieux du pronom Ego devant le nom du roi ', etc. 

A la différence de Papenbroeck qui pensait que les plus anciens rois 
mérovingiens jusqu'aux petits-fils de Dagobert exclusivement avaient 
toujours rédigé leurs diplômes à la première personne du singulier, 
Mabillon estime avec raison que l'emploi du singulier • est une preuve 

I. De re diplomatica, num. 7, p. 7a. 

3. Ibid.t II, ch. III, num. ta, p. 74-76. Il observe aussi en cet endroit 
que le mot Langobardorum est toujours écrit avec un a comme seconde lettre dans 
les originaux, et non avec un o comme dans la plupart des copies. La remarque 
est juste et constitue encore un élément de critique. 

3. Ihid.y num. 29. 

4. Ibid., II. ch. IV. 

5. ïbid., II, ch. V. 

6. Ibid. y II, ch. m, num. a5, p. 79. 

7. Ibid.t II, ch. iri, num. ai-aa, p. 78. 

8. /6W., II, ch. VI, num. i et a, p. 87-88. — Mabillon fait ici une exception 
pour le diplôme de Clovis I*' en faveur de Saint-Mesmin de Micy dont il avait 
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de fausseté. Il admet cependant que les rois, mérovingiens et caro- 
lingien b dans des actes autres que les diplômes, ont pu souscrire à la 
]>œrnirre personne du singulier, ou exceptionnellement même dans les 
dipliKiies mHer le singulier et le pluriel', comme cela se produit dans 
les chartes privées *. 

Les rois de la première et de la seconde races se servaient des mots Cel- 
sitadiK serenitas et d'autres semblables lorsqu'ils parlaient d'eux-mêmes ; 
les autres les appelaient Excellentia, Magnitudo, Gloria ou d'autres 
noms ^semblables. On appelle la femme et les fdles du roi Reginae, ses 
fils Uerjes. Domini s'entend de tous les membres de la famille, et 
Domnieellus chez Marculf désigne le fils nouvellement né ; les maris 
nppcUcnt leurs femmes Dominae. Les rois adressaient leurs lettres et 
leurs jiréceptes aux grands et honoraient les destinataires pris collecti- 
vement des vocables Magnitado, Sollertia, Prudentia, Sollicitudo, Indas- 
trin et Utilitas*, Quant au titre de Majestas, il est applique aux papes, 
aux archevêques, aux rois et princes, mais il est rare avant le 
X^ siècle*. 

Aux premiers siècles de l'Eglise, on ne trouve pas de vocable attribué 
au pa[>e qui ne soit concédé aux autres évoques : Sanctitas, Beatitado, 
Coromi, Apostolica corona sont communs à tous les évoques. Sanctissi- 
mus, Excellentia, Nobilissimus, Celsitudo sont des termes qui s'appli- 
quent aux laïques comme aux ecclésiastiques. On trouve encore, 
pour désigner les prélats : Eminentia, Papa, Pater, Abbas, Dont- 
nm V 

Quelques rois de France sont dits : Sanctus pater, Theosophus^, 
vencrabills ou venerandi\ Les rois carolingiens sont aussi qualifiés 

dU ailleurs que tous ceux qui voudront Tcxaininer de bonne Toi le reconnaîtront 
tiinwrc' do tous points (Ibid., I, ch. iv, num. i, p. i6) : ce diplôme est, enefTet, sou- 
UTÎi : Un jiat ut ego Chlodoveus voluL Mais on sait aujourd'hui que ce diplôme est 
faiiï. Voir J. Havet, Les découvertes de Jérôme Vignier, dansB/bl. de l'Ec, des Charles, 
XL VI (t885), p. 205-271, et dans Œuvres de J, Havet, t. I, p. 19-81, spécialement 
p. 37-46. 

1. Exomplcs carolingiens, De re diplomaticay II, ch. vi, num. a, p. 88. 

a. Jhid., num. 3. 

5* thid., num. 5. 

4» }hid,, num. 6. 

5. îhid-, II, ch. vi, num. 7. 

a. Ces deux appellations sont données à Robert II le Pieux. 

7. Philippe I*', Louis VI son ainsi quaUiiés. 
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seniores dans le sens de domini, comme les abbés et les maris*. 

Ce mot de seniores conduit Mabillon à étudier les mots que Ton 
rencontre dans les chartes avec un sens particulier, car on a dit senio- 
res ecclesiae pour désigner les cathédrales, et seniores basilicae pour 
désigner les basiliques monastiques. Ecclesia et basilica se rencontrent 
fréquemment dans les chartes anciennes ; templam est plus rare, surtout 
sous la première et la seconde race et même au début de la troisième *. 
Puis Mabillon signale divas dans l'expression divœ mémorise appli- 
quée à une personne défunte, domnus , pagas , castruni, mansus et man- 
sio, mileSf coepiscopi, consul, casa, monasterium et cœnobium, 11 
observe que l'expression Jandare ecclesiam (ou monasterium) s'entend 
d'une fondation véritable ou d'un accroissement de la fondation pri- 
mitive*. 

II en vient à parler des surnoms dont l'usage commence à devenir 
fréquent à la fin du X' siècle et surtout au commencement du XI«, et 
qui tirent leur origine de sources diverses : de la filiation (Fitzjean, 
Fitzgerald, Fitzpierre, Fitzhaimon), des lieux, villes ou régions (Her- 
bertus Britto, Rainbaldus de Galniaco, Thomas de Maria), etc. Rare- 
ment à l'époque ancienne, les évêques, clercs, moines et femmes reçoi- 
vent des surnoms *. 

Les noms de famille ne sont le plus souvent que ces surnoms tran- 
mlsaux descendants ; cette ti:ansmission ne devint très fréquente qu'au 
XllI* siècle". 

Il est à noter aussi que les noms ne sont pas écrits d'une manière 
uniforme, et, entre autres exemples, Carolas est écrit avec un G ou 
avec un K ; Joannes se lit déjà sans h dans les chartes du IX* siècle *. 

Les noms des villes et lieux sont en général sans flexion : Parisius, 
Aurelianis, Remis, Turonis, Andegavis, etc. On trouve cependant quel- 
quefois au IX* siècle Parisii episcopus, même dans les originaux'. 



1. De re diplomaticat II, ch. vi, num. 8. 
a. /6id., II, ch. vu, num. i, p. 91. 
3. Ibid,, num. 1, p. 91-92. 
h» Ibid,, num. a, 3, 4 et 5. 

5. Ibid., num. 6. 

6. Ibid.f num. 8. 

7. Ibid.,, II, ch. VI, num. 9. A cette occasion, MabiUon rappelle que Parisius 
est pris dans les anciens auteurs pour désigner non seulement la ville, mais 
aussi le Parisis, selon la démonstration faite par Adrien Valois. 
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Mabilion iirrive enfin à 1 enumération des biens. Papenbroeck avait 
Londainné un diplôme faux de Dagobcrt pour deux raisons, à savoir 
que hcAuconp de mots étaient étrangers à l'époque de ce roi et que 
une éniiméralion si minutieuse de toutes les dépendances des biens 
était tout à fait insolite à une époque aussi reculée. Son contradicteur 
se défend de j>i endre en main la cause du diplôme incriminé, mais il 
ne craint pas d'aflîrmer qu'une telle enumération de dépendances ne 
répugne pas au temps de Dagobert ; et il le prouve par des exemples 
empruûti^s soit aux formulaires, soit aux chartes ^ 



Enfin le chopitre VIII du livre II traite des imprécations, ou plus 
exactement des clauses comminatoires, puisque immédiatement après 
avoir indiqué la fréquence des anathèmes tant dans les diplômes que 
dans les décrotales, Mabillon distingue les quatre genres de peines qui 
se rencontrent dans les chartes : l'amende ou la peine corporelle, l'ex- 
communicalion, la menace du jugement dernier, du sort de Judas, 
de Dathan et Abiron, et d'autres, la menace de la mort. 

I,e châtiment pécuniaire ou corporel est tantôt seul, tantôt joint à 
des peines spirituelles. Chez les rois de France avant les Capétiens 
il y a très peu d'exeniples de cette peine. Mabillon en cite un qui mérite 
d*ûtre retenu ; il est emprunté à Yllistorià Francorum de Grégoire de 
Tours (liv, 6, ctiap. 46) : u Unus inter omnes Chilpericus si quos cul- 
pabiles repertsset, oculos eijahehat erui; et in praecepUonibus , quas ad 
jndices pro suU uUlUatibas dlrigebat, haec addebat : Si quis praecepta 
noslra contemserit, ocaldrum evulsione multetur^ ». 



i. De re dipîomtîiica, num. ii. 

a* Ibid,f cil* viii, num. 3, p. 97. — Cf. G'iry, Manuel de diplomatique : «On les fait — 
IfS diiu&oâ p(5nîilcs — il est vrai, remonter communément beaucoup plus haut ; 
mais les dip[ùin(.^<^ mérovingiens ou carolingiens qui contiennent des garanties de 
ccilo iiaUire no nous sont connus que par des copies postérieures, et je les tiens 
pour suspecta tout au moins d*interpolations. » (p. 567.) Et plus loin : « On ren- 
contre les pluâ ïiaciennes (clauses pénales) dans les diplômes du roi Eudes. » 
(P* 71 7 ) l^^' texte tic Grégoire de Tours a, on le voit, un grand intérêt. Mais Mabil- 
lon, h qui incomberait avant tout autre Terreur signalée par Giry» n*a cité que des 
c\enip]c4 qu'on {louvait récuser ; cependant un diplôme original de Lotliairc 1" 
conservé aui Ardiives Nationales me paraît sur ce point achever de donner raison 
à Mabillon, 
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Le châtiment pécuniaire se rencontre dès Tépoque mérovingienne 
assez fréquemment dans les chartes privées ; les imprécations, dans 
les chartes ecclésiastiques *. 

Les clauses pénales sont d*origne romaine ; on en a des exemples 
dans des documents grecs ; les conciles et les lois, spécialement la loi 
des Alamans et le capitulaire de Worms, en parlent expressément". 
Mabillon illustre cette doctrine d'un grand nombre d'exemples em- 
pruntés aux documents * ; et bien que, comme il l'a dit, les clauses 
pénales soient rares dans les actes royaux des Mérovingiens et 
des Carolingiens, il en cite quelques cas *. Les rois Capétiens déjà 
menacent de l'amende les infracteurs, et lancent contre eux des 
imprécations". L'usage de ces clauses se retrouve dans les chartes 
royales anglaises, espagnoles, et plus rarement dans les diplômes des 
rois de Germanie *. 

Enfîn, dans le privilège de Grégoire le Grand en faveur de l'hospice 
d'Autun, on lit à deux reprises des menaces contre les contrevenants. 
Cet acte a donné lieu à des discussions entre érudits, soit qu'ils aient 
incriminé ces passages, soit qu'ils les aient défendus, soit qu'évitant de 
se prononcer ils aient adopté un moyen terme en déclarant que si ces 
clauses comminatoires étaient interpolées, elles étaient néanmoins 
anciennes puisqu'on les trouve dans un manuscrit du IX® siède. 
Mabillon montre que les imprécations de Grégoire ne sont point inac- 
ceptables \ 



Mabillon nous avait prévenus qu'après l'étude du style, il discuterait 
les questions qui concernent les notes chonologiques, les souscrip- 
tions, les témoins et les sceaux*. Cette seconde partie de son exposé 
diplomatique commence avec le chapitre X du livre II par l'annonce 
des souscriptions. 

i. De re diplomalicat II, ch. tiii, num. 3 et 4. 

2. Ibid., num. 5 et 6. 

3. ibid., Dum. 7 et suivants. 
h. Ibid., num. 18, 19 et ao. 

5. /6(d., num. 31. 

6. Jbid,, num. 22 et suiv. 

7. Ibid., liv. II, ch. ix, p. io4-io6. 

8. Ibid., II, ch. u, nuin« i, p. 61. 
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Les rois mérovingiens se sont servis d'une clause qui comporte quel- 
ques variantes : manus nostrae subscriptlone (ou subscriptionibixs), 
Infra roOnnire (ou confirmare) decrevimus (studuimus, dans Marculf, 
I, a cl 3); — subius eam propria manu decrevimus roborare (Marculf, 
!, a 4)- Et ]\[abillon ajoute : « Je trouve peu de monuments incontesta- 
bles de CCS rois, si je ne me trompe, qui fassent mention de l'anneau, 
ou du iïceaij, bien que leurs chartes soient scellées *. w 

Les Corollngiens prirent l'habitude de mentionner leur souscription 
el leur sceau dans leurs lettres, sauf dans les jugements et dans les 
dipJoiiics peu solennels qui sont souscrits .seulement par le chancelier 
ou [ïar un notaire de la chancellerie. Dans les diplômes solennels, ils 
se servent de la formule : manu nostra (ou propria) subter firmavimus 
(ou subter eam decrevimus adsignare ou adsignari) et de anulo nostro 
sabler sîgillare (ou anuli nos tri impressione adsignari) jussimus. Mais 
la ri gle comporte quelques exceptions : tantôt la mention de la sou- 
scri]ilion seule apparaît (propriœ manus adnotatione studuimus adum- 
brave); tantôt celle du sceau est seule fournie, surtout dans les tracto- 
riœf les confirmations d'échanges et les jugements. Très peu nombreux 
sont les diplômes carolingiens qui sont dépourvus de l'annonce des 
signes de validation *. Mabillon a noté la formule : manu nostra pro- 
pria sabler firmavimus et bullarum nostrarum impressionibus (ou 
bidiis noslria) insigniri fecimus (o\i jussimus insigniri ^). 11 observe éga- 
lement que le mot sigillum dans la clause annonciative pour désigner 
le sceau n'apparaît que dans les diplômes des derniers Carolingiens, 
Charles le Gros, Charles le Simple et Lothaire *, et que les Capétiens 
se sont servis tantôt du mot anulus, tantôt du mot bulla et plus sou- 
vent du mot sigillum '. 11 croit que la substitution de sigillum à anu- 
lus repond à un changement dans la grandeur du sceau '. En conse- 
il Dt re diplomatica, ch. x, num. i, p. 107. 
a* Ihîd., num. 2 et 3. 
3. Shid^, p. 107. Cf. num. 6. 
fi. Ibid., p. iû8. 
&. Ibid., nutn. 4. 

6p Ihld., U, ch. X, num. 5 : a Haec aulem mulaUo inde originem cocpisse 
videtur, quod cum ad anuli sigiUaris modum confirmatae esscnt primum diploma- 
ticoe llagtim oJUgies, immo fortasse anulis ipsis exprimerentur ; hinc mos obUnuit, 
ut anuli meiiUu in diplomalis passim reccpta csset. Sed cum subinde iconos illae ad 
G&m magnUiiilinem accrevissent, quae in torliae stirpis diplomatibus cernitur ; 
rcLicto anuli nominc invccta csi sigilli appeiiatio. » (p. io8.) 
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quence de toutes ces observations, il regarde comme suspect tout 
diplôme qui présente, en dehors de la teneur, le mot slgillum avant 
Charles le Gros*. 

Dans leurs diplômes, les rois mérovingiens écrivent leur nom de 
leur propre main en y ajoutant un seing dont la forme est variable, ou 
une croix : ainsi Chlodoveus Rex, Childebertus rex, La plupart ajou- 
taient subscripi soit en toutes lettres, soit en n'écrivant que les trois 
premières lettres ou même simplement le s initial avec un signe abré- 
viatif. Seul Thierry III adopta un mode particulier : f In Chriti nomme, 
Theudericus Rex subscripsi*, Pouvtant, ei\ant lui, Clotaire II avait 
souscrit déjà j3on édit de6i5 ainsi : Chloiacharlus in Chris ti nomine 
Rex hanc definitionem subscripsi ^. Il convient de rappeler ici, dit Ma- 
billon, que les jugements, les tractoriae, les condrmations d'échanges, 
etc., ne sont pas souscrits parle roi. 

Les rois carolingiens s'écartèrent de la tradition mérovingienne. 
Pépin le Bref souscrit : Signum f Pippini gloriosissimi Régis (ou, ce qui 
est identique, Pippino gloriosissimo Rege). Seule la croix est autogra- 
phe, le reste est de la main du chancelier ou du notaire *. Ce mode de 
souscription est resté en usage jusque sous les Capétiens ; il n'a guère 
subi que des variantes verbales quelquefois imposées par les circons- 
tances et dont Mabillon fait un relevé assez complet". La principale 
modification qu'il subit fut le déplacement du monogramme. Ainsi 
Charlemagne après son avènement à l'Empire place son mono- 
gramme entre les mots Signum et Caroli ; les rois-empereurs d'Alle- 
magne, les Otton et les Henri, les rejettent après leur nom, tandis que 
les Capétiens l'apposent après le dernier mot de la souscription '. 

i. Dere diplomatica, num. 6. 
a. Ibid., num. 7. 

3. Ibid. Ici MabiUon croit devoir observer que, dans les éditions de cet ëdil, c'est a 
tort qu'on a placé la souscription de chancellerie avant celle du roi. 
h. Ibid», num. 8. 

5. Ibid., num. 8-9. 

6. Ibid., II, ch. X, num. 8 : « At post acceptum Imperium, Carolus adhi- 
buit : Signum Caroli Serenissimi Imperatoris (seu Augasti), interposito monogram- 
maleintcrvocessig/iumct Caroli » (p. 109). — num. 8 : « Oltones, Henrici, aliique hoc 
fere modo subscripsere : Signum donmi Otlonis Imperatoris invictissimi Aagusli, etc. 
Signum domni Henrici terlii Régis invictissimi, interposito post nomen suum monogram- 
mate »(p. 109). — num. 9 : « At in monogrammate signove cnicis collocando cum 
secundae stirpis Rcgibus non conveniunt (Capetiadae). Cum onim Garolingi inter 

i5 
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Tous enfiq, Mérovingiens, Carolingiens et Capétiens, jusqu'à Louis 
VI le Gros souscrivent avant la date, exception faite pour Philippe I*' 
qui souscrit quelquefois après*. 

Les monogrammes ne furent employés k l'époque mérovingienne 
que par les rois qui ne pouvaient pas écrire leur nom, comme Clovis II 
et Clovis III et leurs mères Balthide et Clotilde. Le premier qui intro- 
duisit dans les diplômes royaux l'usage constant des monogrammes 
fut Charleraagne ; les rois de France conservèrent cet usage jusqu'à 
Philippe ni et les empereurs d'Allemagne jusqu'à Charles IV*. 

Les plus anciens monogrammes étaient cruciformes ; mais d'autres 
comme ceux de Louis le Pieux, des Ottons, des Henris et d'autres, sont 
carrés, comme le montrent les planches de Zyllesius dans sa Défense 
des diplômes de Saint-Maximin. On n'annonçait pas en général le 
monogramme : cependant Pépin II d'Aquitaine appelle le sien Mono- 
gramma dans son diplôme pour Saint-ChafTre ; l'empereur Louis II 
l'Aveugle dit aussi « nomine imperiali subtersignavimus » ; Philippe l** 
et ses successeurs appellent les leurs characteremnominis. Mais il arrive 
que quelques-uns, comme Louis VI ou l'évêque Erbert de Châlons- 
sur-Marne, parlent dans leurs actes de leur monogramme et ne l'ap- 
posent pas '. 

Mabillon passe très vite sur cette question des monogrammes parce 
que ses devanciers avaient ici très suffisamment déUayé le terrain ; 
mais ce qu'ils n'avaient pas dit et ce qui, à nos yeux, révèle toute la dif- 
férence existant entre eux et lui, c'est la remarque qu'il fait sur l'y grec 
et que je transcris ici : « Sed illud animadversione non indignum, 
quod quae in crucis formam concinnata sunt monogrammata, in 
medio praeferunt acuminatam quadram (vulgo losange) et in ipsa 
quadra speciem graecœ litterae Y, in aliquibus in modum V confor- 
ma ta, plerumque cum puncto de more superposito, ut advertere 

signum et nomen suum proprium monogramma apponerent ; Gapetii illud rejeeerunt 
in postrema verba. » (p. iio.) 

i. De re diplomatUa, II, ch. x, num. lo, p. iio. 

a. Ibid., Dum. lo. >lablllon ajoute ici que Du Gange a présenté, dans son Glossaire, 
des monogrammes royaux de Clovis 1" à Philippe IV, mais il déclare ne pas savoir 
à quels diplômes cet érudit emprunte les deux monogrammes de ces deux rois. II 
dit même que dans les originaux de Louis le Gros qui ont passé entra ses mains, U 
a trouvé peu do monogrammes. 

3. Ibid., num. is. 
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licet in monogrammatis Caroli Magni, Calvi, itenique Simplicis, 
atque etiam Rotberti, Henrici, et Philipi I. Insnper littera haec in 
plerisque diplomatibus alia manu, et quidem regia, expressa est. Quo 
respicit vulgata illa manu propria sabler firmavimus, etc.* « Mabillon 
a pu se tromper sur la nature de ce petit signe, qui n'est pas un Y, 
mais la barre brisée de FA dans le monogramme de Charlemagne ; il 
a néanmoins bien vu la valeur diplomatique de ces traits de plume *. 
C'est cette perspicacité toujours en éveil qui fait la supériorité de 
Mabillon sur ses devanciers et sur beaucoup des diplomatistes venus 
après lui. 

L'usage du monogramme s'introduisit dans la chancellerie pontifi- 
cale sous Léon IX ; il fut aussi le premier qui rédigea en mono- 
gramme le Bene Valete '. 



De la souscription royale, nous passons à la souscription de chancel- 
lerie dans les diplômes royaux. 

Après les rois francs, le premier qui anciennement souscrive à la 
suite est le référendaire ou le chancelier, l'archichapelain, ou le no- 
taire, si la dimension du parchemin le permet; sinon, il souscrit un 
peu au-dessous de la souscription royale. Cela s'est surtout conservé 
sous la seconde race, dont les chanceliers souscrivent presque toujours 
un peu au-dessous du roi *, 

Mabillon essaie alors de définir les attributions du référendaire qui, 
chez les Mérovingiens, était le garde du sceau et le chef de la chan- 
cellerie : « Pênes eum anuli seu sîgilli regii custodia erat... Referen- 
darius item condilor regahum praeceptorum erat '. » 

Il y avait plusieurs référendaires à la fois ; mais l'un d'entre eux était 
préposé aux autres ; c'était le « primicerius seu primus Referenda- 
riorum », celui qui tenait le sceau, dictait les diplômes aux chanceliers, 
les souscrivait ou les faisait souscrire par les autres à sa place. Toute- 
fois dans un jugement de Clovis III où plusieurs référendaires «ont 



t. De re diplomatica. 11, ch. x, num. i3, p. m. 

s. Cf. Giry, Manuel de diplomatique, P* 717* 

3. De re diplomatica, II, ch. x, num. i4» pp* iii-iia. 

6. Ibid., II, ch. XI, num. i, p. 11 a. 

5. Ibid,, II, cb. XI, num. a, p. 11 a. 
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cités, aucun d'eux n'a souscrit, ce qui montre que les diplômes peu 
solennels sont souscrits par un chancelier*. 

Les reines avaient, elles aussi, leurs référendaires *. 

Le nom et l'office de référendaire disparaissent presque complète- 
ment sous les rois de la seconde race et les attributions passent aux 
chanceliers ^. 

H y avait, au témoignage de Grégoire de Tours, de très nombreux 
chanceliers; leurs attributions ne sauraient ôtre confondues avec celles 
des référendaires : tandis que ceux-ci dictent les diplômes les plus 
imporLints, les présentent au roi elles souscrivent, ceux-là les écrivent, 
les disposent et conservent dans les bureaux, composent les chartes de 
moindre importance et les corroborent de leur nom *. 

Les notaires semblent avoir été, à l'époque mérovingienne, des se- 
crétaires particuliers pour la correspondance des rois. Sous les Carolin- 
giens, notaires et chanceliers sont tout un, et l'archichancelier 
{Summus Concellarlus, Archicancellarias) est aussi appelé Protonola- 
ritiSj Archinoiarias, Nolarlas sammas, et quelquefois Notarius, comme 
il est dit aussi Cdncellarias, et même Archicapellanus '. 

L archichapelain a, en effet, assez souvent rempli l'office d'archichan- 
celier, mais, dit Mabillon, « je n'ai trouvé aucun archichapelain qui 
ait souscrit de son titre aux lettres royales ou impériales avant le règne 
de Cailoman, roi d'Italie" ». 

Le savant Bénédictin indique avec précision les principales modifi- 
cations que subit la formule de souscription sous les trois races des rois 
flancs et dans la chancellerie des empereurs : il faut ici se contenter 
de renvoyer à son œuvre. Mais il est un point qui ne pouvait pas ne 
pas aUirer son attention. On trouve dans les diplômes mérovingiens 
les souscriptions suivantes : Dado obtnliU Droctoaldus jussus obtulit, 
Afjhlihertus recognovit, Wlfolaïcus jassus subscripsit (ou jussus 



1. De re diplomatica, num. 3. 

=t. ItiiiL, num. 4, p- nh. 

il. Ibid,f num. A, p. 1 13. U précise un peu plus loin sa pensée : « Quae ab aliis notariis 
scripLa erant diplomata, ca summus Cancellarius aut Roferondarius recognosccbat, 
ac subscribebat, aut alius notarius ad cjus vicem : quod maxime sub sccunda sUrpe 
ffbtinult. » (p. II 4.) 

5< ibid.f num. 6. 

G. Ibid., num. 6. 
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ohtalil), Algoberchtus ad vicem Chaldeberchto jussus recognovit, etc.. 
Le mot jussus permettrait peut-être de reconnaître les simples chan- 
celiers*. 

Mabillon dresse dans le chapitre xu du livre II le catalogue des 
chanceliers de France jusqu'à saint Louis parce que la connaissance de 
ces personnages importe à la critique des diplômes ; mais il ne fait 
commencer son catalogue qu'avec la seconde race, parce qu'il est 
impossible de fournir une liste complète et critique des référen- 
daires* ; et de bons esprit lui ont donné raison^. 

Les notaires royaux conduisent Mabillon à nous parler des notaires 
publics, des notaires ecclésiatiques : épiscopaux, capitulaires, abba- 
tiaux, conventuels; et, après avoir constaté l'inexistence des tabellions 
en Anglclcrre, Mabillon nous entretient des notaires et chanceliers des 
souverains pontifes qu'il avait « presque oubliés », et des notaires 
d'autres personnages illustres *. 

Le dernier signe de validation que présentent les documents est le 
sceau qui sert tout à la fois à authentiquer les actes et à donner auto- 
rité à leur contenu. Les anciens se servaient d'anneaux sigillaîres en 
fer ou en or, pourvus ou non d'une pierre ; à leur exemple, les 
premiers rois mérovingiens eurent des anneaux sur lesquels ils firent 
graver leur elBgie et, en exergue, leur nom, comme le prouve l'anneau 
d'or du roi Childéric P'. Les évoques et nobles francs usèrent aussi 
d'anneaux sigillaires. 

A ces anneaux succédèrent les sceaux qui s'en distinguent par la 
taille et souvent par le mode d'application. Ceux-ci sont en cire 
blanche, rouge ou verte, en plomb, en or ou en argent. Ils portent des 
effigies. Il y a le grand sceau appelé authentique et le petit qui est dit 
secret ou du secret. Il faut distinguer du sceau le contre-sceau qui est 
au revers du sceau. 

I . De re diphmaticat II, ch. xi, num. 7 : « Portasse qui Régi littoras jussi offerunt, Can- 
ccllarii sunl, qui id praestant jussu ac vice Reforendarionim » (p. ii4). Cf. ch. xii, 
num. 2 : « Ceterum qui jussi diploma Rcgi subscribendum obtulisse dicuntur, non 
summi Rcferendarii, scd eorum Notarii fuisse mihi videntur : nam suprcmi Gan- 
collarii hac formula sub Meroveadis uti soient : Dado obtulit » (p. 118). 

a. Ibid.f 11^ ch. xii, num. a, p. 118. 

3. Cf. Giry, Manuel de diplomatique^ p. 709. 

k' De re diplomatica, II, ch. xui. 
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L'usage des sceaux n'est point réservé aux rois et princes : souve- 
rain» pontifes, évoques, abbés et abbesses, églises, monastères, 
chevaliers, villes et communes eurent leurs sceaux*. 

Les sceaux des souverains pontifes portent le nom de bulles qui a 
servi à désigner aussi les lettres pontificales même dépourvues du 
sceau. Si Ton a prétendu faire remonter les bulles jusqu'aux papes 
Silvestre l*"", Léon I" et Grégoire le Grand, Mabilion n'en a pas vu de 
plus anciennes que celles de Jean V. Dans les bulles de ce pape, de 
Serge P% d'Etienne III, de Benoît III, de Nicolas V' et de Jean VIII, 
qull a pu examiner, le nom seul du pape est gravé au droit ; et, au 
revers, on lit Papa*, 

Au point de vue de la sigillographie, les bulles et les brefs, primiti- 
vement scellés de plomb, se distinguèrent les uns des autres à partir 
du XV* siècle : les brefs furent scellés sur cire de Tanneau du pêcheur 
représentant saint Pierre qui, dans un bateau, pêche dans la mer. 
L'anneau du pêcheur est plus ancien, mais il était réservé depuis le 
XIII* 8. aux lettres privées^. 

Les sceaux des évêques, des chapitres, des abbés et des abbesses, des 
couvents font l'objet d'un examen particulier *. 

Les rois mérovingiens ont eu très anciennement des anneaux 
sigiUaires. Les diplômes ont été authentiqués au moyen de sceaux 
plaqués en cire blanche ou légèrement rougeâtre sous les deux 
premières races et sous les premiers Capétiens, de sceaux rouges le 

I. De re diplomatica, liv. Il, ch. xiv, num. 1-6. 

a. Ibid., num. 6-10. Ici (num. 10, p. 129) Mabilion inlroduit un renseignement 
qui aurait dû prendre place dans Toxamen des souscriptions : il note que Léon IX 
contracta le Bene valete en un monogramme, et qu'il plaça, devant, un grand cercle 
présentant au milieu une crqix avec le nom du pape, et, en exergue, la sentence : 
Misericordia Domini plena est terra. Cette nouveauté des bulles de Léon IX est ce que 
les modernes diplomatistes appellent la rota. Quelques lignes plus loin, il décrit la 
rota en usage à partir d*Urbain II. 

3. Ibid., num. ii. Dans les trois paragraphes suivants, Mabilion parle des bulles d*or 
des papes, de la controverse sur la place des efBgies de Pierre et de Paul sur les 
bulles, et il énumère, d'après le texte même d'Innocent III, les neuf procédés de la 
falsification des bulles dénoncés par ce pape. 

4. /6id., II, ch. XV. Je note au passage ce que Mabilion dit, au num. 5, sur les 
sceaux des abbayes qui furent communs aux abbés ou abbesses et aux chapitres 
jusqu'au moment où, dans le courant du XII* siècle, et pour des raisons qui ont 
varié selon les établissements, les abbés eurent leur sceau particulier, comme, par 
exemple, à Saint-Denis et à Corbio (p. i3A). 
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pins souvent, verts qudquefois à partir de Philippe-Auguste, et ton- 
jours pendant le règne de Louis VIL Gharlemagne, le premier peut- 
être se servit d'une bulle d'or, et beaucoup de rois usèrent de la bulle 
de plomba Après avoir ainsi résumé la question de la sphragistique 
royale, Mabillon la reprend en détail pour étudier la forme des 
sceaux*, la matière qui les constitue', leur mode d'apposition*, les 
inscriptions qu'ils portent", les effigies qu'ils offrent* et les attributs 
des rois', la place que les sceaux occupent dans les documents*, le 
contre-sceau qui, en dehors des bulles métalliques, n'apparaît pas 
avant Louis Vil qui n'en fit usage que pour pouvoir mentionner son 
titre de duc d'Aquitaine*, les fleurs de lis sur les contre-sceaux***, la 
valeur diplomatique et juridique de la couleur de la cire" et ceUe des 
cordelettes de soie ou de chanvre qui retiennent les sceaux pendants**. 
La réfutation d'une opinion erronée de Conring sert de transition 
pour arriver aux sceaux des reines, des grands, à l'examen de quelques 
particularités sigillographiques et enfin à la question de la falsification 
et de la perle des sceaux*'. Telle est la masse des renseignements 
accumulés et des remarques formulées dans ce magistral exposé, que 
Mabillon a pensé utile de condenser sa doctrine dans le chapitre xix. 



Les chartes ont été, dès l'antiquité, souscrites quelquefois par des 
témoins. Les privilèges pontificaux que nous avons de Grégoire V' à 
Nicolas P" ne comportent pas de souscriptions de témoins, à l'excep- 
tion des lettres synodales auxquelles de nombreux évèques apposent 
leur nom après le pape. Dans la même catégorie que celles-ci, entrent 



\. De re diplomatiea, ch. xyi, nam. i, p. i55. 
3. Ibid., ch. xYi, num. a. Cf. ch. xix, num. 4. 

3. Ibid,, ch. XTi, num. 8, i5, i6, 17. 

4. Ibid., ch. xyi, num. 8, 9, 10, la. Cf. ch. xix, num. i, (^. 

5. Ibid., ch. xYi, num. 3, 8, 10. 

6. Ibid, ch. XYi, num. 3, 8, 10. Cf. eh. xix, num. &. 

7. Ibid., ch. xYi, num. 10; et ch. xyii, num. 3. 

8. Ibid., ch. XYi, num. 9. Cf. ch. xix, num. a. 

9. Ibid,, ch. XVI, num. 10. Cf. ch. xix, num. 3. 

10. Ibid,, ch. XVI, num. 10. 

11. Ibid., ch. xYi, num. i4. Cf. ch. xix, num. 5. 
la. Ibid., cb. xYi, num. i3. Cf. ch. xix, num. 6. 
i3. Ibid., ch. XYiii. Cf. ch. xix, num. 7, S, 9. 
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les bulles consistoriales qui ne sont souscrites que par le pape et les 
cardinaux selon une formule constante*. 

Les lettres synodales des évêques comportent également de nom- 
breuses souscriptions; la formule varie dans le détail avec chaque 
individu, mais, dans la plupart des cas, les évêques ne font pas suivre 
leurs souscriptions de Tindication de leur siège, contrairement à 
Topinion de Papenbroeck *. 

Les diplômes royaux sous les Mérovingiens et Carolingiens sont 
quelquefois aussi consentis par de nombreux personnages. A l'époque 
capétienne, cela devient une règle presque absolue ; après les quatre 
premiers rois de la troisième dynastie, les cinq grands officiers de la 
couronne, dapifer, bouleiller, chambrier, connétable et chancelier, 
sont seuls appelés à approuver de leurs noms les actes royaux. Quand 
le dapiférat et la chancellerie sont vacants, on supplée aux souscrip- 
tions des titulaires défaillants par les formules Dapifero nuUo, vacante 
cancellaria. Toutes ces souscriptions sont écrites de la main du 
notaire qui a rédigé l'acte, et selon une formule stéréotypée. Sous 
Philippe III et ses successeurs il n est plus fait mention des officiers*. 

Les rois capétiens eux-mêmes n'ont point cru indigne de la majesté 
royale de souscrire aux chartes de leurs sujets*. 

Autographes sous les Mérovingiens quelquefois, les souscriptions 
cessent de l'être sous les premiers Carolingiens : la main du roi n'ap- 
paraît plus que dans TY du monogramme et dans la croix que jusqu'à 
Louis le Gros les rois tracent au bas des actes. Après ce roi-ci, il n'y 
a plus rien d'autographe dans les souscriptions royales, exception faite 
pour celles de quelques diplômes d'une particulière solennité; et 
même Louis XI décide que les lettres « de rébus fisci », auxquelles le 
roi avait coutume de souscrire, seront signées par l'un des deux scribes 
du roi '. 

On trouve des usages analogues dans les chancelleries d'Angleterre *, 

I. De re diplomatica, II, ch. xx^ num. i et a. 

a. Ibid, num. 3, 5-ia. 

3. Ibid., ch. XXI, num. i-3. 

t^, Ibid.f num. k. 

5. Ibid., num. 5. 

6. Ibid.f II, ch. XXI, num. 6, 7 et S. Sous Richard Cœur-do-Lion, pour les vidi- 
mas, s'introduisit la formule leste meipso ou teslibus nobis ipsis, ou teste Rege. 
Pour les privilèges nouvellement concédés ou autres lettres à caractère perpétuel, 
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d'Espagne et, à partir du XII* siècle, dans la chancellerie impériale*. 

Quant aux chartes privées, il n'en est presque pas qui soient dépour- 
vues de liste de témoins. Tantôt les souscriptions sont placées avant la 
date; tantôt après. Celles qui précèdent la date renferment les noms 
des témoins de la donation ; celles qui la suivent contiennent les noms 
des personnes présentes à Tinvestitilre qui peut avoir été faite long- 
temps après la donation et en un lieu différent*. 

Les souscriptions ne sont pas disposées au hasard ; on suit un ordre 
hiérarchique : les rois, les évoques, les abbés, les grands et autres 
personnages de moindre importance, en dernier lieu le chancelier *. Il 
y a des dérogations à cette règle tant dans les chartes ecclésias- 
tiques que dans les diplômes royaux et les actes privés ; ces dérogations 
sont souvent plus apparentes que réelles et s'expliquent dans la plu- 
part des cas par l'habitude qu'on avait de faire approuver ou confirmer 
les documents par des personnages absents au moment de la rédaction 
ou par les successeurs de ceux qui avaient déjà souscrit. On utilisait à 
cet effet les blancs laissés dans l'original \ 

Rechercher les causes qui expliquent la présence des souscriptions 
non autographes ^, étudier les signes qui revêtent, dans le protocole 
final, le caractère d'autographes ^ et cela à travers les chartes ecclésias- 
tiques', les chartes royales* et les chartes privées*, déterminer le sens 
exceptionnel de certains termes*"* et de certains usages **, tel est l'objet 
du dernier chapitre consacré à cette importante question des souscrip- 
tions. 



on s'abstient de cette formule et les noms des témoins réapparaissent sous la for- 
mule His tesUbus (p. iSg-iGo). 

i. De re dipltmalica, num. g. 

a. Ibid,, num. lo-ia. 

3. Jbid,, num. i3 et i4. 

4. Ibid,, ch. XX, num. a, 4» 6, 7. Cf. ch. xxii, num. i5. 

5. Ibid., ch. XXII, num. 1-6. 

6. Les souscriptions non autographes dépourvues de ces signes étaient ratifiées 
par les intéressés soit en touchant de la main la charte, soit en levant la main 
gauche. {Ibid., num. i4 et i5.) 

7. Ibid., num. 9, 10, 11, la, 18. Cf. num. aa. 

8. Ibid., num. 7, 8, g, x8, 19, a3. 
g. Ibid,, num. i3, i4f ao. 

10. Ibid., num. 17, a3. 

11. Ibid., num. i4, i5, 16, ai. 
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Des quatre ctractkee prof^ement dîfdomatiqnes qœ MabiUon s'était 
proposé d'examiner, il ne restait plus à étudier que les notes chronolo- 
giques. C'était là, dan» l'œuvre entreprise par le savant homme» la 
partie la plus compliquée et la pins ardue, parce que les computs ont 
varié presque à llnfini. 

Deux questions priment les autres ; cdle du mois par lequel com- 
mença l'année chez les divers peuples européens, et celle de l'époque 
où l'année de l'Incarnation fut reçue en usage par eux ^ 

Dans l'antiquité, Tannée romaine commença avec le mois de mars, 
et plus tard avec le mois de janvier, et l'Ëglise adopta cette dernière 
façon de compter, à moins qu'elle ne se soit servie du style de Noôl*^ 
Mais, dans la suite, les chrétiens firent coïncider le début de l'annéo 
avec l'Annonciation, et les uns le placèrent neuf mois avant la Nativité 
(a5 mars, style pisan) et les autres trois mois après (a5 mars, style 
florentin), créant ainsi, dans leur manière de compter les années, une 
différence d'une année'. Il semble que, d'après Grégoire de Tours, les 
Francs aux VI* et VIP siècles faisaient commencer l'année en mars ; 
mais, sous les Mérovingiens, les chartes et les chroniques ne sont pas 
datées par les années de l'Incarnation (Annonciation ou Nativité). Sous 
les Carolingiens on fit usage du style de Noël dans les Annales, et 
l'année de l'Incarnation apparaît exceptionnellement dans les chartes. 
Alors se constitua le style gallican, qui est fondé sur le cours de la 
lune*. Dans le style gallican, très usité sous la troisième race de 
nos rois, et surtout aux XIII* et XIV* siècles, on prend le point initial de 
l'année à Pâques *. Mais tandis que le reste des Français se servent 
de ce style, les Aquitains suivent de préférence le style de l'Annoncia- 
tion, et même dans quelques églises du Nord, comme à Saint-Basie au 
diocèse de Reims, on adopte un mode particulier de compter : cela 
justifie redit de Charles IX qui imposait à tous le i*' janvier comme le 
premier jour de l'année*. 

t. De re diplomatica^ II, ch. xxiu» num. i. 
a. Ibid., num. s. 

3. Ibid., num. 3. 

4. Ibid., num. 4 et 5 : u Existimo tamen duplex etiam tune temporis fuisse anni 
initium : unum vulgare, commune et ubique rcceptum, habita ratione anni solaris, 
quem observabant plerique historici veteres : aliud gallicanum, ratione cursus 
lunaris, quem pauci sequcbantur. » (p. 173.) 

5. Ibid.t num. 6. 

6. Ibid,, num. 7, 8 et 9. 
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Les Gennains et les Anglais avaient préféré le calcul romain de la 
Nativité; mais les scribes de Liège usaient du style gallican et ceux de 
Trêves du style de l'Annonciation. Les Grecs, les Siciliens^ les Calabrais 
comptaient les années à partir de la création du monde*. 

A quelle époque les peuples de l'Europe commencèrent-ils à se servir 
des années de Tlncarnation ? 

Grégoire de Tours calcule les années à partir de la mort de saint 
Martin ; les Francs préfèrent les années de règne de leurs rois dan» les 
actes. Mais pour fixer la Pâque, ils se servent des tables pascales de 
Victorius d'Aquitaine qu'ils utilisent quelquefois dans leurs histoires 
et qui partent de l'année a8 du Christ. Au calcul de Victorius» on 
préféra dans la suite le cycle de ô3a ans établi par Denis le Petit» qui 
fit coïncider l'année 768 (ou 754) de Rome avec la première année du 
Christ. Bède le Vénérable s'en servit le premier, mais c'est seulement 
saint Bcmiface qui l'introduisit en Gaule : les actes des synodes 
d'Estinnes et de Soissons sont datés suivant les données de Denis, et 
de là le système dionysien passe dans les histoires*. 

Le» {espagnols ont un mode propre de supputation des années, 
rère qui précède l'incarnation de 38 ans et qui demeura en usage 
jusqu'au Xll* siècle à Tarragone, jusqu'au XIV* s. en Aragon, Castille 
et Léon, jusqu'au XV* s. en Portugal*. 

On rencontre dans les chartes du Moyen-Age beaucoup d'autres 
manières pour déterminer l'année : les consulats, l'indiction, les 
épactes , la lune, les concurrents, le terme pascal, les réguliers, les 
lettres dominicales*. L'indiction est, de toutes, la plus fréquente. C'est, 
on le sait, une révolution de i5 années. Elle fut en usage chez les 
Romains dès l'époque de Constantin, chez les Anglais depuis la mission 
de saint Augustin de Cantorbéry, chez les Francs depuis l'avèaement 



I. De re diplomatica, num. lo-ia. 

3. Ibid., II, ch. XXIII, num. i3. 

I. Ihid., nam. i4. — MabiUon note (niun. i5) qae ceux qui eomptaient le» années 
à partir de la Nativité ou du i*' janvier, comme ceux qui les comptaient à partir 
de Pâques, se servaient de la même expression ; omit ab incarnatione; (num. i«) que 
les années de la Passion (anno graliae, anno trabeationis ; cf. oàno eircamcisionis) sont 
quelquefois confondues avec colles de l'incarnation ; enfin (mun^ 17) qise les année» du 
Christ ont été quelquefois exprimées en abrégé : 5i pour i35i, etc. 

4. Ibid., ch. xxiY. 
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de Charlemagne à TEmpire*. Il y avait deux sortes d'indictions : Vin- 
diction grecque ou constantinienne ou constantinopolitaine qui partait 
du I" septembre et dont les papes se servirent jusqu'à Grégoire VII, et 
Vindiction pontificale ou chrétienne que les papes, après celui-ci, 
préférèrent et dont ils avaient reporté le commencement au 25 décem- 
bre ou au i*' janvier. En Angleterre, on suivait la première ; en France, 
les deux eurent cours, mais, à partir du XI* s., la première tendit à 
remporter sur la seconde *. 

En possession de ces données générales, Mabillon étudie les men- 
tions chronologiques dans les chartes ecclésiastiques, dans les chartes 
royales et enfin dans les chartes privées. 

Les actes émanés de l'autorité pontificale sont datés d'abord par le 
consulat, l'indiction et même par les années des empereurs, ensuite 
par les années du pape avec celles de Tempereur, enfin par les années 
de l'incarnation, de l'indiction et du pontificat*. Mais il faut distin- 
guer, entre les instruments pontificaux scellés de la bulle de plomb, 
ceux qui ont à la fin de la souscription la formule in perpetaum de 
ceux qui comportent la formule salaleni et apostolicam benedictionem. 
Dans les premières, il y a deux séries de notes chronologiques : Tune, 
qui répond au scriptam, ne contient que le mois (sans le jour) et l'in- 
tiiclion ; l'autre, qui répond au datant, présente le jour du mois, 
ranaée du pontificat et celle de l'empire (celle-ci est quelquefois omise, 
surtout a partir de Grégoire VII*), et l'indiction; entre les deux, 
s'intercale le Bene valete, et la seconde est écrite d'une autre main ou 
tout au moins tracée en caractères différents, car elle est ajoutée plu- 
sieurs jours après, comme le montre la différence de l'encre. Dans les 
petites bulles à salutation et bénédiction apostolique, on ne lit le plus 
souvent que le datant avec le jour du mois, et Tannée du pontificat 
précédés du nom de lieu où le diplôme a été donné : cette indication 
topographique est généralement omise dans les autres bulles*. Enfin 



i. De rff diplomatica, num. 2. Mais MabiUon obsen^e qu'on la trouve auparavant 
dan» 1g$ dipîùmcs de Pépin et de Charlemagne en Italie^ el dans les actes conci- 
liaires. 

2. Ibid.t num. a et 3. 

3. Ibid.t IIi ch, xxY, num. i. 

4. Ibîd. 

5. Ibid,, ntim. a. 



Digitized by 



Google 



i 



LE « DE RE DIPLOMATICA W 287 

après lés années des empereurs, les anciens papes exprimaient quel- 
quefois les années P. C, c'est-à-dire post consulalum imperatorum, qui 
se confondirent avec les années du règne impérial*. 

Mabillon ne connaît pas d'exemple des années de Tincarnation dans 
les bulles avant Léon IX*; et dans les plus anciennes qui contiennent 
celte donnée chronologique, Tannée de l'incarnation est toujours 
exprimée en chiffres romains, jamais en toutes lettres^. 

Les brefs, qui sont signés de l'anneau du pêcheur, fournissent quel- 
quefois le millésime sans le faire suivre de la mention de l'incarnation 
ou du Christ, et toujours l'année du pontificat précédée du nom de 
lieu. 

Les lettres pontificales scellées de sceaux à insignes laïcs, ne sont 
datées que par les années du Seigneur*. 

Lgs chartes épiscopales d'Italie présentent les plus grandes analo- 
gies dans les dates avec les chartes pontificales ; toutefois, l'année de 
l'incarnation apparaît au 1\« siècle^. Les chartes épiscopales de France 
sont, sous la première race, datées par les années du règne et par 
l'indiction. L'incarnation, importée par saint Boniface % passe des 
actes conciliaires aux chartes privées des évêques, et à leurs lettres 
synodales '. 

En réponse à la doctrine de Papeubroeck sur l'introduction des 
années de l'incarnation dans la date des actes de nos rois sous Phi- 
lippe 1**% Mabillon établit que cet élément chronologique ne paraît pas 
avant que les rois carolingiens ne l'aient employé dans quelques docu- 

1. De re diplomatica, num. d. 

2. Ibid.y num. 7 : « NuUum legi Pontiûcium diploma indubitatum, annis pracdi- 
tum Incaraalionis, ante Loonem IX., qui in quibusdam litteris aerae Christianac calcu- 
lum apposuit. » (p. i84)... « Porro etsi annos Incarnationis statim ab ipso Pontifi- 
catus sui exordio aliquando Léo IX. non tamen semper usurpavit. » MabiUon 
combat l'opinion de Papenbroeck qui déclarait fausses les bulles, antérieures à 
Eugène IV, portant Tannée de Tincamation. Et il explique Tintroduction de cette 
indication chronologique par Poriginc germanique du pape Léon IX. (num. 4, 7.) 

3. Ihid.f num. 8, p. 18G. Les années de l'incarna tion peuvent être comptées selon le 
style pisan, ou selon ce style étendu à une année pleine avant la Nativité, ou encore 
selon le style de Pâques, (num. 9, pp. 18G-187.) 

4. Ibid., II, ch. ixv, num. 8. 

5. Ibid.y num. 10. 
C. Ibid., num. 12. 

7. Ibid., num. 11. Ce paragraphe contient la réfutation de l'assertion de Papenbroeck 
sur la fausseté des conciles d'Eslinnos (7^3) et de Soissons (744). 
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mente d'intérêt général ', que, dans les diplômes visant des intérêts 
particuliers, il fait son apparition sous Chaiies le Gros et que même 
encore sous les trois premiers Capétiens il n'est pas de règle absolue *. 
Et, s'il est de l'avis du Bollandiste, que l'indiction ne se montre 
qu'en 8oi, il lui conteste le droit de dire que son usage ne s'est pas 
perpétué ailleurs que dans les actes des princes carolingiens devenus 
empereurs. Utilisée par tous les rois de la seconde race, 1* indiction 
devient plus raie sous les Capétiens et disparait sous Louis VU ^. 

Cette question résolue, Mabilion étudie dans trois sections par- 
ticulières les notes chronologiques des diplômes francs des trois 
races de nos rois \ Nous dirons bien volontiers avec lui : a Non sine 
quadam animi voluptate Regum Francorum diplomata expendere 
soleo : tum quia in istis omnia regiam majestatem spirant : tum quia 
illa majori consilio ac ratione, majori item aequalitate constant, quam 
cetera. Inest quidem suus cuique stirpi characterismus : sed et illud 
varictatem, adeoquejucundiorem studiosis lectionem praebet*.» Mais 
ce qui .remplit d'aise l'illustre diplomatiste, est ce qui nous empêche 
ici de le suivre pas à pas. Laissons donc de côté tout ce qui concerne 
l'étude particulière des dates de chaque roi et des formules spéciales, 
et tenons-nous en aux généralités. 

Les Mérovingiens se sont servis de trois formules de dates : Datum 
quodfecit mensis... dies... anno.., regni nostri, Compendio in Dei 
nomine féliciter. — Datant sub die V. kaL, etc. — Fada cessio sub die, 
etc. Les deux premières seules se rencontrent dans les diplômes qui 
nous sont parvenus, et la première est la plus usitée *. Les rois de la 
première dynastie expriment leur Datum à la première personne du 
pluriel ; ceux de la seconde race, à la troisième personne, comme si 
c'était le chanoelier ou le notaire qui eût parlé. Les princes mérovin- 
giens se servent du seul mot Datum ; les Carolingiens emploient 



1 . Mabilion cite la lettre de Ohaiiemagne placée en tète du capitulaire ajouté à la 
loi des Lombards (Soi), le testament de cet empereur (8ii) et la charte de division 
de TEmpiresous Louis le Pieux (817). De re diplomalica, ch, xxvi, num. AtP- 189-190. 

a. Ibid., ch. xxvi, num. a-6. 

3. Ibid. num. 5. 

4. Ibid., II, ch. XXVI, pp. i9i-ao5. 
6. Ibid. num. i« p« 189. 

6. Ibid. num. 6. 
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Datum et Actum dans la même charte, et les deux mots répondent à 
une dualité d'action *. Les Mérovingiens ne font pas suivre le nom de 
lieu des mots villa publlca, ni même, sauf exception sous les derniers 
rois de la dynastie, du mot palatio. 

Sous la troisième race, il n*est plus possible d'établir de règles, tant 
la variété est grande. De temps en temps, Tannée incarnative fait son 
apparition. Les années du règne sont quelquefois omises. Il n'est pas 
rare de trouver Tannée de l'incarnation sans le mois et le jour. D'au- 
tres fois, il n'y a ni année du Christ ni année du règne, la pièce (géné- 
ralement de peu d'importance) n'est datée que du jour du mois. Enfin 
les rois, en indiquant le lieu où leur diplôme a été fait, disent : in caria 
PenlecosteSy in curia Epiphaniœ *. 

Quand il eut encore examiné les dates des diplômes impériaux, des 
préceptes des rois d'Aquitaine, de Germanie, de Lorraine, d'Italie, 
d'Angleterre et d'Espagne'; traité quelques points particuliers* ; étu- 
dié les dates des chartes privées^ et défini quelques expressions 
qu'elles présentent*; signalé quelques irrégularités' et parlé de Tem- 
ploi des chiffres romains et des chiffres arabes dans les documents 
diplomatiques*, Mabillon considéra que son exposé diplomatique était 
achevé, « expositis iis, quœ cum ad veritatem, tum adfalsitatem in re 
diplomatica retegendam necessaria videbantur* ». 



1. Mabillon conslaio que Pépin le Bref tantôt conserve la vieille formule, tantôt 
institue la nouvelle avec cette particularité qu'il dit encore regni noslri (Ibid. num. lo) ; 
et que Cbarlemagne a conservé les deux formules de date de son père jusqu'à son 
avènement à l'Empire (De re diplomalica, num. i3)« 

2. Ibid., num. 24' (il y a dou& paragraphes qui portent le même numéro), 
pp. 301-203. — A la Un de ce chapitre (num. 3i), Mabillon parle des ambas- 
eiatoreSy c'est-à-dire de ceux à l'intervention desquels était due 4a charte. 

3. Ibid., II, ch. xxYii, num. 1-9. 

4. Ibid., num. 10 : du moi publice, qui apparaît sous les deux premières noes et 
devient fréquent sous la troisième ; num. 11 : des diplômes originaux demeurés impar- 
faits ; num. i a : de la formule Àctam Aquisgranemi paUUio in Dei nomine féliciter {Amen). 

5. Ibid., ch. xxYiii, num. i-4, 9. 

6. Ibid., num. 5, 6, 8. 

7. Ibid., num. 7, la, i3, i4, i5. 

S. Ibid., num. 10, 11, la. — Mabillon signale ici des confusions à éviter : I pris 
pour L, Il pris pour V ou inversement, YI et XI faciles à confondre. Il ^gnal« aussi 
rèîiiot\|Liov (G) et sa valeur : VI. 

9. De re diphmaiica, liv. III, ch. i, num. a, p. 317. 
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Livre IIL — Le livre III est en grande partie une application des 
principes établis, dans les deux premiers, aux chartes qu'invoquaient 
ou que condamnaient les adversaires de Mabillon, et aussi une réfuta- 
tion de leurs arguments en même temps qu'une défense des archives 
de Saint-Denis et de l'ordre Bénédictin *. C'est ainsi que, dans le 
diplôme de Saint-Maximin de Trêves, pris comme type des diplômes 
mérovingiens par Papenbroeck, Mabillon ne relève pas moins de dix 
fautes contre les règles vraies de la diplomatique*; ou que, sans vou- 
loir défendre l'authenticité des deux diplômes d'immunité de Dago- 
bert P' en faveur de Saint-Denis, il montre rinsuflRsance des princi- 
paux arguments invoqués contre eux par ce jeune homme qu'il ne veut 
pas nommer et qu'il n'aurait même pas mentionné s'il n'eût cru ne 
pas pouvoir dissimuler les erreurs que ce critique inexpérimenté avait 
commises dans sa censure des diplômes incriminés ^. Et cela même est 
le charme de celte œuvre de patience et de science, que jamais le 
lecteur n'y trouvera de personnalités choquantes ; si même Mabillon 
combat les accusations d'un mort contre les Bénédictins, il s'en 
excuse, mais, ajoute-t-il, « il n'y a pas plus prescription de la fausse 
accusation contre les innocents qu'il n'y a prescription de l'erreur 
contre la vérité * ». 

A la polémique courtoise, succède bientôt de nouveau l'exposé 
serein qui constitue la seconde partie du troisième livre et qui déve- 
loppe ou complète ce que Mabillon n'avait fait qu'indiquer sur les 
notices et les cartulaires'. 

11 y a deux sortes de notices : les notices authentiques et publiques et 
les notices privées. Les premières sont d'un usage très ancien : on en 
lit dans le recueil de Marculf. Les secondes se montrent rarement 
avant le XI« siècle. 

t. De re diplomatica, III, ch. i, ii, m. Cf. liv. I, ch. vi. 

a. Ibid., III, ch. i, num. a, p. ai7-ai8. 

3. Ibid,, num. 6 : « Non jam attingo rem ipsam, neque de his duobus diplomaii- 
bus judicium ferro in animum induxi : sed tantum inquiro in modum ac funda- 
mcnlum ccnsurœ » (p. aa^). Faute d'avoir a Itactio assez d'importance à cette phrase, 
l'Anglais Hickes accusa Mabillon d'avoir défendu l'authenticité de deux documents 
indéfendables. Cf. Ruinart, PrœfatiOy num. i,[p. tu]. 

It. Ibid., ch. m, num. 19 : « At qucmadmodum nulla est praescriptio falsiiatis 
contra veritatem, sic nuUa est falsœ accusationis contra innocentes. » (p. a3i.) 

5. Ibid.f 1, c. II, Dum. 9. 
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Les notices privées furent instituées à triple fin : comme narration 
historique d'un acte juridique accompli sans écrit; on y mentionne les 
témoins pour qu'ils puissent être appelés par les juges en cas de con- 
testation pendant les trente années après lesquelles la prescription était 
apouise ; — comme récit étendu d'un fait attesté par une charte, pour 
honorer ceux qui présidèrent aux négociations ; — comme substitut 
d^ Ifi charte authentique pour valoir en justice. Les notices de cette 
dernière catégorie, écrites par les notaires des églises ou des monas- 
tèrei, quelquefois souscrites par les donateurs au moyen d'une croix, 
contiennent des noms de témoins, et ont une valeur juridique^. 

ljit$ cartulaires, qui sont un recueil des anciennes chartes apparte- 
nant à une église, â un monastère ou à une famille, n'apparaissent 
guère avant le X* siècle. A leur place on se servait de censiers {libri 
Cênsuales ou polyptyques) qui contenaient la liste des possessions 
d'une église ou d'un monastère, et l'on se contentait de faire des 
copies isolées (exemplaria) des documents les plus importants. 

Il y a trois sortes de cartulaires : les cartulaires historiques, comme 
le oartulaire de Folquin de Sithiu ; les cartulaires authentiques qui ren- 
ferment des transcriptions authentiquées par des notaires publics ; 
et les simples collections de chartes transcrites par des scribes privés. 
Ces derniers sont les plus nombreux. Les uns et les autres peuvent 
revendiquer une certaine autorité ; et si, dans beaucoup de cartulaires, 
il y a des chartes fausses, ce n'est pas une raison suffisante pour con- 
damner en bloc toutes les chartes qu'ils renferment : « non ex alio de 
aliis judicandum * » . 



Quelques compléments et corrections ajoutés au livre VI sous forme 
de corollaires' achevaient de mettre au point la doctrine de Mabillon, 
— comme le livre IV consacré aux palais et villas royaux où furent 

t. De re diplomatica, III, ch. iv. 

9./6td.,ch. y, et spécialement num. 13 : « Eadem in his cautela ac prudentia adhi- 
benda est atque in testlum sufliragiis. Non omnes testes veraces sunt, non omnes folsi : 
aed quidam ftdsi multos inter veraces. Ex eonim tamen testimonio pendent pluri- 
mae causae, etiam gravissimae. De eonim quaUtate Judicant prudentes arbitri : nec 
eomm suilkvgia rejicere possunt, nisi allunde refutentur aut inflrmentur. » (p. aSS.) 

3. Voir ces quatre corollaires et les additions, pp; 032-635. 

16 
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rédigés les diplômes et qui est en majeure partie Tœuvre de Dom 
Michel Germain *, le livre V qui renferme de nombreux fac-similés, et 
le livre Yl qui contient les pièces justificatives, achevaient de faire du 
De re diplomatica le précieux instrument de travail que les plus 
éminents diplomatistes ont considéré comme leur livre de chevet. 



Le Supplementum. Mais si, de nos jours, la doctrine de Mabillon 
n'est plus contestée dans son ensemble, elle trouva du vivant même de 
Mabillon des détracteurs. Le bel exemple d'humilité chrétienne et 
d'abnégation scientifique donné par Papenbroeck ne fut pas suivi par 
tous les Jésuites, et dans la société du collège Louis-le-Grand s'élabora 
une réfutation du De re diplomatica qui parut en 1708 sous le nom de 
Germon *. Cette réfutation était maladroite : de ce qu'il y a des docu- 
ments faux, on jetait la suspicion sur tous les autres et l'on demandait 
à Mabillon à quels caractères il avait reconnu les chartes authentiques 
et celles qui ne l'étaient pas ; on laissait entendre que Mabillon n'avait 
pas eu d'autre but que de sauver les archives de Saint-Denis d'une 
condamnation méritée ; on affirmait que rien n'autorisait à poser des 
règles de critique qui permettraient de faire le départ entre les actes 
vrais et les faux. On se refusait à croire que des matières aussi fragiles 
que le papyrus ou le parchemin aient pu parvenir jusqu'à nous, échap- 
per à la moisissure ou à la dent des souris, quand des monuments de 
marbre ou d'airain n'ont pas survécu. Et, ajoutait-on, comment des 
diplômes de Dagobert ont-ils pu échapper à l'anonyme qui écrivit les 
Gesta Dagoberti, ou à Doublet qui fit le corpus des documents san- 
dionysiens ? Question perfide, qui insinuait, sans le dire, que les textes 

i. De re diplomatica, IV, Argu menti expositio, num. 5 : « Suam, inquam, potius 
quam meam. Nam valetudine aliisque rébus impeditus» banc in eum operam trans- 
tuli, utpote qualiumcumque studiorum meorum parlicipem : quam ille bau gra- 
vate suscopit» alque impigre exsecutus est ad omnia, praeter locos de Carisiaco et 
Silvaco, quos aliquando alla occasione illustra veram. Sed jam ipso vcrbis suis edis- 
serat. » (p. a44.) Kuinart ajoute à la liste de ces palais celui do Lorrisen Gfttinais 
(Apptndix nova, 6, p. 64i-644). 

a. P. Germon, De veteribus regwn Francorum diplomalibus el arle secernendi antiqua 
diplomata afalsis ad R. P. J. Mabillonium disceptatio. — Paris, 1708, in-12. Cf. Ernest 
Babelon, Une querelle scientifique entre Jésuites et Bénédictins, origine de la Diplomatique 
(1675-1750), dans Le Contemporain, 1878, pp. 297-330. 
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publiés par Mabillon et ipii légitimaient sa doctrine avaient été fabri- 
qués depuis Tannée i6a5 où Doublet avait publié son Histoire de 
Saint-Denis. 

Mabillon bondit sous l'outrage. « Si quis vero eo audaciae deveniat^ 
ut ea post Dubletum conficta dicere vel suspicari pergat, propterea 
quod in ejus collectione locum non habeant ; hune tamquam insignis 
calumniae reum ad aequos judices provocamus*. » Et lorsque plus 
loin il publie de nouveaux diplômes tirés encore des archives de Saint- 
Denis, il écrit : « Hic forte nos sistet versutus aliquis inquisitor» ac 
dicet : Unde tanta istic authenticorum copia post Dubletum? unde 
vero nova haec archetypa post editos rei Diplomaticae libros ? Scilicet 
illa conficta sunt post Dubletum a nostris I ego haec nova fabricatus 
sum post primam Operis diplomatie! editionem, charta nimirum 
corticea ex iEgypto recens advecta I aut certe ego ipse vel fraudis 
nescius, vel stolidus et imperitus, qui flgmenta pro veris in publicum 
ingesserim I Si quis est qui tam maligne, seu de nostris, seu de me 
sentiat, si non hominum, certe Dei judicium portabit quisquis sit 
iUe •. » 

Le grand et bon savant eût pu mépriser une attaque aussi malveil- 
lante, et laisser au temps le soin de venger d'une méchante et pauvre 
critique son œuvre qui avait recueilli les suffrages des plus grands 
savants de l'époque, Baluze, Du Gange, Antoine Hérouval, Cotelier, 
sans compter Papenbroeck". Mais il a craint que la superbe de son 
adversaire n'en imposât aux esprits peu versés dans l'étude des chartes, 
que le discrédit fût jeté sur les précieuses archives de Saint-Denis, 
sur tous les documents sincères qui montraient dans le passé la gran- 
deur de Tordre Bénédictin et qui, permettant d'écrire Thistoire, 
n'avaient pas tous perdu leur valeur primitive d'acte juridique. Il 
composa son Supplément aux six livres de la Diplomatique. 

11 reprend ici, avec de plus amples développements, des questions 
qu'il avait déjà traitées, pour légitimer ce qu'il avait dit sur l'utilité 
des anciennes chartes, sur la nécessité de Vars diplomatica, sur l'expé- 
rience et les qualités nécessaires au diplomatiste \ 11 montre avec quel 

i. De re diplomatica, suppUmentum, ch. ii, num. 6, p. 8. 
a. Ibid., ch. xii, num. i, p. 6a. 

3. Ibid., ch. I, num. a, p. a. 

4. Ibïd,, ch. I, num. i»h. 
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soin nos ancêtres conservaient leurs archives que malheureusement 
les guerres» les incendies et autres désastres, qudquefois aussi le 
défaut de vigilance des gardiens ont laissées rarement entières. De 
toutes les archives de Gaule, Mabillon n'en connaît pas de mieux 
conservées que celles de Saint-Denis*. Et à ceux qui nient la possibi- 
lité de posséder encore des chartes anciennes sur papyrus, il répond, 
comme le philosophe grec qui marchait pour prouver le mouvement, 
en montrant ces chartes : « Factum constat. Frustra de impossibili- 
tate causaris. Oculis tantum hic opus est. Sed oculos \<Ao peritos, 
minime malignos, nullo alTectos praejudicio *. » C'est par des faits 
qu'il prouve la résistance du papyrus et du parchemin, l'antiquité de 
récriture mérovingienne, comme c'est sur les textes eux-mêmes qu'il 
étudie de nouveau l'orthographe et le style des anciens instruments 
difdomatiques Ml a soin de distinguer, entre les divers genres d'actes 
corrompus, les documents interpolés des faux proprement dits* qui 
sont les chartes refaites, les chartes altérées et les chartes forgées de 
toutes pièces'. Les diplômes qu'il a publiés précédemment, comme 
les nouveaux qu'il publie, échappent à tout soupçon *. Débrouiller la 
chronologie et la généalogie des rois mérovingiens qui avaient déjà fait 
l'objet de recherches antérieures \ préciser et expliquer quelques 
dates carolingiennes et capétiennes ', rectifier ou compléter ce qu'il 
avait dit sur les bulles pontificales, sur les diplômes des rois francs et 
leurs bulles d'or ou de plomb, sur les actes des rois d'Angleterre et 
autres, sur les signes particuliers des souscriptions, sur les palais*; 
lyouter un paragraphe nouveau sur les instruments, style et plumes, 
dont les scribes se servaient** ; défendre enfin la sincérité et l'autorité 



i,Dere diplomatica, SappUmentam, ch. u, num. i-^. 
9* Ibid., num. 4* p* 6. 

3. Ibid., ch. in. 

4. Ibid»f ch, iT, num. a : « Magnum discrimen inter falsa et interpolata. Falsaenim 
nullo pacto exousari possunt ; sed interpolalio ut plurimum venialU est » (p. i6). 

6. Ibid., num. i-5. Mabillon annonce un sixième paragraphe qu'il n*a pas composé, 
mais dont nous connaissons l'essentiel. CtDere diplomatica, 1. III, ch. m, num. i8. 

5. Supplementum, ch. y et yi, et ch. xu. 

7. Aeta sanetoram ordinis sancti Bénédictin saec. 11, praeiktio, pp. xlui-xlyi ; et saec. 
ui, praef. pp. ui-xu. — Supplementunip ch. yn et viii. 

S. Supplementum, ch. ix et x. 
9. Ibid., ch. XI. 
10* Ibid., num. 7. 
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des vieux manuscrits ^, voilà ce qui constitue la partie neuve du Sup- 
plementum, que suit une série de fac-similés complétée par les docu- 
ments de l'appendice. 



III. Valeur de la méthode et mérites de Touvrage. 

Par cette analyse du De re diplomatica, — trop longue sans doute au 
gré de ceux qu'elle ne dispensera pas de lire l'œuvre de Mabillon, trop 
courte aussi pour contenir tout l'essentiel de la doctrine diplomatique 
du savant Bénédictin, suffisante peut-être pour donner une idée de 
l'incomparable érudition et de la haute conscience du diplomatisle, — 
j'espère avoir livré à mes lecteurs le moyen de contrôler par eux-mêmes 
ce que je dirai de la méthode de MabiUon et des mérites de son^ 
livre. 

La méthode de MabiUon est fondée sur la comparaison des docu- 
ments de même nature émanés d'une même chancellerie ou rédigés 
sur des formulaires en usage. Elle conduit à l'établissement de règles 
qui reposent sur la persistance des mêmes caractères à travers toute 
une série d'actes authentiques qui constituent une catégorie déterminée 
dans une période donnée. De là, la nécessité de dresser tout d'abord 
une classification générale des chartes, subdivisée en catégories d'après 
leur nature. 

Les règles diplomatiques ne sont que la constatation d'usages courants 
dûment observés. Pour en dresser avec certitude le corpus plénum avec 
toutes les exceptions qu'elles comportent, il faudrait connaître en ori- 
ginaux tous les documents diplomatiques de chaque catégorie ; malheu- 
reusement beaucoup de chartes sont perdues ; la msjeure partie, pour 
les époques anciennes, ne sont connues que par des copies, et beaucoup 
ne présentent que des garanties insuffisantes ou nulles. Force est de ne 
se servir que de celles dont l'authenticité est au-dessus de tout soup- 
çoh. Mais alors, avant qu'aucun critérium n'ait été posé, comment 
pouvait-on établir le discrimen veri acjalsi puisqu'il ne peut l'être que 
par la comparaison d'une pièce avec une autre qui est considérée 

j. De re diplomatica, ch. xni. 
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comme authentique?* Qu'est-ce qui prouvait l'authenticité de celle-ci ^ 
Ici Mabillon nous dit lui-même que ni l'ingéniosité et la finesse du 
jugement» ni la rencontre fortuite de quelques documents, ni leur exa- 
men qui eût été téméraire ou précipité ne suflisaient (et il y a là une 
critique indirecte de la méthode de Papenbroeck) ; c'est seulement en 
dépouillant les vieux manuscrits, en scrutant les archives, en lisant les 
•^ collections des chartes éditées, qu'cHi acquiert l'expérience nécessaire 
' qui permet de distinguer les instruments authentiques des faux*. Cet 
/ empirisme, qui esta l'origine de toutes les sciences d'observation, seul 
rendait possible la formation d'un recueil de documents qui eussent 
quelque chance d'être authentiques; et alors par l'étude de tous les 
caractères (et non d'un seul ou de quelques-uns, comme l'avait fait 
Papenbroeck) il était possible de se prononcer sur la valeur de celles de 
ces chartes ' qui, constituant « une série de mêmes documents d'une 
même chancellerie », offraient constamment les mêmes caractères, et, 
par le fait même, étaient authentiques selon toute vraisemblance ^. 

On n'arrive qu'à une certitude morale, mais en pareille matière était-il 
possible d'atteindre à la certitude métaphysique comme le demandait 
Germon? « Qu'on n'exige pas de moi, écrit Mabillon, d'autre raison à 
mon opinion sur l'authenticité des diplômes et des instruments ici 
proposés comme vrais et sincères, que celle-ci : la forme de l'écriture, 
le style et tous les autres caractères portent la marque la plus certaine 



i. De re diplomatica^ suppUmentum, ch. i, num. 3. « Ad hoc enim discrimen certo 
statuendum, unum cum altero comparai*! debebit, quorum alia pro indubitato 
auctoris fétu habeantur prae aliis. » 

9. Ibid., ch. I, num. a : « Neque enim solo proprii ingenii ac judicii ductu, non for- 
tuita quorumdam instrumentorum inspectione, non temerario praecipitive exa- 
mine..., sed longo usu et diutuma experieniia, post annorum scilicet fere viginti 
spatium, quam revolvendis et perscrutandis antiquis codicibus et archivis, legen- 
disque veterum instrumentorum editis collectaneis operam et studium contulis- 
sem. Deinde non unius dumtaxat ecclesiae aut monasterii, nec unius tantum 
provinciae, sed multarum ecclesiarum ac regionum veteres libros, chartularia et 
authentica monumenta et alia cum aliis contuli et expendi, quo non levem 
tantum ac tenuem, sed quam accuratissimam et peritissimam obscuri antehac argu- 
ment! noUtiam comparare possem, » (p. a). — Cf. num. 3 : « Sic in discemendis 
authenticis instrumentis a fàlsis experientia necessaria est, quae ingenui ac rationis 
sola sagacitate suppleri non potest. » (p. 3). 

Z» De re diplomatica, III, ch. ti, num. a : « Non ex sola scriptura neque uno solo 
characterismo, sed ex omnibus simul de vetustis chartis pronuntiandam. » (p. aA i .) 

h. M. Prou, Leçon d^ouverture, p. ao. 
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des temps où ces documents furent composés... En un mol, qu'on 
n'exige pas, pour établir un jugement de cette nature, une raison ou 
une démonstration métaphysique, mais une raison morale, celle que 
comporte la matière, et qui n'est pas moins certaine en son genre que 
la raison métaphysique... Du reste, cette certitude morale ne peut être 
acquise que par une longue et persévérante observation de tous les faits 
et circonstances qui peuvent conduire à la vérité recherchée*. » Pour 
atteindre à cette certitude morale, il convenait de déterminer quels 
avaient été, selon les temps et selon les lieux, les matières subjectives de 
récriture, les encres, les divers genres d'écritures, le style, les subscri- 
ptions, les sceaux, les divers modes des dates. Ce sont là les sections du 
plan général, nous l'avons vu, de la partie proprement diplomatique 
du traité de Mabilloh, chacune d'elles comportant, suivant la classifi- 
cation générale des actes, l'examen successif des chartes ecclésias- 
tiques, des chartes royales et des chartes privées. 

L'ouvrage a donc une grande unité de composition. Il est une 
synthèse puissante qui suppose l'analyse méticuleuse d'une masse con- 
sidérable de documents; et l'on ne peut s'empêcher d'admirer la 
vaillance de l'homme qui entreprit le travail gigantesque de patiem- 
ment recueillir et d'étudier tant de textes. MabîUon, arrivé au terme de 
son œuvre, nous dit lui-même que, s'il eût pu concevoir, dès le début, 
telles qu'il les avait reconnues par l'expérience, les difRcultés de sa 
tâche, il ne lui fût jamais venu à l'esprit de s'aventurer sur ce terrain 
ardu *. 

Cependant, malgré toute sa diligence, malgré les concours qu'il 
trouva* et plus particulièrement celui de D. Michel Germain, l'infati- 
gable chercheur, Mabillon confessait humblement qu'il n'avait pas 
tout vu et tout observé de ce qui eût été nécessaire à son œuvre. 
\ussi demande-t-il qu'on n'interprète pas « severo ac summo jure » 
les règles qu'il avait établies. Admirable probité de savant qui 
craint de propager l'erreur, qui met en garde ses lecteurs contre lui- 
même et les invite à poursuivre ses recherches, à compléter les 



I. Supplementanit num. a et 3, pp. a-A. 
a. De re diplomatica, III, ch. vi, p. a^i. 

3. D. Claude Estiennot, le président de Harlay, Vyon d*Hérouval, Baluze, Maglia- 
becchi et surtout Du jCange. 
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résultats acquis, à corriger les imperfections, à supprimer les incer* 
titudes. 

L'ouvrage de Mabillon était, en effet, ni complet, ni exempt d'er- 
reurs ; et rinsistance que le Bénédictin mettait à défendre son ordre 
semblait sur quelques points donner barre contre lui aux adversaires 
de sa doctrine, aux Germon, Lallement, Fontanini, Lazzarini, Gatti, et 
même Hickes qui, s'il ne contestait pas l'ensemble des principes posés 
par Mabillon, y faisait des objections de détail dont quelques-unes au 
moins étaient fondées. Et Quicherat lui-même a pu dire avec une appa- 
rence de raison que, chez Mabillon, les préoccupations du Bénédictin 
obscurcissaient parfois la vue si perçante du diplomatiste. J'aime mieux 
croire à l'entière bonne foi de l'auteur du De re diplomatica qui, 
n'ignorant pas les falsifications dont les vieux moines s'étaient rendus 
coupables, n'a pas cherché à atténuer leur faute : mais il s'est trompé 
souvent ; et ses disciples eux-mêmes, D. Ruinart, D. Constant ont 
commencé, en précisant quelques règles, l'œuvre de correction à 
laquelle il les avait conviés ; depuis l'époque déjà lointaine où, chez 
nous, Benjamin Guérard ramenait les érudits à l'étude du De re diplo- 
matica^ qui avait été remplacé sur la table des savants par le Nouveau 
traité de diplomatique de D. Tassin et D. Toustain, on n*a pas cessé 
d'apporter à la doctrine de Mabillon des améliorations. 

L'étude plus attentive des chartes émanées d'une même chancelle- 
rie, rendue plus facile par les publications d'actes qui se sont multi- 
pliées surtout en Allemagne et en France, a conduit à rendre plus 
varié, plus souple, plus riche Vars diplomatica. Les diplomatistes mo- 
dernes ont amélioré la classification des chartes royales ; ils ont rayé du 
nombre des matières subjectives de l'écriture l'écorce d'arbre qui, à 
l'examen microscopique, s'est révélée papyrus, et le papier de coton. 
L'étude des écritures, la comparaison des documents similaires et de 
même origine ont été poussées à un degré de précision tel que des 
actes jusqu'alors considérés comme authentiques ont été reconnus 
faux ou que de prétendus originaux sont regardés aujourd'hui comme 
des copies figurées, contemporaines des originaux ou de peu posté- 
rieures, quelquefois même comme d'habiles falsifications. Ainsi une 
critique plus pénétrante, prudente pourtant, devait permettre d'amen- 
der et de compléter dans toutes ses parties la doctrine de Mabillon. Il 
faudrait refaire ici l'histoire détaillée de la diplomatique pour noontrer 
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ce qu'est devenue cette science deux sièdes après que le De re diplo^ 
matica en eut jeté les fond^oaents : nous n'y pouvons songer. Quelques 
exemples suffiront à notre propos. 

En faisant usage de documents qui» présentement, sont tenus 
pour des faux avérés, comme le diplôme de Glovis 1*** pour Saintr 
Mesmin de Micy, comme le testament de Perpétue, ou comme 
les bulles fausses de Saint-Denis et de Fulda, Mabillon contaminait 
les règles les mieux établies par lui-même, au point d'admettre 
au nombre des souscriptions authentiques celle de Clovis et celle de 
révêque Eusèbe : Ha fiât ut ego Clodoveus volai, — Easebim Episco- 
pus confirmavL II n'avait point, en outre, reconnu en tête des diplômes 
mérovingiens et carolingiens, et dans les souscriptions des rois méro- 
vingiens le chrismon ou invocation monogrammatique. On a également 
pu préciser ce qu'il avait écrit sur les formules de notification ou sur 
l'annonce des signes de validation, comme l'on doit aussi redresser ce 
qu'il dit de l'ordre des souscriptions dans les diplômes et chartes de la 
première race, en considérant que très souvent la souscription du 
chancelier précède celle du roi au lieu de la suivre. En allant plus loin 
que Mabillon dans l'analyse des textes, les savants modernes ont, dans 
la teneur des diplômes francs, distingué trois parties : le préambule, 
l'exposé, le dispositif, qui méritaient chacune un examen particulier, 
et ils en ont étudié avec une méticuleuse attention les formules. Les 
érudits ont, de leur côté, apporté d'importantes corrections à la chrono- 
logie et à la filiation des rois mérovingiens que Mabillon avait établies ; 
ils ont fixé avec une exactitude plus rigoureuse les points de départ des 
règnes pour traduire avec plus de précision les dates des chartes ; ils 
ont ajouté aux deux indictions signalées par l'érudit du XVII* siècle, 
l'indiction égyptienne ou de Bède qui commence au a4 septembre et 
qui fut surtout en usage à l'époque carolingienne. La lecture des notes 
tironiennes a fourni des éléments de critique nouveaux. Nous pourrions 
multiplier ces exemples ; mais à quoi bon ? Ne suffit-il pas dédire que, 
dans tous les domaines de la diplomatique, royale, pontificale, privée, 
des légions de travailleurs se sont mis à l'œuvre pour parfaire ce que 
Mabillon, avec le secours de quelques amis seulement, avait osé 
commencer ; car, comme le disait un maître ès-diplomatique, « le vaste 
champ d'exploration qu'il laissait à ses successeurs, c'est lui qui l'avait 
ouvert; les erreurs qu'il avait commises, c'est à l'aide des règles qu'il 
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avait posées qu'il était possible de les corriger»*. Et, par là, le De 
re diplomalica vaut qu'on ne cesse point de recourir à lui. 

Mais il mérite encore d'être consulté, parce que, s'il a vieilli sur bien 
des points, il est aussi resté jeune sur beaucoup d'autres. La perspica- 
cité de Mabillon lui avait souvent fourni des solutions qui, après avoir 
été contestées ou oubliées, ont retrouvé, après une enquête nouvelle, 
la faveur ou l'approbation des savants les plus avertis des choses de la 
diplomatique. Faut-il rappeler, par exemple, que Mabillon avait 
reconnu, dans le libellé des dates carolingiennes, une dualité d'action : 
le rfa^um correspondant à l'accomplissement de l'acte juridique consi- 
gné dans la charte, Vactum, à la confection du document; qu'il a suflR 
à M. deSickel de reprendre cette observation pour en étendre l'applica- 
tion et trouver en elle le dénoûment de difficultés autrement inso- 
lubles ; et que Giry, après avoir longtemps hésité à la faire sienne, a 
fini par s'y rallier? Faut-il encore rappeler, à titre d'exemple, que 
l'opinion de Mabillon sur l'usage des bulles de métal dès l'époque de 
Gharlemagne en France, contestée par M. de Sickel, est en définitive, 
et avec raison, adoptée par Giry? Mais ce sont là des observations de 
détail; il y a plus et mieux dans l'œuvre du Bénédictin : des pages 
entières ont encore maintenant la fraîcheur qu'elles avaient quand la 
plume de Mabillon les traçait sur le papier. Qu'on relise spécialement 
les lignes consacrées à la chancellerie des rois mérovingiens : l'on y 
retrouvera tout l'essentiel de ce qu'ont pu dire sur ce sujet les plus 
compétents des historiens des institutions, les Waitz, les Jules Tardif 
et les Brunner : on n'a pas mieux défini, et en termes meilleurs, les 
attributions des référendaires et chanceliers; nul n'a pu pénétrer 
plus avant dans l'organisation de la chancellerie mérovingienne, et 
ceux-là mômes qui, sans tenir compte de ses avertissements, ont tenté 
de dresser des catalogues des référendaires de la première race, se sont 
vu reprocher d'avoir composé des listes « qui ne présentent pas de 
garanties suffisantes pour être d'une grande utilité*. » Non seulement 
« elles ne sont pas fondées sur une étude critique approfondie de tous les 
documents auxquels leurs noms (des chanceliers) sont empruntés », 
mais encore, nécessairement incomplètes, elles ne peuvent distinguer 



I. Giry, Manuel de diplomatique, p. 63. 
a. Ibid.f p. 709. 
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dans la plupart des cas les référendaires, chefs de la chancellerie, de 
leurs subordonnés, les notaires ou chanceliers qui ont souscrit les 
diplômes. Sur un seul point, en l'espèce, Mabillon est en défaut : 
c'est quand il croit à la possibilité de reconnaître les simples chance- 
liers à remploi du mot jussus dans leur souscription. En effet, voici 
un diplôme deClovis III qui mentionne les quatre référendaires Vulfo- 
laicus, Aiglus, Chrodbercthus, Vualdramnus* : il est du 38 février 694. 
Or le premier de ces personnages souscrivait sous Thierry III dans un 
diplôme du 3o octobre 688*, et de même sous Ghildebert III, dans un 
diplôme du i3 décembre 694/696 : Vulfolaecus jussus optolii*. 
Mais «i Mabillon s'est trompé dans son interprétation, a-t-on jus- 
qu'à présent fourni à ce petit problème une solution satisfaisante? 

Je n'ai pas cité cette erreur du vieux Bénédictin pour le plaisir de 
surprendre son érudition en défaut*; mais pour faire ressortir un 
autre mérite de son œuvre : elle pose des questions, invite à en 
reprendre la discussion et fournit, comme dans le cas présent, au lec- 
teur toutes les ressources pour faire la critique des opinions émises 
quand Mabillon a cru pouvoir en formuler. L'œuvre de science est 
aussi une œuvre de conscience : Mabillon ne se contente pas de donner 
des conseils aux débutants', de recommander aux autres la prudence, 
la sincérité, pour les prévenir du danger de Thypercritique ; il prêche 
encore d'exemple. La droiture du savant en avait imposé à ses adver- 
saires mêmes : Germon ne déclare-t-il pas, en 1 708, qu'il honorait et 
estimait véritablement Mabillon, et qu'il aura u tousjours pour la 
mémoire de l'illustre défunt... l'estime et le respect que je dois *? » 

Pour conclure, je suis tenté d'écrire du De re diplomatica ce qu'on a 
dit de l'histoire : Vérité dans le général, erreur dans le détail. Quelles 
que soient les insuffisances et les erreurs de la doctrine, l'œuvre a pu 
braver les efforts de la critique ; l'étude et la mise en œuvre d'innom- 
brables documents ont fait subir à la méthode de Mabillon l'épreuve 



I. Tardif, Monuments historiques, p. 36, n* 33. 
a. Ibid., p. ao, n* aS. 
3. /6W., p. 37, n* 34. 

A. Il a lui-même publié les diplômes de Thierry III (p. &71 n* xni), de Clovis III 
(p. 475 n* xix) et de Ghildebert III (p. 476 n* xx) que je viens de citer. 

5. Cf. De re diplomatica^ III, ch. yi, et Supplementum, num. 3 et 4. 

6. Cf. Bibliothèque de V École des Chartes, lxyii (1906), p. 689. 
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décisive» et nous pouvons dire avec les auteurs du Nouveau traité de 
diplomatique : a Son système est le vrai, quiconque voudra se frayer 
des roules contraires à celles qu'il a tracées ne peut manquer de s'éga- 
rer : quiconque voudra bAtir sur d'autres fondements bâtira sur le 
sable'. )) Les plus savants ont confirmé ce jugement*; et les meilleurs 
dîplomatistes de notre temps, Sickel, Bresslau, Mûhlbacher, Tangl, 
Rietëcb, Erben, etc., en Allemagne; Quich^at, Mas-Latrie, Giry, 
Julien Havet, L. Delisle, Prou, etc., en France; Gesare Paoli, en Italie ; 
Reussens, en Belgique ; ont été ou sont des disciples de celui qui a 
mérité d'être appelé le Père de la Diplomatique. Le De re Diplomatica 
restera toujours pour les diplomatistes le Discours de la méthode. 



I. Nouveau traité de diplomatique, I, préface, p. zxi. — Cf. Giry, Mon. de 
diplom,t p. 63, à qui j*empninte en la modifiant légèrement la phrase qui précède la 
citation. 

a. Voir entre autres les témoignages de Guérard {BibL de l'École des Chartes, xtii, 
p. 3), de Léon Gautier (Quelques mots sur Vétude de la paléographie ei de la diploma- 
tique {Patïs, 1866, in-i3, p. 76), de Léopold Delisle, Le cabinet des manuscrits de la 
Bibliolhhqae nationale (Paris, 1876, in-4» t. II, p. 63). 
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La Publication 



<c ANNALES ORDINIS SANGTI BENEDIGTI » 



Par M. Maurice LECOMTE 



La réforme de Saint-Maur, outre son caractère religieux, eut en 
même temps pour but d'exercer une influence sur les études histo- 
riques et littéraires. Les chefs de la Congrégation songèrent d'abord aux 
travaux qui intéressaient l'histoire de l'Ordre bénédictin. Dom Tarisse 
prescrivit, le i3 novembre 1647 ^^ ^® ^ mars 1648, la recherche, la 
transcription et l'analyse des pièces de tout genre relatives à cet objet, 
afin d'établir : une histoire générale de l'Ordre, des histoires particu- 
lières de tous les grands monastères et un recueil des vies des saints 
bénédictins. Une Méthode pour la recherche des manuscriptz et diverses 
instructions furent rédigées pour les religieux. La direction de l'entre- 
prise était confiée au pieux et savant Dom Luc d'Achery, dont le 
programme tenait en quatre rubriques : 1° histoire générale de l'Ordre; 
— a*> histoire des origines et du développement de la Congrégation de 
Saint-Maur ; — 3*> recueil des vies des saints bénédictins ; — 4** nou- 
velles éditions des auteurs qui avaient illuistré l'ordre au Moyen-Age. 

Ce plan fut exécuté dans ces parties essentielles. Les Acta Sancto^ 
rum, les Annales Ordinis Sancti Benedicti, l'Histoire littéraire de la 
Congrégation de Saint-Maur et les éditions des Pères, en sont des 
témoignages durables et glorieux. 

Dès les premiers temps de la Congrégation, les supérieurs, en vue de 
faire travailler à l'histoire générale de l'Ordre, avaient envoyé des reli- 
gieux dans les provinces poui fouiller les bibliothèques et les archives 
des monastères et y rechercher les originaux des Vies des Saints, et 
tous les actes et les mémoires pouvant servir à la réalisation de ce 
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vaste projet. Comme les Actes des Saints en sont le fondement, Dom 
Luc d'Acherv et Dom Claude Chantelou avaient travaillé à les trans- 
crire et les mettre en ordre ; mais ce dernier étant mort et le premier 
devenu âgé eX infirme, Dom Jean Mabillon fut choisi pour mettre au 
jour ces monuments avec des observations et des préfaces. Ce savant 
homme retidit aussitôt compte de son dessein par une lettre circulaire 
qui fut imprimée en 1667 sous le nom du P. d'Achery et le sien. 

Il s*appHqua avec tant d'assiduité à ce travail que, l'année suivante, 
paraissait \e premier tome des Acta Sanctorum Ordinis Sancti Bene- 
dictl... 

Ce fut le premier grand ouvrage qui ait été publié suivant le pro- 
gramme priiLiUif. Les neuf volumes que Luc d'Achery et Jean Mabillon 
en ont donnés au public de 1668 à 1701 embrassent la période 
comprise entre la vie de saint Benoit et la fin du XP siècle. Une 
grande parlîe des matériaux destinés à la poursuite de l'entreprise 
forme les manuscrits latins 11 780-1 1786 de la Bibliothèque Nationale. 

Les Bénédictins ne recueillirent pas seulement les Vies des Saints de 
leur Ordre, mais encore beaucoup de vies de Saints étrangers à la 
grande famille de saint Benoit, bien que les Bollandistes eussent» pour 
ceux-ci, entrepris un ouvrage justement célèbre. Les copies des Béné- 
dictins, pou r ces monuments, forment les manuscrits latins 1 1 760-1 1 779 
de la Bibliothèque Nationale. 

Parmi ces matériaux manuscrits, se trouvent les éléments destinés 
par MabîUoa au tome X* par lui laissé en état d'être mis sous presse. 

Faraîlèlement aux Acta^ Mabillon composa les Annales, qui auraient 
siitïi à immortaliser son nom et qui sont l'un des chefs-d'œuvre de 
rérudition française. 

Dès le mois d'octobre 1677, à l'instigation de Dom Simon Bougis, 
plus tard général de l'Ordre, il rédigeait et faisait circuler dans toutes 
les maisons mauristes un « Avis pour ceux qui travaillent aux histoires 
des monastères de la Congrégation Saint-Maur^ », dans lequel était 
arrêté un phio uniforme pour ces histoires particulières. Dom Michel 
Germain avait voulu, à défaut de la rédaction de ces ouvrages, faire 
connaître, par des notices particulières accompagnées de planches, 



], EicmplAlrcrs aux Archives Nationales, mss., n* i548 (L. 81 5 n* la). Document 
pubUê dans les Oavragn posthnmei de fifabiUon, t. II, p. 91. 
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les maisons qui avaient accepté la réforme des Mauristes. Il avait, dans 
cette vue, amassé des matériaux dont une partie est conservée dans les 
manuscrits latins 11818 et 118 19 de la Bibliothèque nationale et dont 
les 169 planches ont été publiées en 1869-1870 par Peigné-Delacourt. 
On peut apprécier ce qu'aurait été le Monasticon GalUcanum dont le 
privilège fut donné à la date du G mars 1687. La publication n'eut pas 
lieu, mais les matériaux en tout cas furent utilisés pour les Annales. Ils 
devaient l'être phis largement encore et ils restent les matériaux 
destinés à la continuation de l'ouvrage, suivant un article du pro- 
gramme de d'Achery et de Mabillon. 

Mabillon commença à travailler aux Annales en juillet 1693, suivant 
une note de Dom Poirier, l'un des derniers Mauristes*. 

La composition des Annales imposa à Mabillon et à son fidèle com- 
pagnon Dom Thierry Ruinart, cliampenois comme lui, un voyage en . 
Alsace et en Lorraine (1696), que celui-ci a conté en latin dans son 
lier Lotharingicum*, puis en Touraine et Anjou (1698), en Champagne 
(1699), en Normandie (1700). Toujours désireux de ne point perdre de 
temps en visites de pure curiosité, il ne veut pas rester plus d'un jour 
auprès du célèbre évêque d'Avranches, Daniel Huet, retiré dans son 
abbaye de Fontenay. 

Vers la fin de septembre 1701, nouveau voyage, mais, cette fois, 
pour revoir deux des plus célèbres monastères de France, Saint-Benoît 
de Fleury-sur-Loire et Saint-Bernard de Glairvaux, que Mabillon n'avait 
pas visités depuis de longues années, et surtout pour prier aux tom- 
beaux de saint Benoît et de saint Bernard. Mais au retour, une grande 
maladie de Mabillon entrava la publication du premier volume, qui ne 
vit le jour qu'au mois de mars 1708. 

Ces courses, renouvelées sans cesse, tantôt à pied, tantôt à cheval ou 
dans de mauvais coches, imposaient à Mabillon, déjà vieillard, de 
dures fatigues. L'incessante compagnie de Dom Ruinart ne pouvait 
les lui adoucir que dans une faible mesure. Mabillon mit donc dix 
années environ à préparer le premier volume, puisqu'il se mit à 

I. Bibliothèque Nationale, manuscrits, nouvelles acquisitions françaises, 808, 
foi. 763 (note de Mercier de Saint-Léger sur un exemplaire annoté de V Histoire lilté- 
raire de la Congrégation de Sainl-Maur. 

a. Cf. E. de Broglie, Mabillon et la société de Saint-Germain-des-Prés, 1888, I, 3io, 
notes sur ce voyage. 

17 
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Tœuvre le i3 juillet 1698 et que ce volume parut en 1708. Il en était, 
au a8 octobre 1696 à Tannée 690, et le 7 juillet 1696 à Tannée 780, et 
il prenait « beaucoup de plaisir à cet ouvrage, quoiqu'il n'y ait guère 
d'apparence (écrivait-il), qu'à Vêige où je suis je le puisse asseoir* ». 

11 avait en effet 63 ans. Bien que, suivant une lettre de Dom Hila- 
rion Monnier à Mabillon, il semble qu'on ait eu l'intention de ne 
laisser paraître les Annales qu'après l'établissement de la paix dans 
TËglise de France % Mabillon toutefois poussait Tœuvre avec toute 
l'ardeur dont il était capable. Le a8 janvier 170a il écrivit et adressa 
aux monastères de l'Ordre une lettre pressante de rappel. Deux mois 
après, Timprimeur était à Tœuvre pour le premier volume qui parut 
en juillet 1703'. 

« Nous achevons cette semaine le premier tome de nos Annales, qui 
devait être achevé il y a longtemps », écrit Mabillon à Dom Guillaume 
Fillastre le a juillet 1703*. 

L'épître dédicatoire à Charles-Maurice Le Tellier, archevêque de 
Reims, datée de mars 1708, est suivie d'une longue préface adressée 
aux abbés, aux supérieurs et à tous les religieux de TOrdre. Mabillon 
y rend compte exactement de son dessein et expose les motifs de l'en- 
treprise, qui se résument en la glorification de l'Église et de TOrdre. 
Les précurseurs dans le môme genre de travail reçoivent des louanges; 
les personnes qui ont procuré des secours et fourni des mémoires sont 
remerciées avec gratitude. 

Guillaume, abbé de Saint-Paul de Rome, au XIY* siècle, Dom 
Hugues Ménard, Gabriel Bucelin, Gilles Crambeck, auteur du précieux 
Kalendarium Benedictinum, l'Anglais Thomas Maihew, Clément 
Reinier, Antoine Yepes, ont été d'utiles exemples. Dom Grégoire 
Tarisse, Dom Jean Harel, Dom Bernard Audebert, Dom Vincent 
Marsolle, Dom Benoît Brachet, Dom Claude Boistard, tous Mauristes, 
ont préparé, par l'impulsion donnée aux études dans la Congrégation, 
la voie que Mabillon a, grâce à eux, suivie sûrement : 

I. Bibliothèque Nationale, ms. français 19669, fol. i3o. 
a. Henri Jadart, Dom Thierry Ruinart (1886), p. i55. 

3. L'approbation est de la veille des nones de février 170a ; le privilège du 7 mai, 
enregistré le 11 ; la permission du 11 juillet. — Los volumes II, 111 et JV parurent 
avec les mômes approbation, privilège et permission, dans les années 1704, 1706, 1707, 
soit du vivant de Mabillon. 

4. Vanel, les Bénédictins de Scint-Germaindes-Prés et les Savants lyonnais, p. 37S. 
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Les Oratoriens Le Cointe et Thomassin, aussi bien qu'Etienne 
Raluze, ont élevé des monuments utiles. 

Le modeste religieux n'omet pas de citer ceux qui lui ont fait des 
apports importants : Dom Hugues Lantenas, Dom Erasme a Caieta, du 
Mont-Cassin, Dom Hyacinthe Allyot, abbé de Moyenmoutier, Dom Bart- 
hélemi Senoc, Dom Mathieu Petitdidier, abbé de Senones, les moines de 
Cluny, les abbés allemands Adalbert et Georges Geyssert, Dom 
Hermann Schenk, bibliothécaire de Saint-Gall, et aussi Dom Simon 
Guillemot, sous-prieur de Saint-Ghislain» Dom Joseph Ferez, profes- 
seur de théologie à l'académie de Salamanque, et Antoine Wion 
d'Hérouval, savant maître des comptes*. Quelques-uns sont morts et 
Mabillon a pour eux l'expression d'un souvenir ému. Il n'oublie pas 
ce qu'il doit à leur labeur et à leur science. Mais il ne cite pas Dom 
Thierri Ruinart, le disciple, le fidèle socias, dont la part principale 
dans le premier volume est l'apologie de la mission de saint Maur en 
France, composée d'abord en français par l'élève et traduite en latin 
par le maître. 

Les personnes érudites et pieuses accueillirent avec faveur le fruit de 
labeurs et de veilles, et le pape fit écrire à Mabillon des encourage- 
ments. 

En France, l'ouvrage fut accueilli avec une vive expression de sym- 
pathie. (( Il fallait, écrit Bossuet à Mabillon, un aussi profond savoir 
et une main aussi adroite que la vôtre pour faire un aussi bon tissu. 
Je prie Dieu qu'il vous fasse la grâce de le pouvoir achever. » 

Le Journal de Leipzig eut des éloges très vifs ; sa rédaction était 
éminente. 

Au mois de novembre 1704, Dom Simon Bougis informe Dom Mar- 
tène que « l'édition de D. Jean Mabillon va d'une grande force ; cinq 
à six feuilles par semaine * » . 

Il s'agit du tome deuxième, qui parut la même année avec l'appro- 
bation, le privilège et la permission déjà imprimés dans le tome pre- 
mier". 

I . Les manuscrits et documents de M. d'Hérouval furent légués à la bibliothèque 
de Saint^Germain en 1709 par M. Petit, chanoine et aumônier do l'église cathédrale 
de La Rochelle. 

a. Bibl. Nal., ms. fr. a5537. fol. 55 V. 

3. Notes critiques, en latin, sur le fond du tome deuxième dans le ms. fr. 17699 
(fol. la à ao) de la Bibliothèque nationale. 
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Le troisième parut de la môme manière en 1706* et présenta, comme 
les précédents, outre l'histoire monastique, celle de TEglise et des 
Etats d'Occident. 

Le quatrième volume pid)lié en 1707 conduisit l'histoire de l'Ordre 
jusqu'à l'an 1066. 

La publication de ce tome fut facilitée et accélérée par l'abbé 
Bignon. 

La préface est brève ; le pieux moine ne l'a pas écrite sans émotion. 
Il sent la vieillesse le gagner et le pressentiment d'une fin prochaine 
le hante déjà, bien qu'il n'en ait pas la crainte. « Absit enim ut ab hac 
régula veritatis, matre inquam Ecclesia, umquam dissentiam, cujus 
judicio ac censurae quaecumque hactenus scripsi, vel posthac scriptu- 
rus sum, lubens, volens et ex animo submitto : in cujus sinu et fide 
semper vixi, et conslanter, adjuvante Deo, emori exopto. » Ainsi ter- 
mine-t-il, par un acte de foi, la préface de son dernier volume publié ; 
et la môme année 1707, le 27 décembre, disparut celui qui restera 
l'honneur môme de l'Ordre de Saint-Benoît et qui disait des Annales : 
(t Ultimum hoc vigiliarum mearum opus*. » 

Ses suprêmes efforts avaient été en effet pour cette entreprise dont 
il fut publié de son vivant quatre volumes en l'espace de cinq années 
à peine, à la suite d'une préparation commencée en 1698, et dont il 
fut publié après sa mort deux volumes seulement en l'espace de trente- 
deux ans, et ceux-ci avaient à peu près exclusivement été composés à 
l'aide des matériaux laissés par Mabillon ! 

Ce n'est pas seulement l'extraordinaire courage du religieux, et 
encore la documentation riche et précise de ses œuvres qu'il convient 
d'admirer, mais encore la forme, principalement de ses grands 
ouvrages d'érudition, Acla, Annales, De re Diplomatica, écrits sans la 
moindre apparence de peine, en une belle et pure langue latine qu'il 



I. Notes semblables sur ce volume dans le mémo manuscrit, fol. S-ia. Ce» obser- 
vations et celles indiquées à la note précédente ont été adressées à Dom Mabillon 
en 1706 par Dom Pierre Laurens, religieux du monastère de Saint-Allyre, au dio- 
cèse de Clermont. 

a. Ce fut peu de temps après la publication du quatrième volume que Mabillon 
fut atteint pour ne plus se relever, au cours d*un voyajj^e fait le i*' décembre (1707) 
à Tabbayr de Chellcs, sans la compagnie de Dom Thierry. Il passa forcément plu- 
sieurs jours à Chellcs et faillit y mourir. (Bibl. \at , ms. fr. igGSg, fol. i/i, lettre 
do rab!>c?8e do Ghollos à Dom Ruinart sur Mabillon, du aa janvier 1708.) 
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maniait avec une aisance et une gravité fortes. Cette habileté à se ser- 
vir d'une langue morte a été si particulière à lui qu'on a souvent et 
justement comparé sa manière d'écrire le latin à l'admirable langage 
de Bossuet, et dit qu'il écrivait en latin comme M. de Meaux en fran- 
çais. 

Mabillon a laissé manuscrit le tome V« des Annales et la majeure 
partie des matériaux destinés à un volume suivant. Toutefois, H 
n'avait presque rien laissé pour le XII* siècle et les suivants*. 

Si toutefois les matériaux accumulés pour la continuation ne permet- 
taient de composer que deux ou troig volumes, le savant moine avait 
laissé à l'Ordre, à la Congrégation, presque un autre lui-môme en 
Dom Thierry Ruinart. Si l'élève n'avait pas été à l'honneur de voir son 
nom inscrit aux titres et même simplement indiqué dans les préfaces, 
il avait été à la peine des recherches et au labeur de la mise en œuvre. 

En possession des matériaux de Mabillon, dont une partie forme les 
manuscrits français 17696, 17698, 17699 et 177 16 de la Bibliothèque 
Nationale, catalogués Papiers de Mabillon, il continua le célèbre mau- 
riste. Il fut de suite considéré comme le directeur des entreprises 
laissées inachevées par Mabillon. 

Les nombreuses lettres de condoléances relatives à la mort de celui- 
ci* furent, en grande partie, adressées à Dom Ruinart, à qui l'on 
écrivait notamment : a On serait inconsolable si vostre sainte et savante 
Congrégation n'élevoit dans son sein plusieurs Doms Mabillons, 
lesquels, avec le secours du ciel qu'elle éprouve continuellement, répa- 
reront la brèche et rempliront le vide furieux qu'elle vient de sonfrir' ». 

Le choix de Dom Ruinart par ses supérieurs pour la continuation de 
l'ouvrage était motivé d'autre manière. 11 avait su se faire une réputa- 
tion par son savant ouvrage, encore si estimé aujourd'hui, des Acta 
Sincera Martyrum, 

Mabillon, mort brusquement, n'avait pas eu le loisir de distribuer le 
quatrième volume. Dom Ruinart en adressa un exemplaire au pape le 
samedi i3 février 1708, et data sa lettre « e museo Mabilloniano » ; 
d'autres envois suivirent immédiatement : à Mgr Fontanini, à Rome, 
au Cardinal Coloredo, à Dom Guillaume Laparre, procureur de l'Ordre 

I. Bibl. nat., fr. 17680, fol. a65, lettre à Dom do Vie, à Rome, iG avril 1716. 
a. Elles forment une partie du ms. fr. 19689 de la Bibliothèque Nationale. 
3. Bibl. Nat., ms. fr. igGSg, fol. 1A9. 
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à Rome, à Dom Erasme Gattola, prieur du Mont-Cassin, à Dom 
Anselme Fischer, du monastère de Peterhausen ; à Dom Jacob 
Eckhausen à Sainl-Maximin dans le Luxembourg, à Dom Jacques 
Boyer, au monastère de Chanteuge*, à Juste Fonlanini à Rome, etc. 
Tous ces envois sont accompagnés de lettres qui attestent la reconnais- 
sance de Dom Ruinart pour les services rendus, les communications 
faites *. 

Suivant Tusage, Dom Ruinart fit appel aux bonnes volontés pour 
l'aider dans la suite de l'œuvre. Il s'adressa aux anciens correspon- 
dants de Mabillon, et au mois de mars 1709 envoya, par ordre du Père 
Général, à toutes les maisons de l'Ordre une lettre circulaire spécifiant 
les articles sur lesquels devaient porter les recherches. Grâce à ses 
efforts personnels, il pouvait annoncer, le 5 mai 1709, au savant italien, 
ancien correspondant fidèle de Mabillon, Magliabechi, qu'il commen- 
çait l'impression du cinquième volume des Annales et qu'il travaillait 
à continuer la suite de ce grand ouvrage'. 

Mais Dieu ne permit pas que l'élève de Mabillon continuât l'entre- 
prise, et Dom Ruinart mourut prématurément le 29 septembre de 
la même année, et c'est à son successeur, Dom Massuet, que la plu- 
part des destinataires de la circulaire du mois de mars envoyèrent les 
renseignements et documents demandés avec précision. Dom Ruinart 
avait eu le temps, outre divers travaux, d'achever presque, avant sa 
mort, le IV' volume des Acta Sanctorum 0. 5. B. *. Son dernier voyage 
d'études, au cours duquel il mourut en l'abbaye d'HautviUers, avait 
été pour sa province natale, la Champagne, et il avait eu communica- 
tion sur Saint-Pierre d'Avenay, abbaye de femmes, d'une partie de 
l'histoire de cette maison, commencée par M. Maucroix, chanoine 
de Notre-Dame de Reims. Les collaborateurs occasionnels de Mabillon 
et de Ruinart furent assez nombreux, et l'on peut, sans tenter, 
ce qui serait chose difiicile, d'en dresser une liste importante, sinon 



I. Il communiqua notamment la liste et les sommaires et textes d'actes des 
archives de celle abbaye, sise au diocèse de Saint-Flour, qui sont aux fol. 79-8J du 
ms. fr. 17699 de la Bibliothèque Nationale. 

a. Bibl. Nat., ms. fr. 19665, fol. 5i-66, 70 etc. 

3. Correspondance inédite de Mabillon et de Montfaucon avec l'Italie, par Valéry, III, 
194. 

4. Bibl. Nat., ms. flr. 18817, fol. 187 V. 
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complète, relever particulièrement les noms suivants avec l'indication 
des années où la collaboration s'effectua ; car la brève liste donnée par 
Mabillon lui-même dans la préface du tome premier ne vise que les 
personnalités les plus éminentes parmi celles qui répondirent favora- 
blement aux circulaires. Il convient donc de citer : Dom Du Laura, 
en l'abbaye de Montmajour ; Dom Pierre Du Buisson, à Saint-André 
de Villeneuve-lez-Avignon ; Dom Louis Butin, à Saint-Nicaise de 
Reims ; Dom Charlet, prieur d'Abun-lez-Dijon ; Dom H. de Channivet, 
prieur du Val-d'Osne ; M. Chevalier, chanoine de Saint-Amable de 
Riom; Dom Pierre Cordier, à Corbie (1709); Dom Pierre Gosson, à 
Evron (1709); Dom R. Goughenier, prieur de l'Abbaye cistercienne 
de Barbeau (1693); Dom Etienne Descharaps, au monastère de Vitré 
(1707); Dom Henry Eget, à Saint-Remy de Reims (1708); Dom Jean 
Gellé, au Mont-Saint-Quentin ; Dom Mathieu Gilbert, à Saint-Benoît- 
sur-Loire (1708); M. Gillot, à Reims ; Herluison, aumônier, bibliothé- 
caire de l'ancien évoque de Troyes, à Troyes (170 1-1709) ; Dom Glande 
Du Pré (notes sur l'abbaye d'Aulnay en Normandie, près de Gaen, 
1707); — M. Le Brun des Marettes, à Orléans (1707): Dom Gharles 
Le Gouteulx, à la Ghartreuse de Gaillon, 1709; Dom Denys Nageon, 
en l'abbaye de Ferrières en Gâtinais, 1706 ; etc. 

Et la liste est certainement fort incomplète. On peut ajouter ce 
que Mabillon et Ruinart ont dû, tant pour les Acta, que pour les 
Annales, à Mgr Glaude de Saint-Georges, archevêque de Lyon*. 

Dom Ruinart était à peine décédé que le souci de ne pas laisser en 
suspens les Annales fit immédiatement choisir son successeur en la 
personne de Dom René Massuet, alors âgé de 43 ans ^, religieux de 
l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, où il enseignait la théologie*. 

Le choix de Dom Massuet donna satisfaction à la majorité des savants, 



I . M. Tabbé Vanel, les Bénédictins de Saint-Germain-des-Prés et les Savants lyonnais. 

a. Il était fils de Louis Massuet, avocat au parlement de Rouen, et de MagdelaineLe 
Grand et avait été baptisé le i*' septembre 1666, en l'église paroissiale de Saint- 
Ouen de Mancelles. Il eut pour parrain René Massuet et pour marraine Magdelaine 
Massuet, femme du sieur des Aulnest (Bibliothèque Nationale, ms. tr, 19664» fol. 
3a, copie de Tacte de baptême délivrée le 3 octobre 1681. 

3. La partie de sa correspondance antérieure à la fin de 170g qui est conservée 
dans le ms. fr. 19664 de la Dibliothë(£ue Nationale concerne la théologie. On trouve 
notamment à ce point de vue aux fol. 91-109, une intéressante correspondance de 
Dom Louis Clouet, de Gaen, 1706- 1707. 
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religieux ou autres, qui appréciaient beaucoup Télu et connaissaient 
déjà de lui des travaux importants *. 

Chargé par le P. Simon Bougis, supérieur général, de continuer les 
Annales, il comprit retendue et la difficulté de ce travail. Nous savons, 
par Dom Martène, qu'il eut grand'peine à se mettre à l'œuvre. Il éprou- 
vait quelque répugnance, parce que telles n'avaient pas été jusqu'alors 
ses études. 11 consacra six années à lire des manuscrits et des ouvrages 
imprimés dont le dépouillement était utile. Son application ne s'arrê- 
tait qu'à une heure avancée de la nuit, et sa santé en fut ébranlée, 
malgré la robustesse de sa constitution. Il mourut le dimanche i6 jan- 
vier 17 16, sans avoir pu mettre au jour le tome VI, qui parut vingt- 
trois ans plus tard, le tome V étant déjà composé et l'impression 
commencée, bien qu'interrompue, lorsqu'il prit en main les Annales, 
Ce dernier volume, publié par Massuet en 1713*, conduisait les 
annales de l'Ordre de l'an 1067 à Fan iti6. Mabillon, véritable auteur, 
parut ici écrire plutôt l'histoire générale que l'histoire d'une collectivité 
religieuse. 

La préface et le long discours qui renferme en abrégé la vie de 
Mabillon et celle de Ruinart sont seuls entièrement de la main de Dom 
Massuet. Quelques additions, dans le cours du volume, parurent 
utiles ; mais elles ne diminuent pas l'attribution principale à Mabillon 
et à Ruinart. Il est en efTet sous le nom de Mabillon, mais la permis- 
sion d'imprimer du supérieur général des Mauristes, Dom Arnoul de 
Loo, en date du 3i mars 1718, est donnée à Dom Massuet, et le censeur 
a été l'abbé Eusèbe Renaudot. En outre, le volume est orné au com- 
mencement d'un portrait de Mabillon vu de profil à droite. Cette 
tournure est motivée. Dom Massuet, qui avait bien connu Mabillon et 
conservait dans son souvenir comme une photographie du célèbre 
Bénédictin, s'étonnait que Dom de Vie eût pu, à Rome, adjoindre à sa 
traduction de la vie du religieux, un portrait qui ne manquât pas de 
ressemblance. « On m'a dit que vous aviez fait graver de nouveau son 

I. On trouve aux Archives Nationales, manuscrits, n* 1296, une dissertation auto- 
graphe de Dom Massuet, « De l*ordination des évesques en Angleterre depuis le 
changement de religion arrivé en cette isle », qui n'est pas mentionnée parmi le» 
œuvres imprimées de ce religieux par V Histoire littéraire de la Congrégation de Saint- 
Maur et qui doit être inédite. 

a. Privilège du ai mars 171 1, enregistré le i5 avril ; approbation du 19 mars 1713, 
permission du 3i mars. 
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portrait ; je ne sais sur quel* dessin. Mais je puis vous dire que si le 
graveur ne Ta pas tourné de profil, il n'aura pas réussi. Tous ceux qui 
l'ont peint ou gravé ici et l'ont tourné de deux tiers ou de trois quarts, 
ont échoué, à cause de la bouche, qui fut malheureusement gastée 
par celui qui le lira en piastre après sa mort. C'est un mal auquel il 
n'a pas été possible de remédier autrement qu'en tournant le visage de 
profil*». 

Ce n'est pas dans la préface, toute biographique, que Dom Massuet 
a pu expliquer la manière dont il a conduit Tentreprise. Un document 
précieux montre sa conception : c'est la lettre circulaire en date à 
Saint-Germain-des-Prés du ai juillet 1710, dont il envoya des exem- 
plaires à tous les anciens correspondants encore vivants de Mabillon et 
de Ruinart et à toutes les maisons de l'Ordre. 

Il convient d'en donner le texte*. 



Pax Ghristi 

Révérende Pater, 

Coeptos ab inclytae memoriae Révérende Pâtre Domno Jeanne Mabillon 
Annales Ordinis nostri, et ad quintum usque temum, id est usque ad 
annum Christi 1157, féliciter perductes, conlinuandos sibi cum suscepisset 
optimi magistri disciplus eptimus Demnus Theedoricus Ruinart, immatura 
morte consumptura, rem intactam infcctamque dimîsisse, satîs. pute, 
notum tibi. Gravis quidem bonis omnibus ea fuit jactura ; sed eo gravier 
Superioribus netrae Gongregationis, que resarcire difficilius erat. Ne tamen 
iniperfectum maneret opus Ordini Bénédictine simul et Ecclesiae utilissi- 
mum, aliquem tanti neminis Scripteribus, qui coeptes Annales proseque- 
retur, eruditione licet et coeleris animi dotibus longe inferierem sufïîcere 
maluerunt, quam nuUum. Id si sibi litcris meis significcm, quintumque 
tomam, quem proeto paratum reliquit Mabillenius statim subjiciendum 
atque turbidier, jara tempestas paullùm resederit, gratum me faclurum 
putem. Sed cùm ordinis historia generalis ab accurata rerum uniuscuîus- 
que monasterii notitia maxime pendeat, operare prelium est ut monasterîa 
omnia ad tetius Ordinis gloriam conspirantia, historicos de rébus suis com- 
men taries nebiscum communicent : ee magis ad instilulum nostrum 

I. Bibl. Nal. ms. fr. 17680, foL a45 V. 

a. Bibl. Nat., mss. fr. 17699, fol. a, brouillon raturé ; 17680, fol. a4a, copie au 
net ; ces deux pièces de la main de Dom Massuet, la seconde datée et signée. 
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necessarios, quo pauciora aç rariora occurrunt tum in editîs libris, tum in 
scrinîis Mabillonianis monasticae historiae posterions aevi monumenta. 
Quam ob rem R. P. Superiorîs Gencralîs nomine te rog^amus, Pater Révé- 
rende, ut unum vel plures è tuis deligas, qui dictos commen taries conû- 
dant, eaque omnia, quam accurate fieri poterit, colllgant, quae tum ad 
monasterii tui, tum ad aliorum Ordinis nostri viciniorum, seu virorum. 
seu sanctimonialium bistoriam spectant. Id ut fieret, jam non semel Priores 
monasteriorum nostrorum hortati sunt Superiores Générales nostrae Gon- 
gregationîs ; rogaverat et piae memorîae Domnus Theodoricus Ruinart, 
scriptis ad singula monasteria nostra encyclicis epistplis : sed bactenus res 
non omnino succcssit ex sententia felîcius sub manus tuas succcssuram 
spirat is, qui modo notrae congregationi praest R. P. Superior Generalis, 
niajorique studio, quam antea, negotium, quod sibi maxime cordi est, pro- 
motum iri. Porro commen tariorum quibus indigemus initia duci debent 
ab anno duntaxat Gbristi millesimo. Praecipua vero de quibus confici opta- 
mus, haec sunt. 

I. Quis monasterii finis; qua in dioecesi constitutum ; cui urbî, fluvio 
aut rivo vicinius ; et in cujus honorem dedicatum ? 

II. Monasterii fundatio, si anno millesimo poslcrior fit : à quo et qua 
occasione facta, qui priores disciplinam regularem in monasterium induxe- 
runt, et unde vocati? qui praecipui ejusdem Benefactorcs et quae eorum 
nomina, gens, familia ac bénéficia ? Hic exscribenda sunt praecipua quae- 
que tum fundalionis, tum donationum instrumenta, accurate notatis tum 
adscripta die, anno et indictione ; tum subscriptionibus, chirographis ac 
sigillis, servataque eadem prorsus orthographia et scribendi ratione, bar- 
bara licet, soloecismisque reserla. 

m. Quae fuerint, aut etiamnum sint monasterii jura et privilégia et a 
quibus concessa et confirma ta ? An in controversiam aliquando venerint, 
et quomodo flnita ? Ubi etiam eadem ratione describendae sunt Summo- 
rum Ponlificum Bullae, Regum ac Principum diplomata, epîscoporum 
literae, aliaque ejusmodi instrumenta, quae historiae fidem conciliare pos- 
sinl. 

IV. An aliquod excidium passum aliquando fuerit monasterium ; à qui- 
bus, quo anno, et qua occasione ? Quis restau raverit, et quo anno? 

V. An aliis monasteriis olim praefuerit, et quo jure? Qui prioratus ab eo 
pendeant, et in qua regione ac dioec i siti? a quibus fundati? ubi etiam 
exscribenda si haberi possint, fundationum instrumenta qui ex iis con- 
ventualis olim exstiterint et quamdiu ? an aliqui ab ordine distracti^ et 
quando ? 

VI. Diligenternotanda sunt praecipua quaeque, quae monaslerîo seu bene, 
seu maie evenerint ; varii, quos experla est disciplina regularis, casus ; insti- 
tuta, usus et consuetudines quae ibi vigucre. Si quae vero abbatia h regu- 
lari ad saecularem statum defecerit habenda, si fieri possit, BuUa quam 
vocant saecularisationis. 
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VU. Viri illustres, qui seu pietatis, seu eruditionis laude floruerinl, vel 
alla quacumque ratione nomen sîbi fecerinl. Quo loco ac génère nati, et 
quo anno mortui ? quid ab eis gesium scriptumve fuerit ? an édita eorum 
opéra, an adhuc manuscripta, et in qua bibliotheca asservata ? Et si qui in 
album sanctorum relati fuerint, an sincera vitœ acta nondum édita vel ab 
editis diversa habeantur ; et a quibus et quando scripta? Nec omittendi qui 
ex eo monasterio ad Pontificales insulas, vel ad alia regenda, fundanda aut 
reformanda monasteria variis temporibus, diligenter notandis, vocati sunt. 

VIII. Accurata ac continua Abbatum, Priorura aut abbatissarum séries, 
cum praecipuis uniuscujusque seu bene, seu maie gestis, ac die et anno 
obi tus. 

IX. Sepulturae insîgniores, cenotaphîa, epitaphia, inscriptîones, ac vetera 
quaeque monumenta : quae etiain si quis dclineandi perilus deformare 
posset, gratissimum certe faceret ; ex enim iis historia non panim illustrari 
potest. 

X . Praecipuae sanctorum relliquiac, quae ibi olim asservatae fuerunt, vel 
nunc etiam asservantur, a quo, et qua occasione illuc delatae? 

Haec fere sunt, Révérende Pater, quae in commentarios referri debent. 
Coetera scriptorum diligentiae atque prudentiae dimittimus, ut nimirum 
ea omnia colligere et annotare non pigcat, quae ad rem nostram facere 
posse videbuntur. Non exigimus vero, ut facta simul contexant, histo- 
riamque continua ac cohaerenti oratione scribant ; commentarios, historiae 
generalis argumentum postea futuros, scribere sufflciat. Id unum duntaxat 
eSlagitamus, ut suos quibusque factis et eventis, quàm accurate potennt, 
assignent annos et indictiones, ut in vetcribus instrumentis, certisquc 
monumentis occurrent, nec quidquam unquam référant, nisi citalis ad 
marginem auctoritatibus, quae narrationis ûdem adstruant. Si quae etiam 
apud vos, vel amicos, exstarent Mabillonii epistolae, magnam a nobis gra- 
tiam iniretis, si earum apographa ad nos transmittere dignareris : ut luce 
aliquando donari possint, quae digniores videbuntur. In ea porro omnia 
curas tuas conféras, negociumque acriter urgeat, maximopere oro atque 
obtestor. Id a benegnitate tua consequuturura se sperat 

Révérende Pater 

f HumiUimus obsequentissimusque servus 

Frater RsNiiTus Massuet M. B. 

Parisiis in monasterio Sancti Gormani a 
Pratis die ai julii 17 10. 



Dom Eugène Massart, religieux de Saint-Gérard, au palais épisco- 
pal à ISamur (171 1), se chargea de faire passer la circulaire dans les 
monastères belges. 
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Dom R. Massuet ne se contenta pas de faire, au moyen des lettres cir- 
culaires, un pressant appel à tous les abbés et prieurs de la Congré- 
gation. Il fit aussi des appels individuels à des bénédictins étrangers 
notamment à Dom Bernard Pez, savant bibliothécaire du monastère 
de MôlkS qui publia en 1716 une utile Blbliotheca Benedictino-Mau- 
rlana, seu de viris et scriptis Patrum e congregatione S. Mauri, et à 
Dom Maurice MûUer, bibliothécaire de Saint-Gall *. Ce sont les plus 
actifs correspondants étrangers de Dom Massuet. Il semble résulter de 
la lettre à Dom Bernard Pez que, suivant Timpression intime de 
Dom Massuet, son appel pourrait être utilement suivi d'un rappel. 

Les correspondants et collaborateurs du religieux de Saint-Germain 
sont nombreux. Aussi convient-il d'en esquisser une liste, avec Tindi- 
cation de Tépoque pendant laquelle ces secours littéraires furent 
adressés et, parfois, de l'objet même des communications '. 

Tout d'abord, il faut citer Dom Edmond Martène, plus tard le conti- 
nuateur de l'œuvre, et Dom Lrsin Durand, tous deux à Paris, qui 
envoyèrent à Dom Massuet le plus de communications ; puis, parmi 
les Français et les étrangers : 

Dom Jacques Jouvelin, moine en l'abbaye du Bec, 171 2 : notes rele- 
vées dans les anciennes abbayes du Bec et de Saint-Evroul sur Guil- 
laume de Merula, auteur d'homélies, XÏI** siècle, etc. ; 

Dom Eloi Ledoux, en l'abbaye du Bec, 17 10; 

Dom François Levacher, de Saint-Remy de Reims : documents et 
notes sur les maisons religieuses de Reims et des environs, notam- 
ment : un extrait de la vie de saint Ulrîc en 3 livres; extraits des 
chartes de Saint-Thierry ; extraits d'une trentaine de chartes de Saint- 
Remy ; histoire entière de cette dernière abbaye, avec, à la suite de 
chaque abbé, les sommaires des pièces justificatives ; un cahier de 
l'histoire de l'abbaye de Saint-Pierre de Reims. — Le laborieux béné- 
dictin rémois eut grand'peine à obtenir communication de pièces, 
des maisons de femmes ; 

M. Glllot, régent de l'Université et chanoine de la cathédrale de 
Reims, étant muni d'une clef du chartrier du chapitre, y releva tous 

I. Bibl. Nat., ms. fr. 17680, fol. aii^, leUreen latin, minute non datée ni signée, 
a. Ibid.t fol. a83, lettre de Dom Mûller à Dom Massuet, 3o septembre 1713. 
3. Les éléments do cette liste sont presque uniquement recueillis dans les mss. 
français 19664 et 19666 de la Bibliothèque Nationale. 
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les abbcs qui avaient signé leurs chartes et dont les noms n'étaient 
pas rapportés dans le Gallia ChrisUana, article de Reims ; 

Dom G. A'. Levesqae, religieux de Saint-Pierre-snr-Dives, 1710 : 
note sur une médaille de i524, armoriée, d'un abbé René que ne citent 
pas la Gallia ni la Neixstria pia ; 

Dom Jacques More, sous-prieur de l'abbaye de Gorbigny, 1710: liste 
de 16 bulles (XI°-XV1« siècles) originales et scellées, du chartrier de 
cette maison, concernant les disputes avec l'abbaye de Flavigny*. 

GaspardJaénin (i6bO'i']iS), chanoine à Tournus, oratorien, ancien 
professeur de théologie à Dijon, puis à Saint-Magloire de Paris, 1710, 
171 1, par l'intermédiaire de Dom Claude Guérin, religieux de Saint- 
Denis, puis directement ; — Observations sur les erreurs commises 
par le R. P. GhiiTlet et répétées par Mabillon dans sa Diplomatique, en 
ce qui concerne des chartes royales et des bulles relatives à l'abbaye 
de Tournus ^ ; 

Dom Gabriel de Lacodre, à Saint-Germain d'Auxerre, 17 10 : copies 
de chartes tirées des chartrîers de Clamecy, des XII® et XIIP siècles et 
concernant l'abbaye de Molesme ; 

Dom Jérôme Deidien, sous-prieur de Saint-Chinian, 1713, notes rec- 
tificatives sur un abbé de cette maison Reginaldu^, souvent appelé 
Raymond XIV et sur l'abbaye de Saint-Sever-Cap-de-Gascogne ; 

Dom Louis Fillastre, à Bayeux ; 

Monsieur Coiiet, ami du P. Fouquet, supérieur de Saint-Magloire, à 
Paris ; 

M. Baron, docteur en théologie de la Faculté de Paris, chanoine de 
l'église cathédrale de Sens et promoteur du diocèse, auteur d'une édi- 
tion grecque des ouvrages de saint Grégoire de Nazianze, 1708, etc. ^ ; 

Dom Denis Briant, religieux de la Couture au Mans, et historien de 
cette abbaye, alors en l'abbaye de Saint-Vincent de cette ville, 1711 ; 

Dom BridoUy à Pontlevoy, 171 1 ; 

Dom Urbain Chalel, prieur de l'abbaye de Saint-Mihiel, 1713 ; 
abrégé de l'histoire de ce monastère jusques et y compris Dom Hila- 



1. Dom J.-B. Dclpierre aurait travaillé pour DomMassuet si Dom More n'avait pu 
le faire. 

a. Mss. fr. 19G6G, fol. 5i-6o ; et 1966/i, fol. 16G-1C9. 

3. On peut voir sur lui ms. fr. 18817, fol. 191, 209, dons à la bibliothèque de Saint- 
GcrmaJn-dcs-Prés. 
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rion Monnier, prieur, prédécesseur de Dom Châtel, et que Dom Mabil- 
Ion prisait hautement: notes sur les ouvrages de ce religieux (ms fr. 
19664, fol. 87). — Deux ans après, Dom Châtel envoie à Dom Massuet 
la copie de tous les titres de son monastère et lui explique le mone- 
gramme ou abréviation v, t, (= vidit) employée en Franche-Comté 
comme en Brabant et dans les pays wallons et mise à la fin des 
placets * ; 

Dom Fabfj, prieur de Malmédy-en-Ardennes, 1711 : mémoires sur 
cette abbaye ; 

Dom Pierre-Emmanuel Navarro, docteur de Salamanque et profes- 
seur, 1711, 1712, 1713 ; 

Sœur Agnh Temple de V Enfant- Jésus, prieure du couvent des Béné- 
dictines Anglaises du Champ de l'Alouette ; 

Dom Melchior de Morales, général des Bénédictins d'Espagne, 1718- 

.715: 

Dom Placide Ileiden, religieux de l'abbaye de Niger-Altaich ou 
l'Inférieur, en Bavière, docteur et professeur en théologie et en droit 
canon, 171 1, 1712 ; 

Dom Hyacinthe, abbé de Saint-Etienne d'Ilerbipolis, en Franconie, 
171 1 : notes sur l'origine et la fondation de ce monastère et sur a3 des 
9a livres manuscrits qui sont conservés dans sa bibliothèque*; 

Dom Bernard Pez, bibliothécaire de l'abbaye de M(")lk en Autriche, 
171 1-17 15 : mémoires sur les monastères de Sainte-Marie de Schiren 
(Bavière) et sur de nombreux monastères d'Allemagne, de Bohême, de 
Pologne et de Hongrie* : 

Dom Anselme Schramb, moine deMôlk, 17 10, 1711 : mémoires con- 
cernant les annales de ce monastère, envoyés à Dom Ruinart, puis à 
Dom Massuet*; 

Dom Ildejonse Ruiker, à Vienne, an Autriche, 1711 : observations 
sur le monastère de Môlk ; 

Dom Adalbert, abbé de Dessertines, 171 1, 1714 ^ ; 

î. Ms.fr. 196C4. fol. 88. 

a. Ms. fr. 19664. fol. 1 53- 169. 

3. Dom Pez flt un séjour avec Dom Massuet à Sainl-Germain-dcs-Prés. — Cinq 
lettres de Massuet à Pez ont été imprimées dans les Amœnilates Ulerariœ de Schel- 
horn (1731, t. XIV). 

!i. Ms. fr. 1966/i, fol. 3, 369-385. 

5. Ms. fr. 19CC4, fol. 33-60. 
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Dom Benoit Sluder, religieux de la Trinité de Mûri, au diocèse de 
Constance, 1718, 1714: résumé de Thistoire de cette maison, d'après 
des Annales manuscrites du P. Anselme Wisenbach, jadis prieur ; 

Dom Martin de Pelsendre (?) religieux de Saint-Adrien de Gérard- 
mont en Flandre, 1715 : documents hagiographiques de la part de 
Madame de Beaudequin, sacristine du monastère du Grand-Bigard, 
près de Bruxelles ; 

Dom Gerold Zarlauben, abbé de Rheinau, près de Zurich, 1714 ; 

Dom Albert, abbé de Saint-Paul en Garinthie, 1711 ; 

Dom Maurice Millier, bibliothécaire et professeur de théologie en 
Tabbaye de Saint-Gall, 17 10, 17 11, 1713 : mémoires sur l'histoire et la 
topographie de ce monastère, ainsi que sur celui de Molk en Alle- 
magne* ; 

Dom Innocent Millier, moine de Saint-Gall, 17 10 : mémoires sur 
cette maison, en reconnaissance de quoi Dom Massuet lui envoie un 
portrait gravé de MabiUon ; 

Dom Placide Veltin, prieur du monastère de Petershausen, au dio- 
cèse de Constance, 17 10 : mémoires sur celte maison, envoyés à Dom 
Ruinart et ensuite à Dom Massuet ; 

Dom Félix Egger, moine de Petershausen, près Schaffouse, 171 1, 
1712, 1713 : mémoires sur cette abbaye (d'après le P. Gebhard, son 
récent historiographe), sur Tabbaye de la Nouvelle-Corbie en Saxe, 
sur les abbayes de Tous-les-Saints et de Sainte-Agnès à Schaffouse ; 

Dom Frowin Christen, prieur de Tabbaye du Mont des Anges ou 
Notre-Dame d*£ngelberg, en Suisse, 1712 : importante compilation sur 
ce monastère ; 

Jean-George Kôning, bibliothécaire à Bàle, aussi correspondant de 
Tabbé Bignon, 17 11 ; 

Dom Erasme, abbé de Saint-Mathias de Trêves, 17 12, borne son 
concours à renvoyer Dom Massuet au tome P% pp. 454-1099, de Vltalia 
Sacra de Dom Julio Lucenti, en ce qui concerne Thistoire de l'évêché 
du Mont-Cassin. 

Les savants religieux de Saint-Germain n'avaient pas à compter sur 
un grand secours de leurs frères d'Italie. La régularité et les labeurs 
des Mauristes français édifiaient Clément XI et lui faisaient regretter 

I. Ms. fr, 19004, fol. 4-5, 18, ao4-25o (intéressante série de lettres). 
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(1713) d'autant plus amèrement le peu de courage et d entrain des 
Cisterciens d'Italie à continuer Ylialia Sacra qu'un de leurs confrères, 
Ughelli, avait commencée. 

Toutefois, grâce à Dom Claude de Vie, qui s'occupait de recueillir 
sur les abbayes bénédictines d'Italie les éléments utiles à la continua- 
tion des Annales, Dom Massuet put avoir des correspondants utiles 
quoique peu nombreux. 

M^*" Fontanini envoya d'importants mémoires sur l'abbaye de Pes- 
cara et quelques autres, car Dom Massuet était « en général assez 
destitué de monumens particuliers sur les abbaies d'Italie w ; et il ne 
comptait guère, à leur égard, que sur les imprimés, par exemple la 
notice des abbayes d'Italie du P. Lubin. 

Les mémoires relatifs au monastère de Saint-Michel de Monte Cavesso 
ont été employés dans le cinquième tome des Annales. 

Le R. P. Del Giudice avait communiqué des mémoires à Dom Rui- 
nart, mais ils paraissent avoir été perdus. Dom Massuet ne les avait 
pas retrouvés dans les papiers du disciple de Mabillon et le P. del 
Giudice île se pressait pas de répondre à l'appel de Dom Massuet. 

Dom Erasme di Gaè'tla ou à Caela, prieur du Mont-Cassin, 171 1 : 
envoya des notes sur Saint-Placide de Messine, sur Mont-Réal en 
Sicile, et sur le Mont Cassin ; il avait déjà adressé d'importantes com- 
munications à Mabillon et à Ruinart, puis à Dom Massuet pour son 
ouvrage sur saint Irénée. 

L'abbé Juste Fontanini, savant archéologue italien, auteur d'une 
importante Histoire littéraire du Frioul, aida dans une large mesure 
Dom Massuet au cours de ses recherches sur saint Irénée, et le conti- 
nuateur des Annales fait appel à son érudition : a Cum...., ad Mabil- 
loniana vocatus fuerim, Annaliumque Benedictinorum continuando- 
rum onus ))(i7ii)*. 

Dom Quirini fait aussi, paraît-il, des découvertes sur les maisons 
d'Italie ; mais Dom Massuet constate que l'on en peut faire de sem- 
blables sans sortir de sa chambre, et il ne les prend pas au sérieux. 
Dom Quirini ne fut donc pas un collaborateur utile pour le Bénédictin 
français *. 

Les moines du Mont-Cassin firent une exception à l'indolence géné- 

i.Ms. fr. 19664, fol. 9-10, 20, 21. 
2. Ms. fr. 17C80, fol. 2^7. 
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raie des religieux italiens pour les études. Ils s'occupaient sérieuse- 
ment des travaux historiques et, un peu plus tard, le procureur des 
Bénédictins à Rome, Dom Maloet, informait avec satisfaction ses con- 
frères de Saint-Germain-des-Prés, le 12 février 1727: qu'un religieux 
du célèbre monastère italien venait de traduire en leur langue l'Année 
bénédictine de M'"'* de Blémur ; qu'un abbé d'un des monastères de la 
Congrégation du Mont-Gassin allait faire imprimer une Bibliotheca 
Benedictino-Casinensis, aliàs Congregationis Sanctœ Justinœ Pata- 
vianœ : histoire, par ordre alphabétique, de tous les religieux de cette 
congrégation qui se sont illustrés par leurs dignités, leurs talents, leurs 
ouvrages et leur piété. Il pensait que cet ouvrage serait utile à Dom 
Thuillier, qui travaillait alors aux Annales et surtout à Dom Antoine 
Rivet, s'il persistait dans son dessein de finir le dictionnaire de l'Ordre 
> auquel il travaillait depuis si longtemps. Get ouvrage ne vit pas le 
jour, occupé que fut Dom Rivet jusqu'à sa mort à l'Histoire litté- 
raire. 

Dom Massuet ne reçut pas la copie de toutes les pièces les plus 
importantes du chartrier du Mont-Gassin et des chartriers de tous les 
monastères de la même congrégation. Les supérieurs de ces maisons 
trouvaient beaucoup d'inconvénient à donner ces pièces au public et 
par suite à les conmiuniquer même à un confrère qui aurait pu en 
tirer parti plus largement qu'il ne leur aurait paru convenable. Ge 
scrupule éclata surtout lorsque le P. Gatola, abbé du Mont-Gassin, 
manifesta l'intention de publier les pièces les plus importantes du 
chartrier. Il revint de ses préventions, car il donna au public un 
recueil considérable de documents. 

Dom Gaspard Erhardt, — qui n'avait reçu qu'à la fin de 1712 la 
circulaire de Dom H^^ssuet avec une lettre du 21 juin 1710 et qui 
répondit le i3 décembre 1 714» du monastère de Ratisbonne, — déclina 
doucement l'invitation parce que l'établissement d'une bonne histoire 
du monastère exigerait non quelques mois, mais quelques années. Il 
faudrait que le Bénédictin français prit patience, car Dom Erhardt 
n'avait pas assez de loisir pour faire autre chose que de souhaiter une 
longue et glorieuse existence à un Ordre qui possédait un si vaiUant 
historien. 

Au mois de juillet 171 2, on finissait à peine l'impression du tome 
cinquième des Annales et Dom Massuet avait pris soin de la correction 

18 
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des épreuves. Ses correspondants lui adressaient des éléments nom- 
breux pour les errata du tome quatrième, et Dom Jacques Jouvelin, 
religieux du Bec, s'était montré un liseur attentif, un censeur sévère. 
Ses notes portaient principalement sur des faits historiques de son 
abbaye normande, et Ton peut s'assurer, au vu de la page 83 1 du 
tome V, que Dom Massuet ne tint pas compte des nombreux errata 
communiqués par Dom Jouvelin *. 

L'apparition du cinquième volume ne fut, dans le monde des savants 
et des lettrés, guère moins qu'un événement. On l'attendait, et Dom 
Massuet eut des termes d'une grande simplicité pour noter le fait dans 
une chronique contenant les « choses mémorables arrivées en l'abbaye 
de Saint-Germain-des-Prez-les-Paris depuis l'an 1696* ». 

On y lit à l'année 1718 : « Les études grâces au Seigneur fleurissent 
toujours en ce monastère et nos confrères continuent de travailler avec 
la même application et le même succez. Au commencement de cette 
année, Dom René Massuet, chargé de continuer les Annales de notre 
Ordre, commencées par Dom Mabillon, a publié le cinquième tome, 
que ce Père avoit laissé presque en état de paroistre. Il l'a revu exacte- 
ment auparavant et y a fait les additions et les changements qu'il a 
crus nécessaire. Il en a composé la préface, à laquelle il a ajouté un 
abrégé de la vie de Dom Mabillon et de Dom Thierri Ruinart, dont le 
public a paru content. Pour le corps de l'ouvrage, il a été receu avec 
les mesmes applaudissements que les volumes précédents. Les tables 
de ce cinquième volume sont de la façon de Dom Pierre Sabbatier, 
compagnon d'études de Dom Massuet ». 

Dom Massuet mourut le 26 janvier 1716, et son successeur, dans 
la conduite des Annales, fut Dom François Le Texler, alors âgé de 3a 
ans, ancien professeur de philosophie à Marmoutier, puis à Saint- Vin- 
cent du Mans. Il avait été associé à Dom Massuet sur la demande expresse 
de celui-ci, mais trop peu de temps pour que le nouveau collaborateur 
fût assez au courant de l'entreprise pour la diriger seul aussi bien que 
ses prédécesseurs. Il n'y travailla sans doute seul que pendant un an à 
peine en même temps qu'aux Acta, où il s'occupa des saints bénédic- 



I. Bibl. Nat. ms. fr. 1966A, fol. 162. 

a. Chronique écrite par Dom Ruinart jusqu'au commencement de 1709, puis par 
Massuet [jusqu'au folio a43**, 18 mai 1714]. ensuite par Dom Edmond-Jean-Baptiste 
Duret (Bibl. Nal. ms. fr. 18817, sw;o»d volume de celle intéressante chronique).- 
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tins du XII* siècle et des suivants. Il avait même fait l'article de Pierre 
le Vénérable. Les matériaux pour cette période avaient été presque 
tous recueillis par les successeurs de Mabillon, parce que ses porte- 
feuilles, scrinia, étaient assez dépourvus pour les temps postérieurs au 
XI« siècle. 

En raison du peu d'aptitude de Dom Le Texier pour la conduite des 
Annales et des i4c/a, le premier ouvrage fut confié ensuite (17 17) à 
Dom Vincent Thuilller, âgé de 82 ans, qui, préoccupé d'autres tra- 
vaux, se contenta de continuer les recherches, mais, pour ainsi dire, 
en ses loisirs. L'histoire de la Constitution l'occupait exclusivement. Il 
mourut le 10 janvier 1786. Les Annales, durant cette période (1717- 
1735), n'avaient pas été abandonnées, et ce fut une grande satisfaction 
pour les Maurisles que, peu de jours après la mort de Dom Thuillier, 
Dom Edmond Martène suppliât (suppliciter oravi) le vicaire général de 
l'Ordre d'être chargé de l'œuvre et reçût immédiatement de lui le 
sixième volume inachevé. Dom Martène lut et relut l'ouvrage et établit 
pour les cinq premiers volumes de nombreuses et importantes addi- 
tions et corrections qui occupent environ soixante pages du sixième. 
Ce fut le travail de quelques mois. 

L'auteur du Thésaurus novus anecdotorum, du Voyage littéraire, 
de VAmplissima collée tio, du De antiquis Eccclesiœ ritibus, était qua- 
lifié pour mener à bien les Annales, Pour cette dernière entreprise 
comme pour ses autres ouvrages, il trouva un érudit et constant 
collaborateur dans Dom Ursin Durand, qui fut son compagnon de 
voyage. 

Mabillon avait amassé à peine quelques matériaux pour le sixième 
volume qui englobe la période 1117-1157 de l'histoire de l'Ordre; 
Ruinart et Massuet apportèrent des compléments ; Dom Martène 
l'acheva, mais il n'eut pas la satisfaction de le voir répandu dans le 
public, car il mourut le 20 juin 1789 et le volume parut la même 
année*. Au même temps il travaillait à ajouter deux tomes aux Acta 
Sanctorum. 



I. Privilège du 18 juillet 1720 pour tous les ouvrages de Mabillon, enregistré 
le 3o ; approbation du 10 mai 1737, de Lancelot, censeur; permission du 5 mai 
1788. 

Les Annales furent réimprimées avec des additions, à Lucques, par Venturini, en 
6 vol. in-folio, 1736-1746. 
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Les additions de Dom Martèae au sixième volume sont insérées 
entre deux crochets. Celles données à la fin du cinquième volume sont 
des corrections et des suppléments pour ce volume et les quatre pre- 
miers. Parmi les soixante-neuf pièces qui servent de preuve au sixième 
volume, Martène a donné la préface, qu'il a aussi mise en tête du cin- 
quième volume de ses Anecdotes et dans laquelle il retrace l'histoire 
d'Abélard. 

Le titre du tome sixième porte toujours comme nom d'auteur 
Mabillon, mais avec indication que celui-ci l'a laissé inachevé, et 
comme nom d'éditeur Dom Martène, à qui le permis d'imprimer a été 
accordé le 5 mai 1788 par Dom René Laneau, supérieur général. 

La préface, rédigée par Martène, indique la part de Mabillon, de 
Ruinart et de Massuet dans l'entreprise. La haute probité littéraire de 
Dom Martène ne pouvait être ici mise à l'épreuve. 

Mabillon avait pensé pouvoir renfermer en six volumes la matière 
des Annales. Mais il n'avait pas songé que l'histoire de l'Ordre deve- 
nait d'autant plus abondante et riche que l'on avançait dans les siècles. 
Aussi Dom Martène envisagea-t-il l'opportunité de préparer un sep- 
tième volume, pour dépasser l'année 1167. 

Les matériaux qui pouvaient servir à la continuation sont épars 
dans un très grand nombre de manuscrits, parmi lesquels les numé- 
ros 11818-11821, 12658-12708 et 12777-12780 du fonds latin delà 
RiUiothèque Nationale, soit cinquante-neuf volumes formant le Monas- 
iicum GalUcanum de Dom Germain et le MonasUcum BenediclUmm* . On 
y retrouve des notes et mémoires de Dom Etienne Dulaura, Dom 
Chantdou, Dom Yve Gaigneron, Dom Anselme le Michel, Dom Jacques 
Boyer, Dom Gérard Bimet, Dom Claude Cotton, Dom Mabillon, Dom 
Martène, Odo de la Motte, Dom Jérôme Déidien, Dom Gaspard Dumas, 
Dom Laurent Dumas, Dom Ambroise Frégerat« Dom Jean Hardouyneau, 
Dom Simon Guillemot, Dom René Boisgautier, Dom Jacques du Che- 
min. Parmi ces rdigieux, nous reconnaissons des correspondants des 
divers auteurs des Annales. 

Les ifianuscrits latins 12777 à 12780 renferment des documents sur 
diverses abbayes de France recueillis par Dom Anselme Le Michel, 



I. Dépouillement par M. L. Delisle d«6 numércM 19658-19706 daot la Revme des 
bibliothJkqueê (1897, pp. 3^1-967). 
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Chantelou, Mabiflon» etc. Tous ces volumes proviennent de Saînt-Ger- 
main-des-Prés, ainsi que tous les volumes des deux Monasticon\ 

Loin de dormir inutiles et vains, tous ces matériaux ont été employés 
pour l'édition nouvelle de la Gallia (17 16, etc.). Ce recueil contenait l'his- 
toire des évèques de chaque diocèse et de brèves notices sur les abbayes. 
Les Bénédictins projetaient de consacrer, dans les Annales, un travail 
important et approfondi à chaque abbaye, comme ont fait Dom Mar- 
tène sur Marmoutier, Dom Bouillart sur Saint-Germain-des-Prés, Dom 
Félibien sur Saint-Denis, Dom Ponmieraie sur Saint-Ouen de Rouen, 
Dom Jean Huynes sur Saint-Florent de Saumur et sur le Mont Saint- 
Michel, Dom Noël Mars sur Saint-Laumer de Blois. On connaît les 
remarquables ouvrages que forment celles de ces notices qui ont vu le 
jour, soit du vivant de leurs auteurs, soit au XIX" siècle. C'est à cette 
dernière époque seulement que, sous les auspices de la Société archéo- 
logique de Tours, la notice de Martène sur la célèbre abbaye touran- 
gelle fut publiée. 

Le sort des monographies restées inédites de Dom Germain a fait 
Tobjet de recherches de M. Léopold Delisle, qui en a exposé le résultat 
dans la préface du Monasticon de Peigné-Delacourt, montré l'utilisation 
d'un certain nombre par divers Bénédictins notamment pour la Gallia 
(nova). On en retrouve même dans des manuscrits étrangers au deux 
Monasticon, par exemple dans les manuscrits latins 12747, 16659, 
17127, 17189, 17254, etc. 

Ces monographies étaient au nombre de 178 ; on en connaît cent 
quatorze ainsi éparses, toutes rédigées suivant un programme que 
M. Delisle a aussi publié dans la préface du précieux ouvrage de 
Peigné-Delacourt, resté un complément nécessaire des Annales et de la 
Gallia. 

La plupart des notices étaient rédigées et la plus grande partie des 
planches étaient gravées, quand la mort de Dom Germain, survenue le 
3 janvier 1694, porta à l'entreprise un coup dont elle ne se releva 
qu'au siècle passé grâce à la libéralité de Peigné-Delacourt. 

Les nombreux matériaux destinés & la continuation des Annales 
n'ont certes pas été inconnus, en ce qui concerne les établissements 

I. Les notes de Dom Le Michel sont disséminées dans beaucoup de manuscrits 
provenant de SaintrGermain ; il y en a un nombre considérable dans le n* 11777 du 
fonds latin de lu Bibliothèque Nationale. 
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bénédictins, des religieux chargés des histoires des provinces de Bour- 
gogne; Bretagne, Champagne, Flandre, Franche-Comté, Languedoc, 
Lorraine, Périgord, Picardie, Poitou, Touraine, Vexin. 

Ces religieux ne se crurent pas toutefois dispensés de faire de nou- 
veau dans les monastères des investigations minutieuses et des copies 
de pièces. On peut juger de l'importance de leur travail par les inven- 
taires et les catalogues de ces collections provinciales, qui ont été 
publiés ou qui sont actuellement en préparation par MM. Léopold 
Delisle, Maréchal, A. de Villefosse, Ph. Lauer, etc. 

L'effort des Mauristes en vue de faire connaître l'origine et le déve- 
loppement si large de l'Ordre de Saint-Benoît reste un exemple admi- 
rable et utile. Aussi peut-on s'associer sans réserve à l'expression du pro- 
fond sentiment d'orgueil patriotique de Dom Charles de rilostallerie, 
général de l'Ordre, qui, le 3o mai 17 18, voulant mettre sous les 
yeux du roi de France les plus importants ouvrages dus depuis une 
quarantaine d'années à l'universelle érudition des Bénédictins, cite : 
(( Acla Sanctorum Ordinisnostri, Annales Benediclinos, Commentarios 
in regulam sanctissimi Patris nostri, Dissertationes ad tuenda propu- 
gnandaque monasteriorum jura*. » 

C'était le programme de Dom Tarisse, suivi par Dom Luc d'Achery, 
Mabillon et autres savants moines et dont l'exécution, interrompue et 
gênée, s'impose encore à l'admiration des savants et leur est un 
magnifique exemple de courage et de patriotisme. Il est glorieux pour 
Mabillon que le nom de ce modeste religieux n'en puisse être jamais 
séparé. 

Maurice Legomte. 



I. Ms.fr. laSoS, fol. 298. 
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UN AMI DE MABILLON 

DOM CLAUDE ESTIENNOT 

Par a. VIDIER 



Entre tous les confrères de Mabillon, il en est un dont il eût vu cer- 
tainement avec joie le nom associé au sien dans Thommage que lui 
adressent les érudîts, si cet hommage avait pu lui être présenté de 
son vivant. Ce confrère, qui prêta pendant trente années à Mabillon un 
concours scientifique aussi zélé que désintéressé et qui lui donna 
toutes les preuves d'amitié et de dévouement dont Mabillon était digne, 
est Dom Claude Estiennot. L'éloge de Dom Estiennot a été publié par 
ses confrères Dom Vincent Thuillier* et Dom Tassin*; de nos jours, 
M, Tabbé Vanel* et les membres de la Société agricole et scientifique 
de la Haute-Loire* ont esquissé sa biographie; l'histoire détaillée de 
sa vie et de ses travaux prendra place en tête d'un Catalogue de ses 
papiers qui est depuis longtemps en préparation. En attendant que ce 
travail ait pu voir le jour, je souhaiterais retracer succinctement 
l'histoire des relations de Dom Estiennot avec Mabillon. 

Dom' Claude Estiennot de la Serre, né en 1689 à Varennes au diocèse 
d'Autun, fit profession à Vendôme en 1669, il étudia la philoso- 
phie et la théologie à Saint-Lomer de Blois; de là il adressa en 1666 
une pièce de vers latins à d'Achery'. Il vint en 1669 à Saint-Germain- 
des-Prés, et là, au cours d'un séjour d'un peu moins d'une année, il se 

I. Otxvrages posthumes de Mabillon et de Ruinart, t I, p. 338-34 1. 
a. Hist. UtL de la Congrég. de S. Maur, p. 177. 

3. Abbé J.-B. Vanel, Les Bénédictins de Saint-Germain-des-Prés et les savants lyonnais 
d'aprh leur correspondance inédite, (Paris, i8g4» gr. in-8, p. i63 et ss.) 

4. Mémoire et Procès-verbaux, t. V, i'* partie, p. xciii-cxxviii, 259-262, 267-369. 

5. Reverendo in Christo Patri Domno D, Lacae d*Achery, bibliothecae Sangermaniensi 
custodi perpetuo et vigilantissimo, f. Claudias Estiennot, theologiae Sanlaunomarae stw 
diosus altitudinem divitiarum sapientiam nempe et scientiam Dei et an, milles, sexcent» 
sexag. sext. Q.F,F,F, Q,S. Bibl. nat ms. tr. 17685, fol. 3i4-3i5. 
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lia avec Mabillon au point que celui-ci pendant un voyage en Bour- 
gogne fut reçu par le frère et par Toncle d'Estiennot, et que Tabbé 
Thiers, curé de Verrières, écrivant le 7 janvier 1670 à Mabillon, 
désigne Dom Claude, dont il a oublié le nom, par l'expression son 
coadjuieur^. En 1670, Estiennot devint sous-prieur de Saint-Martin de 
Pontoise, et c'est là qu'il commença de dépouiller les archives et de 
coUiger des documents historiques sur les conseils et les encourage- 
ments des amis et protecteurs qu'il s'était faits à Saint-Germain-des-Prés. 
Dès ses premières lettres il manque rarement de saluer Mabillon ; ainsi 
le 17 juillet 1670, écrivant à d'Achery, il ajoute en post-scriptum : « Je 
vous prie mon R. P. de saluer de ma part Dom Jean Mabillon et 
François Pommerayeet Dom Nicolas Wiriot* » ; le i4 août 1671, dans 
une lettre à Dom François Pommeraye, il adressa encore des salu- 
tations à divers confrères, dont d'Achery et Mabillon *. 

Le séjour d'Estiennot à Saint-Martin de Pontoise dura jusqu'en 1672 ; 
il fut consacré au travail d'archives et de bibliothèques. Dès le 26 oc- 
tobre 1670, écrivant à Dom Claude Martin, assistant du supérieur géné- 
ral de la Congrégation, il fournit, en vue de l'édition qu'on prépare, 
des renseignements détaillés sur des manuscrits des sermons de saint 
Augustin, mais il se plaint de n'avoir pas de livres pour faciliter son 
travail. Ces envois de renseignements vont se poursuivre dès lors sans 
discontinuer pendant 3o années et porteront sur les innombrables col- 
lections qu'il visita. Estiennot ne se borna pas du reste à se montrer un 
obligeant correspondant, il se révéla en même temps comme un pas- 
sionné chercheur de documents, et il entreprit d'écrire l'histoire de 
Saint-Martin de Pontoise, puis celle de Maubuisson. 

Je me suis appliqué sérieusement, dit-il à Dom Claude Martin dans la 
lettre déjà citée, du 26 octobre 1670. à notre petit te histoire et en suis présen- 
tement en l'an i5oo. J*ay quelque chose d'assez curieux pour la noblesse du 
pays, mais je m'ay Ireuvc personne qui m*aye pu ayder, et, n'ayant point, ou 
que peu de livres, il fauU que je demeure bien souvent. Le R. P. Dom 
Jean Mabillon m'escrit que V. R. ne trouve pas mauvais que j'entreprenne 

I. Vanel, p. i65. 

a. Lettre sans adresse, mais 011 il est question du SpicHegium. Bibl. nat. ms. fr. 
igGA4, fol. I. Cf. une lettre de d'Achery à Estiennot du 11 novembre 1670 publ. par 
f)om Tassin, Hist. litt. de la Congr, de Saint-Maur, p. x8i. 

3. Vanel, p. 1 66, d'après ms. lai. 11 645, fol. 74. 
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rhistoire de Maubuisson. Je le feray volontiers si Madame me veut envoyer 
les Chartres dont j'auray besoing comme elle a fait avec RR. PP. Siméon 
Maubeillard et D. Antoine Livet*... 

Le manuscritde rhistoire de Saint-Martin de Pontoise forme 3 volumes 
dédiés au cardinal de La Tour d'Auvergne actuellement conservés à la 
Bibliothèque de Pontoise*. Estiennot, qui les avait laissés dans Tabbaye, 
les crut perdus dans la suite'. Le a* livre de cette histoire existe en deux 
états : Pun est le 3* volume de l'histoire de Saint-Martin de Pontoise 
dédié en 1672 à François d'Aguillancy, grand vicaire de Pontoise; 
l'autre forme les Antiquitates Veliocassiumy dédiées la même année à 
Vyon d'Hérouval, actuellement ms. lat. 13741 de la Bibliothèque natio- 
nale*. 

Quant à l'histoire de Maubuisson, Estiennot en offrit le premier livre 
à la princesse Palatine Louise de Bavière, abbesse de Maubuis- 
son, le i«^ juillet 167 1 ; le 2° livre était alors en préparation. 11 existe à 
la bibliothèque de Pontoise' deux copies de ce travail, l'une d'une écri- 
ture féminine, et l'autre exécutée par le chanoine Cossart. M. Depoin, 
qui s'est livré à une étude minutieuse de tous les documents concernant 
Maubuisson, fait remarquer combien la scrupuleuse brièveté d'Esliennot 
fait ressortir la verbeuse amplification du chanoine Cossart '. 

En 1672, Dom Estiennot quitta Saint-Martin de Pontoise et fut 
adjoint à Mabillon pour l'accompagner dans une tournée d'archives et 
de bibliothèques en Flandre, tournée dont on trouve le compte 
rendu dans deux lettres de Mabillon qu'a publiées M. l'abbé Vanel'. 



1. Bibl. nal. ms. fr. 1964^ fol. a. — Cf. une autre lettre dans Dom Tassin, Hist. 
litt. de la Congreg. de Saint-Maw^ p. 181. 

a. Historia regalis monasterii S. Martini supra Viosnam prope et extra muros Pontig 
Isarae in Vulcassino Franciae. Bibl. de Pontoise, ms. 16-18 (i558-i56o). 

3. A propos de rhistoire de Nouaillé, il écrit de Rome le 19 novembre 1686 à Dom Cl. 
Percheron : « Je ne sçaurais dire si cette histoire est à Saint-Germain ny si on n'aura pas 
fait d'elle à Nouaillé ce qu'on a fait à Pontoise de nostre histoire du Vexin 011 j'avois 
ramassé tout ce que j'avois treuvé des familles, épitaphes, testamens, etc., c'est 
à dire qu'on l'a prcstée ou donnée ou bruslée en sorte qu'elle ne paroi t plus » 
(Bibl. nat. ms. fr. 19644, fol. 58). 

4. Depoin, Cartulaire de Saint-Martin de Pontoise, p. v. 

5. Histoire de la royalle abbaye de Sainte-Marie dite de Maubuisson (Bibl. de Pontoise, 
ms. a a). 

6. Depoin, Cartul. de Maubuisson, p. 293. 

7. Bibl. nat. ms. fr. 19649» fol. aa ; fr. 19689, fol. ia4. 
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Il sut probablement au cours de ce voyage faire apprécier ses capa- 
cités d'érudit et son goût pour les recherches historiques par celui qui 
était passé maître en ces matières et dont l'influence était grande à 
Saint-Germain-des-Prés. Mabillon songeait alors à entreprendre les 
Annales historiques de Tordre de Saint-Benoît, mais un travail préalable 
s'imposait : la mise en ordre des archives des monastères, la confection 
de catalogues, la transcription d'extraits de documents judicieusement 
choisis. La santé médiocre de Mabillon, la charge que lui imposaient 
ses multiples travaux ne lui permettaient pas de procéder lui-même à 
cette besogne préparatoire. Tout au plus pouvait-il, quelques années 
plus tard, rédiger, à l'intention de ses confrères peu habiles à arranger 
leurs archives et à en tirer parti, son Avis pour ceux qui travaillent 
aux histoires des monastères*, instructions que peuvent seules faire 
oublier celles qu'un savant non moins illustre rédigea trois siècles 
plus tard pour les correspondants du Comité des travaux historiques. 

On peut, sans trop de hardiesse, supposer que c'estMabillon qui, après 
avoir encouragé les travaux d'Esiiennot sur le Vexin, après Ta voir 
vu à l'œuvre en Flandre, le désigna au choix du supérieur général 
éclairé qu'était Dom Marsolle pour procéder à la vaste enquête 
jugée nécessaire dans les archives et les bibliothèques monastiques de 
la France entière. Le caractère officiel de cette mission ressortirait, 
d'après M. l'abbé Vanel, de notes de d'Achery, qu'il cite malheureuse- 
ment avec une cote inutilisable; à défaut de ces notes, Ton a le témoi- 
gnage de Mabillon lui-même dans sa biographie de Dom Mar- 
solle* et dans une lettre écrite beaucoup plus tard, le 29 avril 1700, 
après la mort d'Esiiennot, et adressée au prieur de Nouaillé ; Mabillon 
dit en effet dans cette lettre que le R. P. Dom Marsolle, générai 
de Tordre, avait chargé Estiennot « de faire des recueils partout pour 
composer les Annales de notre Congrégation' ». Plus tard Dom Yin- 



1. Oav. posth. II, p. 91-95. 

a. Hacc iiltima fuit pcregrinationum mcarum [îter Lotharingiiim] quarum occa- 
sionem'identidem optimusj)atermihisuppedilabal ad 'revolvenda archiva et scrinia 
monasterionim alianimque]]ecclesiaruin. Quarum percgrinaUonuin priraa instituta 
est in Bcigium, adjuncto mihi socio D. Claudio Stephanolio, qui postca plerasqae 
Galliae, ]maxime 'Transligcrinae, 'bibliothecas ejusdem jussu porluslravit non sine 
inagno fructu rei publicae lilterariae. (Ouv. posth. II, p. 87.) 

3. Lettre de'Mabillon à Dom J. Navières, prieur dc]Nouaillé, publiée par X. Barbier 
de Montault dans le Bail, de la Soc. des antiq. de V Ouest, a* série, t. III, p. a^S. 
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cent ThuiUier, qui avait continué l'œuvre de Mabillon après que 
celui-ci Teul abandonnée pour se consacrer tout entier aux Acta Sanc- 
torum, crut, pour témoigner de tout ce que devaient à Estiennot les au- 
teurs des Annales, devoir insérer son éloge dans l'édition qu'il donna 
des Œuvres posthumes de Mabillon*. 

En 1673, Estiennot se met en route : il se rend d'abord en Berry et en 
Poitou; il est à Chezal-Benoît jusqu'en juin 1674, d'où il se rend à 
Nouaillé avec le titre de sous-prieiu*, puis à Solignac en qualité de 
prieur : il est en 1676 a la Chaise-Dieu et y demeure jusqu'en octobre 
1676; il est de nouveau à Solignac en novembre 1676, puis se rend à 
Amboumay en 1677 comme sous-prieur. En 1678, devenu secrétaire 
de Dom François Girod, visiteur de la province de Toulouse, il reprend 
l'existence voyageuse qu'il avait déjà menée et qui lui avait procuré 
tant d'heureuses découvertes dans les archives ; pendant quatre années 
il parcourt tout le midi, et ce n'est qu'en 1681 qu'il retrouve une résidence 
au moins provisoire, pour deux années, à Orléans, comme prieur de 
Bonne-Nouvelle, où il reçut la visite de Mabillon en i68a *, et d'où il ex- 
plora toutes les archives de l'Orléanais, du Blaisois, du pays Chartrain 
et de la Touraine. Enfin en i684> il est nommé procureur général de la 
congrégation à Rome : une existence toute nouvelle va commencer pour 
lui, il cesse de voyager, il demeure à Rome de 1684 à 1699, date de sa 
mort. 

De 167a à 1684, soit en mission scientifique, soit comme sous- 
prieur d'Ambronay, soit enfin comme secrétaire du visiteur de la 
province de Toulouse, Estiennot visita tous les monastères du centre, 
du sud-est et du sud-ouest de la France', se tenant en rapport avec 
Mabillon par une correspondance qui nous a été en grande partie con- 
servée et qui constitue un véritable journal de ses travaux. Plein d'ar- 
deur à l'ouvrage « gai, content et gaillard », comme il l'écrit*, il clas- 



1. T. I, p. 338-341. 

9. « Ulic [Aurelianis] salutato nostro Claudio, qui prioris offlciuin in monaslerio 
B. Mariae de Bononuntio tune gerebat, colligendis vicinarum ecclesianim anUqui- 
tatibus indefessus incumbens. » Itinerianwi Burgundicamt Ouvr. posth., p. 3a. 

3. On remarquera que Mabillon avait visité ou devait visiter lui-môme la Flandre, 
la Picardie et la Champagne, la Bourgogne et l'Allemagne. 

4. Lettre à Mabillon, |de la Chaise-Dieu, i5 oct. 1676. (Bibl. nat. ms. fr. 
extr. dans Vanel, p. 17&.) 
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sait, analysait et copiait durant huit heures par jour, dressait des listes 
de manuscrits*, signalait à Mabillon ceux qui lui paraissaient intéres- 
sants, le consultait sur Toi^portunité de copies ou de collations. 

Je suis Dîcu mcrci^ écrit-il à Mabillon, en bonne santé, quoique dans mon 
voyage j*ai travaillé auliml qu'on le peut et que plusieurs joui's. Je n*ai mangé 
qu*ù sept liiiures du soir, aQri de pouvoir travailler tout le jour. Mais je suis 
si fort HLtuchtï l\ l'iiïïtiquailk' que j'y passe sans peine dix à douze heures par 
jour quand je trouve de quoi les employer*. 

Cette brillante santé cl les joies de l'antiquaille ne faisaient pas 
oublirt" à Eslieimot lélat maladif de son ami; sa préoccupation 
conslfinle dans ses lettres est d'avoir de fréquentes nouvelles de 
sa santé. Les hasards de ses pérégrinations ayant mis Dom Estiennot 
en rapport avec un cciiain prieur de Chabrières si expert médecin 
qu'il avait été sollicité par le Grand Seigneur de se rendre à Gonstanti- 
nople pour le soigner, aussitôt il ne songe à rien moins qu'à faire 
venir Mabillon de Paris à Avignon pour qu'il se mette entre les mains 
de cet habilo médecin^. 

Le zèle d'Estiennol, il faut bien le dire, ne fut pas toujours secondé 
par la libéralité dc^ ceux qui détenaient les documents recherchés avec 
tant dardcur. Toutes les maisons ne lui furent pas d'un accès égale- 
ment facile. 

Dans les abbayes mt^me de l'ordre, si les archives du couvent lui 
étaient ouvertes, il non était pas toujours de môme de celles des abbés ; 
force était parfois a Estiennot de partir sans avoir rien vu d'un trésor 
dont les moines n'avaient pas la clef. Du moins avait-il le soin 
de laisser h quelque confrère diligent des instructions pour profiter 
des moments favorables. Témoin cette curieuse lettre qu'adressa, de 
Solif^mac, Dom René Du Cher à Estiennot, où il lui rapporte que les 
moines ont en un vu leur abbé, que celui-ci a consenti à leur montrer 
ses archives, qu'il y a constaté des vols et les ravages des rats, les par- 

1. Lîsto dp5 mss. an Saïnt-Allyre dans une leUre à Mabillon du 5 jmllct 1676. 
(BU)L iiEit. ms. fr, tgriVi. fnt^G); liste des mss. des Dominicains de Glermont, lettre à 
Mabillon du 37 scytcitnbrq ift-G (Bibl. nat. ms. fr. igC.'i^, fol. 10). — Cf. Catal. 

1* l.eltre du 9 mars i(j8i, do La Mourguié, ms. fr. 17679, cité par Vanel, p. a 19. 
3. LeUro du 20 uov. 1^78, de la Mourguié de Narbonne, ms. fr. 196/14, fol. a5. Voy. 
UQ entrait dun;^ V»nel, p. 3ï(L 
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chemins ont du moins été épargnés, et il lui énumcre une série de 
diplômes carolingiens originaux et toute une série d'autres documents 
postérieurs*. 

Si les voleurs et les rats ont passé à Solignac, ailleurs ce sont les 
gardiens des titres qui s'en sont débarrassés : tel ce chanoine de Saint- 
Gilles qui a brûlé une partie des archives pour désencombrer le char- 
trier des pièces inutiles *. 

Si Estiennot rencontrait des difficultés pour les monastères bénédic- 
tins, c'était bien autre chose encore pour les maisons appartenant à 
d'autres ordres. A Glermont, les Carmes ne veulent pas laisser dresser 
la liste de leurs manuscrits, sous prétexte qu'ils sont connus par une 
liste de Labbe; les Chartreux ne peuvent rien communiquer sans l'au- 
torisation de leur supérieur ; dans le Midi, un travailleur indélicat a 
emprunté un manuscrit, il ne Ta pas rendu, et tous les travailleurs 
deviennent suspects ; des historiens locaux détiennent par devers 
eux des documents empruntés qu'Estiennot voudrait voir, mais les 
délenteurs sont absents*. 

Il n'est pas môme jusqu'aux supérieurs d'Estiennot qui ne mettent 
un frein à son zèle ou suspectent ses procédés. D'Ambronay, il vou- 
drait bien aller à Genève ; il s'est procuré des lettres de recommandation 
de catholiques notables, même de l'archevêque de Lyon, pour MM. de 
la République, mais le supérieur n'est pas favorable à cette visite en 
terre protestante. Estiennot insiste auprès de Mabillon *, il fait même 
valoir que les auteurs des lettres d'introduction seront fâchés si on ne 



î. 27 novembre 1676. Bibl. nat. ms. fr. 196/1/1, fol. 199. — Cf. Bull, de la Soc. 
archéoL du Limousin, XLIII. p. 033. 

a. Lettre d'Estiennot à Mabillon, Avignon 1" mars 1679 (Bibl. nai. ms. fr. 19G4A, 
fol. 39). 

3. Estiennot à Mabillon, La Mourguié de Narbonno ao novembre 1C78 : « 11 y a icy 
un jeune bomme bourguignon et qui a veu touttes les archives de Saint-Just, 
Saint-Paul et de la maison do ville ; il a mcsme chez luy les plus considérables et 
ayme fort l'antiquité, j'attends son retour des Estats, ou le mien après Pasqucs, 
pour voir tout ce qu'il aura. » (Bibl. nat. ms. fr. 19644, fol. 26.) 

4. Lettre du 17 juillet 1677 à Mabillon, Bibl. nat. ms. fr. 19644, fol. 17 et 19. Il insiste 
encore dans une lellre du 22 novembre 1677, et d'autant plus qu'il pensait combi- 
ner ce voyage avec une visite à sa mère : « Ne vous imaginez pas que j'ayme plus 
mes parons que ny la religion ny vous, dans l'occasion je scray bien aise de leur 
tesmoigner amitié, mais je seray toujours le maistrc de la passion que je pourrais 
avoir pour eux. » Lettre à Mabillon (Bibl. nat. ms. fr. 19644, fol. 23). 
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ka utilîsn pas. Ailleurs Estiennot, ne trouvant pas d*autre moyen pour 
péin'^lrer tlans certains dépôts que de lier partie avec les historiens 
locaux d*5légués par Tintendant, est soupçonné par Mabillon lui- 
mém^^ d'abandonner ses confrères pour d'autres collaborateurs. 11 
s en défend» mais non sans une pointe d'amertume : 

Le n. F. sec rc taire a cru que j'avois eu la pensée de m'engager pour tra- 
Yoîlïer ù r histoire royalle avec mens' l'intendant, elle n*est jamais entrée 
danîi mon esprit, et j'ay cru faire un assés bon marché en m*accordant de 
voir avec eux les archives de Nismes, Narbonne et Garcassonne où sont tous 
Les plii^ huaux titres du Languedoc à condition d'y prendre ce qui seroit à 
iiian dessein ei leur marquer ce qui scrviroit au leur, puisque sans eux je 
ne pourroîs pas y avoir d'entrée, ny à Nismes où ils sont presque tous héré- 
tiques, iiy à Garcassonne où un de nos pores ayant enlevé un ms. ce qu'on 
a su, sû conclu itte y a rendu tous les aultres suspects, mais if arrive quel- 
quefois que les meilleures intentions ne sont pas prises en si bonne part. Je 
n*cn veux point d'aultre exemple que de vous*. 

En dépit des difficultés qu*il rencontra sur sa route, Dom Estiennot 
accomplit en une quinzaine d'années une besogne énorme, dont tout le 
profit devait ôlre pour ses confrères et pour les érudits modernes. De 
1671 à 1G84 en eflet, il réunit plus de 4o volumes in-folio d'extraits de 
tous genres où puisèrent les auteurs des Annales de l'histoire de Saint- 
Benoît, les éditeurs des Historiens des Gaules et de la France et aux- 
quels chaque jour encore les érudits modernes ont recours pour 
publier des monographies ou des cartulaires". 

Les Anti(|uités du Vexin datent de 1671-1673 (B. N. lat. 12741); 
celles de Bourges, de 1673-1674 (B. N. lat. 12742-12744); celles de 
Poitiers, MailJozais et Luçon. de 1 678-1675 (B. N. lat. 12765-12758); 
celles d'Angoulôme et de Saintes, de 1676 (B. N. lat. 1 2753-1 2754); 
celles de Limoges et de TuUe, de 1675-1676 (B. N. lat. 1 2746-1 2748) ; 
celles de Clermont, du Puy et de Périgueux, de 1676 (B. N. lat. 12745, 

t. Lettre h Mahillon, Avignon i*' mars 1679 (Bibl. nai. ms. fr. 19644, fol. 29). 

3. Vo^. [yav ci^timple Tédition des Antiquités Vellaves dans Soc. agricole et scien- 
Ufiiiue do la fiante-Loire, Mémoires et Procès-verbaux^ t. V, i"parUe; l'introducUon 
(lu tif-f-iifril dr^ rhartes de Saint-Benoît-swr-Loire publié par M. Prou et moi ; mes Obi- 
Ituiires dit tUochse d'Orléans ; la bibliographie des ObUuaires français d'Aug. Molinier, 
oii l'on roiu'ùulr<! de nombreux renvois aux recueils de Dom Estiennot; et la noUce 
de l'abbé Degort : les Papiers de Dom Estiennot et l'histoire gasconne dans la Reoue 
de Gascogne do 1904» p. 089-321. 
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12749, 1^769); celles de Saint-Flour, de Lyon et deBelley. de 1677 (B. 
N. lat. 13750, 1274Q) ; celles de la Gascogne, du Languedoc et de la Pro- 
vence, de 1680 (B. N. lat. 12751-12752, 12760-12762); celles de TOr- 
iéanais enfiiv de i68a (B. N. lat. 12739). A côté de cette collection, qui 
comporte ^fénéralement des notices historiques avec preuves, Estiennot 
réunit ^us le titre de Fragmenta historica 17 volumes d'extrfdts de 
tout j^enre concernant la région comprise entre la Loire, les Pyré- 
nées et le Rhône (Bibl. nat. lat, 1 2763-1 2776, Bibl. de l'Arsenal 1007- 
1009). Le premier volume de ces Fragmenta est daté de 1676 ; le dernier 
fut achevé à Rome, il est daté de 1684. Dans Tune et Taulre de ces 
deux séries, écrites entièrement de la main d'Estiennot sauf quelques 
fragments copiés par Dom René Du Cher, on trouve non seulement 
des chartes proprement dites, mais encore des chroniques, des procès- 
verbaux de visites, des obituaires, des martyrologes. Ces dernier^ 
documents faisaient Tobjet d'un examen tout spécial de la part d'Es- 
tiennot et, à l'intention de MabiUon, il compila de 1673 à 1676 un 
Hagiologion dans lequel il fit passer la matière de 34 manuscrits exa- 
minés par lui. Ce recueil intéressant pour l'hagiographie et la Uturgie 
du centre de la France fut adressé à Mabillon en 1677, ^ ^^^ ^^^~ 
serve à la Bibliothèque nationale. On y trouve, classés suivant l'ordre 
du calendrier, des noms de saints avec référence aux manuscrits d'où 
ils sont tirés et notes critiques. En tête de cette compilation on lit 
une épitre dédicatoire à Mabillon avec description des manuscrits uti- 
lisés. Cette préface, qui nous a conservé le souvenir de manuscrits 
hagiographiques intéressants, est imprimée entièrement ci-après. 

Une fois installé à Rome, Estiennot entretint avec Saint-Germain-des- 
Prés une correspondance hebdomadaire, chaque courrier ou ordinaire 
portant parfois plusieurs lettres, les unes à Bulteau, ou au prieur, les 
autres à Mabillon. Une partie, mais une faible partie seulement, de cette 
correspondance a été publiée par Valéry* et par Gigas*, et quand on en 
a parcouru les originaux, on ne peut que souhaiter de la voir publier 
intégralement quelque jour. On trouve en effet dans les lettres d'Estien- 



1. Correspondance inédite de MabUU>n et de Montfaacon CBoee l'Italie (Paris, i846, 3 vol. 
in-S). 

a. lettres des Bénédictine de la Oangrégation de Saint^Maur (Copenh««rue, 1892- 
iSyd, s vol. in-8*). Yoy. «umî quelques lettres des secrétaires d'Estieanot publiées 
par A. Daotier dans les Arehivee des Missions, lome VI. 

ï9 
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not, à côté d'une foule de détails sur ses recherches d'érudition, des 
nouvelles abondantes et parfois confidentielles sur les affaires poli- 
tiques et surtout ecclésiastiques * du temps, la chronique de la ville, et 
jusqu'au compte rendu souvent piquant des mascarades du Carnaval. 
Il ne faut pas au surplus s en tenir pour cette correspondance aux 
lettres signées d'Estiennot, il faut y joindre aussi celles que, au moins 
au début de son séjour à Rome, il adressa au prieur de Saint-Germaîn- 
des-Prés avec l'adresse complémentaire « pour M. Corsain à Gorsain », 
en les signant de noms d'emprunt, tels que u Varennes », du 1 3 novembre 
i685 au i4 mai 1686 *, nom de son pays natal, ou « Gorsain », du 18 juin 
1686 au I*' avril 1687*; toutes ces lettres sont de la main d'Estienqot, 
et il attachait quelque importance à leur contenu, puisqu'il recom- 
manda dans une lettre sans adresse du 4 décembre 1686 de brûler les 
lettres « Gorsain » *. 11 faut aussi y joindre celles des secrétaires qu'il eut 
au cours des i4 années que dura son séjour à Rome; ces secrétaires 
furent Dom Jean Durand jusqu'à la fin de juin 1687, Dom Jean Guillot 
jusqu'en 1696, puis Dom Guillaume Laparre, qui était en fonction à la 
mort d'Estiennot en 1 699'. L'abondance de la correspondance d'affaires * 
et de la correspondance littéraire que Dom Estiennot devait entretenir 
tant avec Saint-Germain-des-Prés même qu'avec les prieurs des monas- 
tères français, les érudits laïques, notamment Baluze, les cardinaux, les 
religieux et les nombreux amis qu'il s'était faits à Rome et dans l'I- 
talie entière, l'avait obligé à se décharger sur son compagnon pour 

I. Par exemple pour le Conclave de 1691, une chronique au jour le jour. 

a. i5 letlres, dont doux sans date, ms. fr. igôAAi fol. 169-170, et i3 datées soit de 
Tannée, du mois et du jour, soit seulement du mois et du jour, i3 nov. [i685], 
ms. fr. 196U, fol 173; ao nov. i645, fol. 171 ; 37 nov. i685, fol. i58; 4 déc. iC85, 
fol. 160; la déc. iG85, fol. 161; i janr. 1686, fol. i6a ; aa janv. 1686, fol. 167; 
a9 janv. 1686, fol. i64; la fév. 1686, fol. i65; 19 fév. [1686], fol. 176 ; 19 mars [1686], 
fol. 168 ; a avril 1686, fol. 166 ; i4 mai 1686, fol. 176. 

3. II lettres, ms. fr. 1964/i. 18 juin 1686, fol. 177; a8 juin 1686, fol. 178; 
I" juillet [1686], fol. i83; a juillet [1686], fol. i84 ; 5 nov. [1686]. fol. i85; i3 nov. 
|i686|, fol. 186; 19 nov. [1686], fol. 187; 16 déc. 1686, fol. 179; i4 janv. [1687], 
fol. 181 ; 39 mars 1687, fol. 180; i" avril [1687], fol. 193. 

4. « Je croys que V. R. ferait bien de brusler les lettres à M. Gorsain quand elle 
les aura fait veoir à ses amys. » Bibl. nat. ms. fr. 19644, fol. 69. 

5. Vanel, op. cit., p. aa8. 

6. Voy. par exemple la correspondance de Mabillon avec Estiennot à propos de 
TafTaire de l'exemption monastique de Rebais de 1693 à 1696. (Vanel, Bossuet et tes 
Bénédictins de Saint-Maar à propos de Bebais, dans la Bévue Bossuet, IV (1903), p. a8.) 
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la narration des nouvelles courantes' ; beaucoup de lettres furent ainsi 
écrites par son ordre : quelques-unes portent, de sa main, un post- 
scriptum plus ou moins étendu, parfois limité à quelques mots de 
salutation. 

Si Estiennot avait accepté d'aller se fixer à Rome, ce n'était pas seu- 
lement pour y représenter sa congrégation et y prendre soin des inté- 
rêts des diverses maisons de Tordre, c'était avec l'espoir et peuUêtre la 
mission d'y poursuivre dans les riches collections manuscrites conser- 
vées dans cette ville les recherches d'archives et de bibliothèques aux- 
quelles il s'était passionnément adonné durant les i4 années qu'il 
avait parcouru la France dans tous les sens. A peine arrivé, il écrit le 
a décembre à Mabillon : 

Nous avons fait nos visites de devoir et de bienséance, où nous avons 
esté bien reçus ; par tout le reste de notre temps nous l*avons passé aux 
bibliotèques vaticane et de la reyne de Suède. Nous avons vu dans la Vati- 
cane tous les martyrologes et légendaires dont nous avons fait quelques 
extraits que vous aurez dans nostre i7« tome de fragmens et nous verrons 
ensuitte les historiens qu*on voudra nous laisser voir et copier, car il y a 
des ordres assés rigoureux pour cela depuis que depuis peu de temps il a 
paru en Hollande quelques traittés tirés de la Bibliotèque vaticane et qui 
ne sont pas tout a fait favorables au Saint-Siège... Dans la bibliotèque de 
la reine de Suède nous sommes bien plus au large, nous voyons les manus- 
crits les uns après les autres et nous y trouvons beaucoup de bonnes choses 
pour rhistoirc de France et de nos monastères dont ils ont esté presque 
tous tirés, mais comme monsieur Bellory qui en est bibliotéquaire est fort 
vieil et qu'il y a près d'une heure de chez nous à cette bibliotèque nous ne 
pouvons y aller qu'une fois ou deux la semaine et n'y pouvons estre que 
deux ou trois heures au plus. 

Il joint à cette lettre le texte de l'épitaphe du comte Eccard et une 
liste de pièces contenues dans les collections manuscrites de la reine 
Christine de Suède*. Le a3 décembre, écrivant à Bulteau, il le charge 
de dire à Mabillon qu'on travaille au tome XVI des Fragmenta, et il 
ajoute : u nous lui enverrons ce qu'il y a de meilleur à la bibliothèque 



1. Lettre de Dom Jean Durand à Bulteau, a4 avril i6S5 : « Le R. P. procureur 
se trouvant quelquefois trop chargé de lettres et ne pouvant facilement satisfaire à 
toutes m*a ordonné de vous escrire dorénavant le peu de nouvelles que nous pou- 
vons apprendre de ce pays-ci ». (Bibl. nat. ms. tr. 19643, foL i4.) 

a. Bibl. nat. ms. tr. 11689, foL 61. 
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de la s^Ténissime reine de Suède* », et le 3o décembre il écrit directe- 
ment à ftlabillon en lui souhaitant la bonne année et en lui envoyant 
une liste de 34 manuscrits : 

J'ai vu les mss. de œlle [la bibliothèque] de la reine et en ai tiré douze 
ou quinïte cartulaires, chroniques, etc., que vous aurez dans nos tomes de 
Frogniciitii. On m'a prêté le catalogue des manuscrits de presque toute 
rilalîp, niais je ne Tai que d*hier et n'ai pu encore faire des extraits... 
J'ûpport-ai hier neuf ou dix manuscrits de la Bibliothèque de la reine, qui 
âoLit ctironiques de monastères, volumes de lettres, etc., nous en tirerons ce 
qui ne sera pas imprimé... Dom Jean Durand qui vous salue aime autant 
que moi Tctude, nous y passons assez souvent sept à huit heures par jour. 
Cela rîous occupe, nous divertit et ne vous sera pas inutile*. 

Dans une autre lettre adressée à Bulteau, le 9 février i685, Estiennot 
vante l'obligeance de « M. Bellory bibliotéquaire de la R. de Suède et 
Bûslrû bon amy » : 

Qunnd nous allons tirer des manuscrits de sa bibliotèque nous sommes 
obiitfes de prendre un carrosse tant pour sa commodité que pour pouvoir 
apporter nos manuscrits car nous n'en apportons jamais moins de huit ou 
dix. Saluer je vous prie pour moy Dom Jean Mabillon, s'il imprime Tépi- 
taphe du comte Echard, il me fera plaisir de dire quelques mots obligeants 
.de la bibliotèque de la seren. Reync de Suède et de l'honnesteté du sei- 
gneur Pietro Bellory bibliotéquaire*. 

Â la Bibliothèque Yaticane même enquête diligente de la part d'Es- 
tiennot : 

Nous n'avons pas à la vérité la permission d'emporter chez nous les 
manuscrits parce qu'il y a des bulles qui le défendent, mais nous y restons 
seiiL:^ depuis huit heures du matin jusqu'à six heures du soir toutes fois et 
quanles que nous voulons*. 

Cependant le zèle que déployait Dom Estiennot à s'enquérir des 
bibliothècjues, l'habileté qu'il mettait à s'en faire accorder l'accès et 
l'ardeur avec laquelle il dépouillait les collections, prenait des notes 
et faisait (tes copies, n'avaient pas été sans exciter des jalousies; des 
rumeurs ou des plaintes étaient à ce sujet parvenues jusqu'à Saint- 

1* Bibl. nat. ms. fr. 17679, fol. 9; Valéry, I, 45. 
s. Bibl, imt. ms. fr. 17679, fol. 10; Valéry, I, 47. 
3. BibL nui. ms. fr. 19644, fol. 39. 
k* UiUrxî h Bulteau du 3 mars i685 ; Valéry, I, 53. 



Digitized by 



Google 



UN AMI DE MABILLON : DOM CLAUDE ESTIENNOT 298 

Germain-des-Prés, où Ton s'en était ému. Dom Estiennol protesta, 
avec beaucoup de dignité, de sa discrétion et de sa prudence ; le 
passage suivant d'une lettre qu'il adressait à Bulteau montre bien 
qu'il entendait, avec toute l'autorité d'un homme qui a la conscience 
tranquille, qu'on le laissât seul juge en cette matière et qu'il ne voulait 
plus être à ce sujet en butte à des suspicions : 

Nous gardons ici toutes les mesures que nous pouvons et nous voyons 
plutôt trop peu que trop. Pour le reste, mes amis et vous pouvez être en 
repos. Monseigneur le cardinal m*a dit plus d'une fois que je pourrais étu- 
dier en toute sûreté, voir les bibliothèques, etc. Nous n'allons à celle du 
Vatican que rarement, ni à celle de la Reine qu'une fois le mois, et on se 
plaint que nous n'y allons pas assez souvent. Je n'en sache point dans 
Home qu'on ne nous ait ouverte ou qu'on ne nous ait invité d'aller voir ; 
j'ai été prié plusieurs fois d'aller à celle d'Altemps avant que d'y aller. Ainsi 
nous garderons toutes les mesures que la petite prudence pourra nous 
suggérer, et je ne prévois rien qui nous puisse faire de l'embarras. Presque 
tous les jésuites français qui sont ici me viennent voir et m'invitent à leurs 
cérémonies ; ayant même témoigné au R. P. Assistant que je souhaitais voir 
ufte bulle dont j'avais besoin, lui môme m'apporta leurs privilèges, etc., et 
je les ai encore. Ainsi de ce côté là ni du côté des cours je ne vois rien qui 
nous puisse faire obstacle. Il a fallu autrefois pour avoir un manuscrit de 
saint Augustin de la bibliothèque de la Reine, employer des cardinaux ; je 
lui ai demandé cette grâce à elle-même et elle me Ta accordée très obli- 
geamment ; j'en jouis paisiblement et on m'en donne plus quelquefois que 
je n'en veux... Je vous dis cela une bonne fois pour toutes afin que vous 
soyez sans appréhension. Grâce à Dieu depuis que je suis en charge je ne 
me suis point fait d'affaires et je ne commencerai pas... * » 

Cette ardeur au travail, cette exploitation au profit des laborieux 
bénédictins de la congrégation de Saint-Maur des richesses de toutes 
les bibliothèques de Rome par leur Procureur général, donnait de 
tels résultats qu'Estiennot désirait voir Mabillon reconnaître lui-même 
les trésors littéraires qui s'offraient à leur labeur. Dès la fin de Tannée 
1684, Estiennot sollicite Mabillon de venir à Rome, et, l'idée de ce 
voyage faisant son chemin, Estiennot emploie tous les arguments qui 
pourront décider Mabillon ; le 3o décembre il lui écrit : 

On parle ici aussi bien qu'à Paris de votre voyage d'Italie, et Monseigneur 

I. Lettre à Bulteau du 3 mars i685; Valéry, t. I, p. 53 ; d'après un ms. parti- 
culier, ai:^ourd*hui, Bibl. nat. ms. flr. 17679, fol. i5. 
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le cardinal Casannta, que je fus voir jeudi, me dit qu'il fallait absolument 
que Aous vinssiez voir les bibliothèques de ce pays-ci... nous vous donne- 
rons cellule, pain, vin, etc., Thospitalité entière et vous serez padrone délia 

ûosqK 

Le 6 janvier i685, il rappelle à Mabillon qu'il lui a déjà marqué 
dans cinq ou six lettres toutes les notes qu'il a déjà prises, qu'il tra- 
vaille infatigablement à faire des recueils et qu'il aura d'assez bonnes 
pièces à lui faire présent ; il insiste pour qu'il vienne au printemps, il 
lui rappelle que ce voyage est désiré par le cardinal Casanata et par le 
cardinal d'Estrdcs, qu'il aura tout ce qu'il voudra dans la bibliothèque 
de lu reine Christine; il doit cependant compter sur un peu moins de 
libéralité à la Vaticane : 

On vous donnera avec quelque réserve ce que vous demanderez de 
1b bibliothèque vaticane... le livre de M. Maimbourg est ici traité d'héré- 
tique, el il fera peut être qu'on sera encore plus réservé à nous faire voir 
tout dons la bibliothèque vaticane; il y a u ne inû ni té d'espions, mais il y en 
a bien qui ne sont pas pour le Saint-Siège. 

Estiennot a déjà pu se procurer l'index des manuscrits grecs de la 
Vaticane, mais il n*a pas encore celui des manuscrits latins ; par contre 
il a celui d'une partie des manuscrits de Venise ; à Florence, Mabillon 
verra tout ce qu'il voudra : « le Mont Cassin vous sera ouvert, on me l'a 
promis » ; ils pourront chercher ensemble dans les bibliothèques Bar- 
berini, Allcmps, Ghigi, etc. Estiennot énumère à plaisir toutes les 
bibliothèques de Rome dont il fait pour ainsi dire miroiter les noms 
devant les yeux de Mabillon pour le décider à venir*. Estiennot n'était 
pas le seul à insister auprès de Mabillon pour qu'il vînt en Italie, et à 
préparer son voyage en lui fournissant d'utiles renseignements préa- 
lables* E. Bigot le 25 février i685 et Thévenot envoyèrent à Mabillon 
et à Dom Germain des indications dont ils devaient faire leur profit*. 

Enfin le voyage est décidé, et Estiennot, dans une lettre non datée 
adressée à Bulteau en marque toute sa satisfaction : 

J'apprends avec bien de la joye le voyage du P. Mabillon ; il jugera icy de 

I, Bïbl. naL m», fr. 17679, fol. 10 ; Valéry, I, 48. 
s. Bibl. nat. ms. fr. 17679, fol. i4 ; Valéry, I, Bi. 
3. Gigaf, li, 75, 83. 
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nosire conduitte et de nostre travail et s*il y trouve quelque chose à corri- 
ger nous tascherons de le faire ^ 

D'autre part les amis de Mabillon ont mis en jeu toute leur influence 
pour lui procurer des recommandations auprès des personnages 
influents ; l'abbé Renaudot, Baluze et surtout Estiennot se sont multi- 
pliés dans ce but. 

Monsieur l'abbé Renaudot a écrit à ses amys^ et Monsieur Baluze à mons'' 
le cardinal Casanatta le voyage de Dom J. Mabillon ; ce cardinal me dit 
qu'il avoit écrit au royaume de Naples et donné ordre de lui envoyer un 
estât des maisons où il y a des manuscrits pour les indiquer à Dom Jean ou 
le« faire apporter à Rome ; on n'oseroit pas avoir refusé cela à nos dits sei- 
gneurs ; nos pères du Mont Cassin ont pourtant résolu de n'en plus envoyer 
et s'ils Tavoient fait il y a aoo ans leur bibliotèque en vaudrait mieux de la 
moitié, car leurs plus anciens et plus beaux manuscrits sont à la bibliotèque 
vaticane*. 

La réserve des religieux du Mont-Cassin ne visait pas spéxiale- 
ment Mabillon, l'accueil qu'il y reçut plus tard le prouve abondam- 
ment ; mais en d'autres milieux on ne voyait pas d'un bon œil la venue 
de Mabillon, témoin cet avis que donna Dom Estiennot à Bulteau le 
26 avril i685 : 

Monseigneur le cardinal Casanatta me fit hyer voir une lettre qu'on luy 
escrit par laquelle on luy mande que D. Jean Mabillon vient par ordre du 
Roy, à ses fraiz, pour acheter des livres et manuscrits pour sa bibliotèque, 
que nous nous serions bien donné garde de publier si cela avoit dépendu 
de nous, crainte que cela ne donnât de l'ombrage à des gens qui en sont 
naturellement remplis ■. 

Enfin Mabillon s'est mis en route, mais Estiennot, qui en a été averti, 
n'a pas été avisé de son itinéraire, ce qui l'empêche d'envoyer les lettres 
d'introduction qu'il s'est procurées ; il s'en ouvre à Ruinart dans une 
lettre du i*'' mai i685 : 

Je vous suis obligé de me donner avis du départ du R. P. Mabillon, vous 
m'auriés fait plaisir, ou luy, de me marquer sa route car j'ay des lettres de 

I. Bibl. Dat. ms. fr. ig66&, fol. i5o. 

a. Lettre d*Estiennot à Bulteau, 10 avril i685. Bibl. nat. ms. fr. 19664, fol. 46. 

3. Bibl. nat. ms. tr. 19644, fol. 47. 
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recommaTi dation pour luy aux cardinaux Visconti à Milan, Barbartgo à 
Padouc, Pignatelli à Boulogne, monseigneur rarcheresque à Florence, et Je 
ne sçays où les lui envoyer*. 

Une lettre de Dom Hugues Lantenas à Estiennot, du 6 avril i685, 
donne une idée de Taccueil que reçut Mabillon dans les maisons de 
son ordre qu'il visita en traversant la France pour gagner l'Italie. 
Dom Lantenas, bien qu'il eût à remercier Estiennoi de lettres d'indul- 
gences obtenues par ses bons soins, se serait abstenu encore de lui 
écrire pour ne pas augmenter une correspondance déjà très chargée, 
mais le passage trop rapide de Mabillon l'oblige à envoyer à Estiennot, 
afin qu1l la note à Mabillon, la relation d'une trouvaille archéologique 
dont il n'a pu l'entretenir; il s'agit d'une cuve baptismale sculptée 
retrouvée à Saint-Germain diAuxerre sur l'emplacement de l'ancien 
réfecloire ruiné par les calvinistes ; il voudrait bien que sa cuve figurât 
dans 17/^r ita/icu/n qui sera probablement rédigé comme l'on a fait 
pour le voyage d'Allemagne, comme l'on fera sans doute aussi pour un 
d'Angleterre qu'on lui a notifié de Paris, et il craint que sa cuve ne soit 
en&evelie dans un fatras de notes ; il la recommande à Estiennot et lui 
raconte la réception faite à Mabillon à Saint-<xermain d'Auxerre le 
a avril précédent : 

Jbbtins nonobstant la retraite du saint temps de caresme, sur l'avis 
qu'on nous avoit donné de Paris du jour et de l'heure de son passage, de 
sortir de la ville pour aller au devant de luy, mais si sa compagnie du 
coclic ou de diligeance n'avoit pas eu plus de complaisance pour nous que 
luy d*envîe de voir le monastère nous aurions esté privés de l'honneur de 
raccompagner du carrosse dans Saint>Germain. Il se laissa donc aller au 
l4>rrent d^une fort honeste compagnie qui vinrent tous sans en excepter un 
visiter le tombeau de notre grand saint Germain et de tant d'autres qui 
Tenvironnent. J'avois tant de choses à luy dire, mais il me répéta tant de 
fois qu'on les mettoit à la nuict, qu'ilz avoient encore cinq lieues à faire, 
qu'il s'ctoîL retiré fort tard le jour précédent, qu'il falloit par ceste route se 
lever dès les deux heures, que le sommeil estoit nécessaire, qu'enfin il fallut 
me contenter de le voir, de le faire saluer à quelques' uns de nos confrères 
qui a\otent demandé cette grâce et de luy faire et à toute sa compagnie 
prendre les légers rafraichissemens que la chaleur et la fatigue du volage 
peuvent permettre dans le saint temps de caresme*. 

I. Bibl. nat. ms. fr. 19644, fol. 48; Valéry, I, 69. 
j. BibL nai. ms. fir. 19644, fol. ao3. 
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Sons reprendre ici en détail le récit du voyage dltalie fiait par MabiU 
Ion lui-même dans Vlter italicum, je voudrais montrer par quelques 
emprunts feits à la correspondance de Dom Estiennot que ce n'est pas 
seulement à la plume si vive et si alerte de Dom Michel Germain que 
Ton devrait emprunter le commentaire d'une nouvelle édition critique 
de V lier italicum qui serait si désirable. Le 19 juin i685, Estiennot 
annonce à Ruinart que Mabillon est arrivé le samedi précédent à 
cinq heures du matin ; on se proposait d*aller au devant de lui, mais on 
ne l'attendait que le soir, ce fut donc une réception que la modestie 
de Mabillon fit manquer. Dès l'arrivée, Estiennot, qui reçoit ses deux 
confrères dans sa maison du PincioS se préoccupe de l'état delà santé 
de Mabillon : 

Nous avons iait prendre aujourd'hui une petite médecine à Dom Jean 
car nous Tavons trouvé un peu échauffé •. 

Dom Estiennot et Dom Durand se font de suite les cicérone de leurs 
confrères, ils les accompagnent dans leurs visites. L'accueil reçu est 
partout satisfaisant, u On ne peut faire à Dom Jean plus d'amitié qu'on 
lui fait... il verra tout à Rome et au Vatican )>, dit Estiennot*; a nos 
voyageurs sont ici fort caressés, et visités jusqu'à l'accablement », 
écrit-il encore *. 

Les mois de juillet, août et septembre furent consacrés au travail : 

Nous sommes tous en paix, en santé et occupés à nos bibliotèques et 
antiquailles à l'ordinaire. Nous aurons soin de nos voyageurs et nous les 
renverrons, Dieu aidant, en santé et contents des gens de lettres et des 
bibliotécaires de Rome *. 



I. Iter Ualicanif p. 67. « Junii quinta décima die, quae feria sexta erat, urbem 
ingressi, divçrliipus ad hospitium duorum e nostris, qui Romae versari soient, ad 
clivum Trinitatis, id est in monte Pincio, susceptique ab eis sumus plenissimo cari- 
tatis et amoris offlcio, non solum commuais patriae causa et religionis sed peculiaris 
necessitudinis, quae dudum inter nos invicem ratione studiorum interccssit. Unus 
ex illis Claudius Stephanotius non semel a nobis alias laudatus, altcr Johannes Duran- 
dus, ambo virtuti et litteris dediti qui non tantum congregationis nostrae negotiis 
quae in Urbe sane exigua sunt, quantum studii^ nostris juvandis et promovendis 
otii impendunt. » 

a. Bibl. nat. ms. flr. 19644. fol. 49 ; Valéry, I, 65. 

3. Lettre du 36 juin à Bulteau ; Valéry, I, 67. 

4. Lettre à Bulteau, 3 juillet i685 ; Valéry, I, 73. 

6. Lettre d'Estiennotà Ruinart du 3o juiUet i685, Bibl. nat. ms. fr. 19644» fol. 5o ; 
Valéry, I, 88. 
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La mi-oclobre arriva, et Mabillon et Dom Michel Germain durent se 
résoudre à quitter Rome sans avoir achevé toutes les recherches qu'ils 
souhaitaient faire ; ils s'en rapportaient à Estiennot pour parfaire leur 
travail : « Le P. Procureur et son compagnon sont d'habiles lévriers 
qui ne manquent ni d'appétit ni d'adresse pour continuer ces prises n, 
écrit Dom Germain à Ruinart ^ 

Le i5 octobre, les PP. Mabillon, Germain, Estiennot et Durand 
Kinittent Rome : 

Nous partons ce matin, le P. Mabillon, D. Michel et moy pour le Mont 
Cassin, et comme nous serons peut estre obligés de nous séparer pour aller 
veoir différents monastères, nous menons nostre commis avec nous pour 
tenir compagnie aux uns et aux aultres. Dom Jean est bien dans le dessein 
d'envoyer par diverses balles et en pluàeurs voyages ses collections, il en 
a mesme fait un estât, afin que si elles se perdent nous puissions avoir 
recours aux manuscrits dont nous les avons tirés ; mais il n'a pu encore 
rien envoyer, parce qu'il trouve quelquefois les mesmes pièces en divers 
manuscrits et on est bien aise de les conférer*. 

En fin octobre, Mabillon est à Naples, où il est bien reçu' ; vers le 
30 novembre il est avec Dom Germain au Mont Gassin : 

Ils arrivent samedy soir au Mont Gassin où je crois qu'ils feront au moins 
huit ou dix jours de séjour, nous ne les attendons qu'au commencement 
du mois prochain *. 

Ce n'est effectivement que le 4 décembre que Mabillon et Germann 
furent de retour à Rome ". Ils y font un nouveau séjour : 

Ils ont ici encore à voir les bibliotèqucs du cardinal Chigi, Barberine, 
Capranica et la Vaticane ; cette dernière sera celle dont apparamment ils 
auront le moins*. 

I. Lettre du ao octobre i685, Bibl. oat. ms. tr. 17679, fol. 161. 
a. Lettre d'Estiennot à Dom Claude Bretagne, 1 5 octobre i685, Bibl. nat. ms. fr. 
igQlikf fol. 5a. 

3. Lettre d'Estiennot à Bultcau s. d. de mois, i685, Bibl. nat. ms. fr. 17679, 
fol. 17; Valéry. I, i56. 

4. Lettre d'Estiennot à Dom Porcheron, ao novembre i685, ms. fr. 19644» fol. 53. 

5. Lettre d'Estiennot, de Durand et de Mabillon à Bulteau, 4 déc. i655 ; Valéry, 
I, 175. 

6. Lettre d'Estiennot à Bulteau de [fin ocl.] i685, ms. fr. 17679, fol. 17 ; Valéry, I, 
i56. 
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Au printemps Mabillon avait quitté Rome ; le i6 mai 1686, Estienno 
lui accusait réception de lettres écrites de Florence, 19 avril et 2 mai* ; 
et le 4 juin, il informait Bulteau que les dernières nouvelles des voya- 
geurs dataient de Venise du 18 mai*. Le 16 juillet enfin, il répondait à 
Mabillon qui lui avait écrit de Lyon le 26 juin, et il l'engageait à se 
méfier de sa correspondance ; on lui a montré une lettre de Florence 
où on reproche à Mabillon d'être Français et comme tel attaché à la 
doctrine gallicane, irrévérencieuse pour le Saint-Siège • . 

Celte suspicion de la Cour de Rome pour tout ce qui était français, 
Estiennot n*eut pas seulement l'occasion de la constater lorsqu'il eut 
à traiter des dflaires de la Congrégation, il se heurta encore à elle 
lorsqu'il voulut, à la sollicitation de quelque ami, voire même de quelque 
prélat, accomplir quelque recherche dans les collections du Vatican, 
tant à la bibliothèque* qu'aux archives. Lorsqu'après la mort de la 
reine Christine sa collection de manuscrits fut incorporée àla Vaticane, 
Estiennot se vit privé des grandes facilités de travail dont il jouissait, 
et cela lui fut particulièrement sensible lorsqu'il eut besoin de con- 
sulter quelqu'un de ces volumes qui furent distraits de la bibliothèque 
proprement dite pour être placés dans les archives". Combien signifi- 
catif est le passage d'une lettre qu'il écrivait à F. De Camps, évêque de 
Pamiers, en réponse à une demande de renseignements : 

Vous avés sçu que les manuscrits de la bibliotèque de la Reyne ont esté 
dispersés, une partie est dans la bibliotèque du cardinal Ottobon et Taultre 
dans la Vaticane. Je verray où se Ireuvera le registre de Clément IV pour en 
copier les lettres de ce pape à saint Louys et à un abbé de Pâmiez. Ce que 
je crains est que ce registre n'ayt esté mis dans Tarchive du Vatican avec les 
aultres registres des papes que Paul V ordonna d*estre tirés de la biblio- 
tèque et estremis dans un archive qu'il fitbastir pour cela. Vous sçavés que 
ce n'est pas une affaire à un bon françois et connu pour tel dans la con- 

I. Bibl. nal. ms. fr. 17679, fol. 19; Valéry, I, a53. 
a. Valéry, I, 271. 

3. Bibl. nat. ms. fr. 17679, fol. ai ; Valéry, I. 396. 

4. Il écrit le 4 mai 1688 à Mabillon : « Nous avons gagné en ce que leR. P. Leandre 
est cardinal mais nous avons perdu en ce qu'il n'est plus bibliotécaire. Celui qui 
lui a succédé lui ressemble comme le blanc au noir, il faut lui laisser passer son 
temps et voir celui qui viendra après lui quel homme ce sera. » (Bibl. nat. ms. fr. 
17679, fol. 37; Valéry, II, i43.) 

5. G. de Manteyer, Les ms$. de la Beine Christine aux archives du Vatican (4 fosc. 
in-8* extr. de V Ecole française de Rome, MéUngesd^ archéologie et d'histoire). 
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Joncturc des lomps et deà affaires d*y avoir entrée et d'y feuilleter ces 
registres. S'iî est dans les bibliotèques je vous en envoyeray une copie ; s'il 
csl dans l'archive je feray ce que je pourray mais je ne puis pas vous pro- 
mettre de réussir. 

Eudes circonstances plus graves Estiennot dut multiplier ses démar- 
ches et user de toute son influence pour éviter à Mabillon une cen- 
sure ecclésiastique. 

En i%8, malgré Tavis contraire de l'un de ses protecteurs, le cardinal 
Colloredo, Mabillon se décida à publier sous forme anonyme un traité 
sur le culte des saints inconnus ' où il s'élevait énergiquement, au nom 
de la vérité, sur l'abus de prétendues reliques des martyrs tirées 
des catacombes. Le moment était mal venu pour une pareille manifes- 
tation, alors que le pape inondait le monde entier de ces reliques sus- 
f>ectes. Les cardinaux amis de Mabillon, GoUoredo, Gasanata, appré- 
ciaient toute la science de Mabillon, mais ils déplorèrent l'efTet produit 
par cette publication, la foi allait s'en trouver atteinte, et Dom Estiennot, 
communiquant à son ami l'opinion de ses protecteurs, ne lui dissimula 
pas combien lui-même trouvait son acte inopportun ; il hii laissa 
entendre qti'iï était bien inutile de s'élever contre des abus qui ne vous 
touchent pas, lorsqu'on n'est pas en mesure de les faire cesser. Au sur- 
plus Estiennot restait tout dévoué à son ami et s'emploierait de son 
mieux à le défendre. Mabillon, mécontent des réponses dilatoires des 
cardinaux amis et de la désapprobation d'Estiennot, écrivit à celui- 
ci une lettre que nous n'avons pas retrouvée, mais qui devait renfermer 
des reproches assez vifs si l'on en croit une nouvelle lettre d'Estiennot 
où on lit le touchant passage suivant : 

Je vous croys le meilleur amy ou l'un des meilleurs et plus syncères que 
j'ftje au monde, je croys que vous estes persuadé que j*ay pour vous les 

I. Bibl. naL, n\t. nouv. acq. fr. 7391, fol. 53. 

3. Eiischii Ranumi ad TheophUam Gallam epistola de culta sanctoram ignotorum, Pari- 
im» iGgSt io-L'i', — Traduction de la lettre d'Eashbe Romain à Théophile françois sur le 
cuite <t^ saints inconnus [par M. de Boin] (Paris 1698, in-13. Sur lo traduc- 
teur voy, uutr leLlr^ de lui dans Ouur. post. I, 3i2). — Il parut en 1706 une a* édi- 
Mnn lia la kUrc dTusèbe, et une traduction française par L. [Le Royjdecette deuxième 
édition ; lo laxte latin a été réimprimé en 1724 dans le t. II des Ouvrages posthumes. — 
Cf. tléffome à an£ httre de Dom Jean Mabillon sur tes saints inconnus (Cologne, 1698, 
in- ta) et M epistohm Eusebii Romani ad TheophUam Gallum de cultu sanctorum igno- 
torum apocrisii,^* anctorc Alexandro Plouverio (Roraœ 1700, in-8'). Ce dernier ou- 
vrage est dédié au pape Innocent XII. 



Digitized by 



Google 



UN AMI DE MABILLON : DOM CLAUDE ESTIENNOT 3oi 

mesmes sentimens de corde bono et in flde non flcta et sur ce principe je 
croys aussi que tout ce que j'ay pu voui dire et vous escrire sur la disser- 
tation ne vient que parceque vos interests me sont encore plus chers que 
les miens*. 

Retracer tout au long Thistoire des polémiques que souleva la 
lettre d*Eusèbe et traiter des dangers de censure que courut Ma- 
biilon m'entraînerait bien au-delà des limites de cette notice; 
raffaire durait encore au moment où mourut Estiennot. Qu'il me suf- 
Qse présentement de dire que de février 1698 à juin 1699 cette afiaire, 
que vint compliquer celle du Quiétisme*, fut l'objet des soucis cons- 
tants d'Estiennot, soucis que reflète sa correspondance avec Mabillon^. 

Celui-ci, pleinement rassuré sur le dévouement d'Estiennot dont 
il avait momentanément douté, et comme pour lui témoigner son 
regret de l'avoir suspecté, présenta la défense de la lettre d'Eusèbe 
sous la forme de Lettre à Dom Estiennot. 

Dom Claude, qui le i" juillet avait renouvelé ses réserves amicales 
sur l'opportunité de la lettre d'Eusèbe, tout en convenant qu'elle aurait 
pour résultat de rendre plus prudente la distribution dea reliques S 
reçut, le 29, l'écrit intitulé : Fr. Johannis Mabillon commonitoria épis- 
tola ad D. Claudium Estiennot procuratorem gêneraient Congr, Sancti 
Mauri in caria Romana super épis tola de culta sanctorum ignotorum, 
daté du 5 de nones de juillet 1698 et dont le caractère impersonnel 
est bien marqué par le fait que ÏEpistola était jointe à une lettre per- 
sonnelle datée du 8 juillet. Estiennot approuva pleinement le texte 
de la réponse de Mabillon et lui annonça qu'il allait en faire faire des 
copies pour les distribuer aux vrais amis', et, le 9 septembre 1698, il 

1. Bibl. nat. ma. fr. 17679, fol. 44- 

a. Voy. Fénelon, CEat^rei (Paris, i85i), t. IX, p. aSo, a57, a74> 3i5, etc. Estiennot, 
quoique hostile à Fénelon n*adopta pas vis-à-vis de lui une attitude violente. 

3. h lettres du 18 février au la août 1698 ont été publiées dans les Ouvr. post- 
humes de Mabillon, t. I, p. 309, 3io, 3i6, 3i8, 33i ; trois d'entre elles existent en ori- 
ginal dans le ms. fr. 17679 de la Bibliothèque nationale. Valéry, t. III, p. 8, i4, 19, 
35, 4o, a publié 5 autres lettres également conservées dans le même manuscrit. Ce 
recueil contient encore 10 autres lettres d'Estiennot restées inédites et relatives à 
la môme affaire. Cf. encore des lettres de mai-juin 1699 ^^^^ i® ™^* l*^tin ii66a, 
fol. II, i3 et i4. Tous ces documents permettront quelque jour de compléter la 
notice consacrée à cette affaire par Dom Vincent Thuillier {Ouv. posth., introd. p. v). 

4. Bibl. nat. ms. fr. 17679, fol. 53 ; Valéry, III, p. 8. 

5. Bibl. nat. ms. tr, 17679, fol. 58; Valéry, III, p. 19. 
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écrivit à Mabillon qu'il avait communiqué Touvrage à quelques amis 
qui en avaient pris copie ^ VEpistola ne fut publiée que dans le tome 1 
des Ouvrages posthumes de Mabillon avec quelques-unes des lettres 
d^Estiennot ; Dom Vincent Thillier, éditeur de l'ouvrage, plaça à la 
suite réloge d'Estiennot dont on a parlé ci-dessus. 

En compensation des soucis que lui causaient ces affaires délicates, 
et pour lui faire oublier la longueur d un exil qui durait depuis près 
de i5 années, Estiennot eut à l'automne de 1698 la satisfaction de 
recevoir deux de ses confrères, Dom Bernard de Montfaucon et Dom 
Brioys. Ces visiteurs devaient lui fermer les yeux. C'est du reste à son 
zèle toujours aussi constant à rendre service à ses amis qu'Estiennot 
dut de mourir moins seul. En eflet au mois de septembre Montfaucon 
et Brioys travaillaient à la Vaticane, aux bibliothèques Ottoboni et Bar- 
berini et à Saint-Basile % et Estiennot, désireux d'utiliser le concours 
d'aussi érudits collègues, fit durer leur séjour le plus longtemps qu'il 
put, en aVril il les retenait encore auprès de lui et en donnait les rai- 
sons à Mabillon : 

Je garderay ici nos pères, si nos supérieurs m'en veulent croire, tant qu'ils 
treuveront à y travailler, ils employent bien le temps, eux et nous passons 
trois jours par semaine à la Bibliotèque vaticane depuis les 8 heures du 
matin jusques à 5 heures du soir ; c'est à mon avis ce qu'on peut faire les 
aultres jours dans d'aultres bibliotèques. J'ay retranché les visites actives et 
passives autant que j'ay pu, ainsi ils emploient fort bien leur temps *. 

En juin 1699, dix jours seulement avant sa mort, il écrit encore à 
Mabillon pour lui faire part de l'espoir qu'il nourrit d'exploiter pour 
lui une mine tout à fait nouvelle de documents : les manuscrits et les 
chartes des monastères basiliens de l'Italie méridionale et de la 
Sicile. Déjà en 1695 Estiennot avait demandé pour Mabillon au Père 
Procureur des Basiliens la copie de quelques traités manuscrits de 
saint Basile conservés dans la bibliothèque de l'archimandritat de Mes- 
sine*. En 1699 c'est de l'imprévu qui arrive à Estiennot de ce côté. 
Voici en quels termes il en rend compte à Mabillon : 

I. Bibl. nat. ms. fr. 17679, fol. 64 ; Valéry, III, p. 35. 

a. Lettre à Mabillon du a3 septembre 1698, ms. fr. 17679, fol. 65 ; Valéry, III, 
p. ho, 

3. Lettre du lA avril 1699. Bib. nat. ms. lat. ii66a, fol. 8. 

4. Lettre à Mabillon du 8 mars 1695. Bibl. nat. ms. fr. 17679, fol. 3a. 
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Le R*' Père G^énéral de Saint- Basile vient de faire ses visites dans les 
monastères de son ordre de la Galabre. de la Sicile et de ce que Ton appe- 
lait autrefois la Magna Graecia, il en a rapporté bon nombre de manuscrits 
grecs et de diplômes aussy grecs ; comme il n'arrive que [la veille de la 
Pentecoste. j'ay cru devoir faire rester icy nos pères encore quelques jours 
pour pouvoir voir ces diplômes et ces manuscrits s'ils arrivent bientost ; 
il y en a plus de 60 volumes et ils viennent par mer. Nos RR. Pères a ce 
que je croys ne le trouveront pas mauvais, il ne se peut que dans un si 
grand nombre de pièces et de manuscrits il ne se treuve quelque chose 
de bon, ce sont d'ailleurs des diplômes qui n'ont jamais esté ny ieus rry 
examinés par des gens lettrés ^. 

Ce n'était pas Dom Estiennot qui devait examiner ces manuscrits. 
Le 19 juin, rapporte Dom Tassin : 

Dom Estiennot fut saisi d'un froid horrible qui dura iH heures et qui fut 
suivi d'un chaud extrême et d'une grosse fièvre. Un médecin provençal en 
qui il avait confiance l'étant venu voir et lui ayant fait donner de l'eau de 
vie, le malade ne l'eut pas plutôt prise que les yeux lui tournèrent dans la 
tète; il n'eut précisément que le temps qu'il lui fallait pour recevoir les 
derniers sacrements et il mourut entre les mains de Dom Bernard de 
Montfaucon •. 

Cette mort était un véritable deuil pour la Congrégation et pour les 
nombreux amis d'Estiennot ; tel est le sentiment qu'exprimait Montfau- 
con deux semaines plus tard en écrivant à Bacchini : 

* Verum novas diuturnioris morae causas adtulit nobis inexspectatus 
R. P. D. Claudii Estiennot obitus qui contigit 30 mensis junii. Non est quod 
tibi, vir clarissime, recenseam quanto nos dolore adfecerit tanta jactura 
qua; nec opinentibus accidit, nam 19 junii célébra to missae sacrificio mor- 
bum lapsus in sequenti die extinctus est et magnum nobis aliisque omni- 
bus notis et amicis sut desiderium reliquit. Noveras clarîssimum virum 
tuique amantissimum, nec dubito quin frequentem ejus memoriam prae- 
sertim in sacrificiis tuis facturus sis *. 

L'un de ceux que la mort d'Estiennot devait le plus toucher était 
certainement Mabiilon, et il n'eut pas la suprême consolation de 

I. Lettre à Mabiilon du 9 juin 1699. Bibl. nat. ms. lat. 1166a, fol. i4. 
a. Cité par Valéry, t. III, p. 66, note. 
3. Lettre du h juillet 1699. 
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fermer les yeux de son ami, comme il l'avait fait en 1694 pour Dom 
Michel Germain '. Aussi est-ce h lui tout d'abord que la triste nouvelle 
fut communiquée par deux lettres. Tune de Montfaucon * et l'autre de 
Dom Laparre, le compagnon ou secrétaire du Procureur Général, La 
douleur de M abillon fut grande, on en a la preuve dans le post-scrip- 
tum éploré mis par Mabillon à la fin d'une lettre de Ruinart à 
Gattola du a3 juillet 1699 : 

Vacuam hanc pagellam meis verbis et obsequiis replere cupit animus 
qui tibi tuisque, immo et nostris Gasinatibus totus addictus est. Ubînam eos 
vel una vice revisere et denuo alloqui mihi liceret I At nu ne alia vota pos- 
tulat haec aetas, quae ad finem, id est ad aeternitatem tendit quo nôster 
Stephanolius insperata pervenit*. 

et le a4 août 1699 Mabillon écrivait encore à Gattola : 

Credo te nescire obi tu m amantissimi nostri Stephanotii ci^us obitus 
multo me dolere affecit'. 



1. Àrch. des Missions, VI, p. 817. 

3. Bibl. nat., ms. fr. 17680; Vanel, p. aSo. 

3. Bibl. nat., ms. lat. ii66a; Vanel, p. aSi. 

4. Valéry, II ï, p. 71. 

5. Ibid., III, p. 74. 
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APPEN DIGE 



Hagiologion Gallicanum, ex variis martyrologiis kalendariisque manu- 
scriptis contextum et compilatam, agçns de sanctis in Galliis maxime 
qui oiim vivere aut quorum mcrae reliquiae ad ipsas translalae fue- 
runt. Collegit asceta benedictinus congregationis sancti Maori annis 
MDCLXXIIi, et MDCLXXIV, LXXV et LXXVI in monasierio Sancti 
Pétri de Casali Benedicto in tracta Chevrensi aliisque suavem sub 
obedientiae jugo vitam degens et in studiis venerandae antiquiiatis 
occupatam^, 

Reverendo Palri domno D. Joanni Mabillon F. Claudius Eslien- 
nol S. P. D. 

Hagiologion ex manuscriptis martyrologiis consardnatum tibi, ut puto, 
profulurum mitto, pater amanlissime, quo tuum me esseprobem, etinscru* 
tandis eruendisque antiquilaium monumeatis totum esse intelligas, non 
ul te assequar quidem, sed ut sequar. Manuscriptis vero martyrologiis 
quibus in eo conficiendo usus sum ut ûdem quam merentur adhibeas, 
cujus ae\i sint. quantum conjicere licuit, expono. Sed te prius certum.mo- 
nitumque velim ea me impigre scrutatum fuisse, et quae legi ûde syncera 
et non ficta retulisse. 

I. Martyrologium Gasalis Benedicti * saecuio XI scriptum et exaratum 
opinor, faventque sentenliae meae tum charactcres tum sancti ab XI sae- 
cuio, quorum nomina recentiori manu superaddita illi fuere ; copia niihi 
videtur antiquioris et Sancti Florenlii Salmuriensis et e Corneliaco *, Pon- 
televicnsi* coenobio vidno, quod incoluere monachi Sancti Florentii stalim 
a fundatione ipsius, ut narrât auihor libri de Castro Ambasiae. Muiuati 
fuere nostri Ck)rneliacenses et ad Gasale Benedictum usque paulo post 
accessit copia. Sed et in bibliotheca Ponieleviensi exiat altéra item vetusii 
marlyrologii. omnino exemplari Gasalis Benedicti similis, de qua poslea. 

II. Lemovicense manuscriptum martyrologium appellavi, tum quia 
sanclos Lemovicensis dioecesis plures ex professo recenset, tum quia illud 

1. B. N. lat. 12687 (anc. S.-Germ.-des-Prés n* 484; Rés. S.-Germ. ii4 n* i ;Il. 3io). 

a. Chezal-Benoît, Cher, arr. Saint- A ma nd, cant. Ligni^ros. -— Cf. Molinier, Les 
Obituaires frcuiçais, n* 456, qui cilo dos extraits du nécrologe par Dom Estiennot 
(Bibi.nat. ms. lat. 13744, p- i6a). 

3. ComillCs Maine-et-Loire, arr. Baugé, cant. Seiches. 

4. Pontlevoy, Loir-elrCher, arr. Blois, cant. Montrichard. 

30 
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ab asceterîo Grandimontensi * abducium opînor. Illud mihi cessit V. G. dom- 
nns D. Cûtherinot, regius in urbe Biluricensi advocatus",et de re lilleraria 
berio iiieritus.Quingentoruin annorum utputo aetatem habet, si quidem in 
eo SS, BoE-nardus, Willelmus archiepiscopus Bituricensis, Stephanus Gran- 
diinOEileiisiâ et alii bene multi rccentiori manu superadditi fuere. 

m. llagtologion parthenonis Sancti Laurentii Biturîcensis * misit ad me 
piissliTiii domina Anna de Fauvelet, regalis hujus coenobii abba tissa, eoque 
uâiis srjtJL tum quia P. Labe nonnulla omiserat, aiia quaedam mutaverat, 
kl ni LfULH îdmilis, et idem fere, cum Lemovicensi aliisque mihi visum fuit ; 
ccïpm (,'st > etustioris et ut conjicio Navensis* et ab annis quadringentis exarata. 

rv. E kalendario Noindriacensi nonnuUa excepi, quippe illud satis anii- 
quiim rx vetustiori transcriptum visum fuit, et a kalendario Sancti Aus- 
trogesiilî de Castro Bituricensi ut tradilio asserit. Porrho Nondriacum 
ordhiU forte Benediclini primitus coenobium fuit,et postea Augusiiniani, 
ailum csl ad confluenlias Noindriaci fluvioli et Fuzonis prope Gracia- 
cum ** In valle peramoena et pingui. Jam a multis annis semel canonici (qui 
atUen bis erant) facti sunt. Restauravit banc domum Raimbaldus, e familia 
DlL dv Grâces oriundus et sacerdos ; circa annum MG memoratur in 
^etTologi^> domus, kalendis septembris [i sept.] bis verbis : « anniversa- 
riijiri pro Raimbaldo sacerdote, hujus templi primo fundatore.... ». E quo 
quidf iiJ necrologio pauca subjungo ne pereant : 

iMu kaL septembris [3o aug.] dedicatio hujus templi... 

\v k^L. aiartii[i5 febr.] ordinatio sancti Austregesilli. 

v kal, februarii [a8 jan.] obiit Reginaldus de Sancto Palladio, Vastinen- 
s\b do m in us. 

KaL Februarii [i febr.], vigilia puriûcationis et missa de vigilia. 

vil kul. martii [33 febr.] obiit bonae memoriae Hervaeus de Graciaco, 
miles elc... » 

V. kcilendarium Graciacense suppeditavere domîni decanus et canonici 
bcalat- Miiriae Graciacensis. Haec basilica, quam modo canonici possident, 
olîiii miiiiachos habuit. Nonnulla supersunt rudera quae quantis ab annis 
o\tiUMLiii satis ostendunt ; circa annum MG et citius canonicos suscepit. 
Kalt^nditriiim vero quo usus sum copia est antiquioris, et ut opinor 
Masciaccnsîs^. 

i, Grandmont, Haute- Vienne, commune de Saint-Sylvestre. 

9, HÎEiLurien berrichon, auteur de nombreux opuscules dont on trouvera le détail 
daii»3 [a Ctiialogue général de la Bibliothèque nationale, t. XXIV, col. 1147 à 1162. 
Voy, ^ur sa. biographie les Mém.de la Soc. /lis/., litt., arlistiqae, elc.^ du Cher, 2' série, 

u p. a. 

B, StiInL-Laurentde Bourges. 

^1, Nîi^^ -, Gorrèze, arr. et cant. Tulle. 

Tj. Sfilfil-Oustrille de Bourges. 

i\. tinii,.!)', Glier, arr. Bourges, sur le Foizon. 

7, >l^i3iayj Cher, arr. Bourges, cant. Vierzon. 



Digitized by 



Google 



UN AMI DE MABILLON : DOM GLAUDB B8TUWNOT Soy 

E necrologîo ejusdem ecclesiae nonnulla refero : 

« X kal. februarii [aS jan.] obiit nobilis vir dominus Johannes de Gra- 
ciaco. hujus ecclesiae prior. 

VII kal. martii [aS febr.] obiit bonae memoriae domnus Hervaeus de Gra- 
ciaco miles. 

11 id. martii [i4 mart.] commemoratio dominae Margaritae de Sancto 
Palladio, dominae de Graciaco. 

XVI kal. aprilis [17 mart.] anniversarîum Reginaldi de Graciaco, dominus 
Domus fortis (vulgo Maison fort les Gracey). 

XIII kal. aprilis [20 mart.] dedicatio hujus basilicae. 

XI kal. aprilis [22 mart.] anno incarna ti verbi M Vil viam universae carnis 
ingressus est Reginaldus, Castri Graciaci princeps, qui hanc construxit 
basilicam. 

Stemma gentilitium DD. Graciacensium multis in locis apud Gracîa- 
cum visitur et taie est : d'azur au lyon rampant cVor. 

Duo alla ibidem olim erant monasteria ordinis Benedictini, videlicet 
Sancli Phaletri * et Sancti Martini, at sunt modo.prioratus simplices a Mas- 
ciaco dependentes. 

VI.Barzellense'martyrologiumin paucis a Lemovicensi dififert, ab annis 
ut puto CD exaratum, si quidcm de sanctis Willelmo, Francisco et aliis ab 
anno MCG nuUum verbum facit» aut si memoria eorumdem occurrat 
recentiori manu addila fuit. Porrho Barzella monasterium est ordinis Cis- 
terciensis, non longe a Valenciaco ' silum ad ripam fluvioli do Rhenâon 
Landesii * filia, de quo coenobio vide partem I*" Antiquitatum nostrarum 
ordinis Benedictini in dioecesi Bituricensi '. 

VII. Exoldunense • hagiologion in multis convenit cum martyrologiis 
Lemovicensi, Sancti Laurentii Bituricensi, Casalis Benedicli, etc. Ejusdem 
aevi fere ac Barzellense et Lemovicense ; de sanctis ab anno MGL ne verbum 
quidcm facit, aut recentiori charactere addita fuerc nomina Bernardi, 
Willelmi Bituricensis archiepiscopi, et aiiorum. Ab annis quingentis vel 
circiter illud exaratum fuisse opinor, et martyrologio Usuardi (sicut et alla 
quae supra recensuimus) additamenta quaedam adjungit. In his quîppe 
omnibus pêne totum martyrologium Usuardi transcribitur et saepe qui- 
dcm etiam de verbo ad verbum. De Exoldunensi vero abbatia fuse agimus 
in Antiquitatibus nostris dioecesis Bituricensis Benedictinis. 

VIII. Martyrologium , Pontelevlense omnino convenit cum liagiologio 



1. Saint-Phalier, Cher, comm. de Graçay. 

a. Barzellc, Indre, arr. Issoudun, entre le Naon et le Foizon. 

3. Valençay, Indre, arr, Ch&teauroux. 

4. Le Landais, Indre, comm. de Mcnétréols-sous-le-Landais. 

5. Bibl. nat. ms. lat. lay^a. 

6. Issoudun, Indre. 
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Casâlis Bcnedicti et ulrumque, ut conjicio, ex vetustiori et Sancti Fiorentii 
Snliniiriensis transcriptum fuit. In Ponteleviensi extant embolismi quatuor 
qui desunt in Casalensi. Ab annis quingentis aut circiter scriptum est, ut opi- 
nor, ac recentiori manu addita sunt nomina sanctorum Bernardi.Willelmi, etc. 

IX. Kalendarium Casalis Benedicti in manuscripto codice bibliothecae 
Cas^iliiiae cui titulus est : Libellas Sacramentorum reperi. Jam a quingentis 
et aniplius annis descriptus est hic codex, in quo bene multa continentur, 
rilhnii, in praecipuis anni festîvitatibus evangelia, collectae, ordo celebrandi 
sacrl in quo pccularia haec sunt : Post « mémento i"* et haec verba et 
omnium circumstantium » addit « scd et omnium fidelium cbristianorum 
quorum tibi Ûdes cognita est tantum dicto Agnus Dei ûcbat commixtio et 
coQsecralio », cum hac oratione « Haec sacrosancti commixtio corporis et 
sanguinis Domini nostri Jesu Ghristi ûat mihi et omnibus sumenlibus 
salua mentis et corporis et ad vitam capiendam aeternam praeparatio saUi- 
taris. Parce (?) Domine JesuGhriste fili Dei vivi qui ex voluntate Patris etc. 
Pluceat tibi sancta Trinitas etc. » Deinde ultimo « Percepto corporis lui 
Domine Jesu Chris te... prosit mihi ad tutamentum mentis et corporis 
Agnus Dei qui occisus est et veneratur ab omni populo inleger pcrseve- 
raiis.... ». In eodem manuscripto codice ante velus kalendarium xn folia 
abscissa fuere et cum xu média pars kalendarii ab aiiquo ut opinor qui ut 
ciltus notis suis faceret salis et labori parccret secare maluit quam scribere. 
Idem contigit in aliis bibliothecae noslrae manuscripUs codicibus; de quo- 
daiu maxime doleo, a quo avulsa fucrunl epistoiae Yvonis Carnotensis et 
aliomm non paucae. 

' Tribus item aut quatuor aliis ejusdem bibliothecae manuscriplis kalen- 

1 dariis usus sum, inter quae mihi antiquius visum fuit illudquod manus- 

cripto nota to 23 et missali praemittitur. 

X. Kalendaria tria ms. SS. Grucis Pictavensis reperi in tabulario nobilîs 
hujiisce parthenonis et ante annos GGGG exarata. His usus sum nonnullis 

* in locis sicut et consuetudinario scu ordinario festorum a quadringentis 

saltcm annis descripto. 

XI. Ex hagiologio item manuscripto S. Trinitatis Pictavensis * nonnulla 
excepi. Copia est antiquioris, quam quidem cum necrologio conjunctam et 
ex aulographo desumi jussit anno MDLI Joanna de Glermont abbatissa» 
ut îii praejudicio (sic) ms. legitur. 

X[I. Antiquum et annos fere D natum kalendarium Sancti Gypriani 
PicUivensis aliqua suppedilavit. 

Xlll, Hagiologium Podrae ■ bene multa suggessit ; ab annis D exaratum 
videttir. Podiae parthenon est sanctimonialium Fonlis Ebraldi duabus 



1. Ce ms. est conservé à la bibliothèque de Poitiers (Molinier, Les obilaaires fran" 
çaiât n' 58o). 

t. Lappuie, Vienne, arr. Châtellcrault, cant. Plcuniartin. Cf. Molinier, op. cit. 
n* S7G, d'après des extraits de Dom Estiennot. Bibl. nat. ms. lat. 12755, 
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leucis ab oppido Sancii Savini * disians de eo \ide Antiquiiates nostras 
in dioecesi Pictavensi benedictinas. 

XIV. ISonnulla ex duobus Kalendaiîis manuscrîptis bibliothecae Nobilia- 
censis • erui, quorum alterum quadringentorum, allerum trecenlorum vel 
circiler annorum est. 

XV. Kalendario item S. Trinitatis Pictaviensis usus sum. Satîs anti- 
quum apparet ac fere obituarium ac ordinarium dici potest, quippe varies 
obitus notât et ea quae in quolibet danda erant sanctimonialibus notât. 

XVI. Martyrologium Solemniacense ' saltcm ab annis D conscriplum con- 
venit in mullis cum Lemoviccnsi, de quo supra, sed cum Pontelevii et 
Casalis Benedicti hagiologiis omittit sanctos Bernardum, Guillelmum 
aliosque anno MC recentiores. Non est conteranendus hic codex. 

XVII. Hagiologion manuscriptum Sancti Martialis Lemovîcensis*, ab annis 
saltem quingentis exaratum, pecularia bene multa refert. et in nonnullis 
cum martyrologiis Ponteleviensi ac Casalis Benedicti convenit. Eidem sub- 
jungitur in manuscripto codice necrologium Sancti Martialis, inquodefunc- 
torum tum abbatum ac monachorum Sancii Martialis tum aliorum pre- 
cum societate junctorum nomina referuntur. Utrumque suppedilavit V. C. 
dominus Verrier, ejusdem basilicae canonicus. 

XVIII. Martyrologium Sancti Stcphani Lemoricensis, ineunte seculo X 
et forte citius compilatum videlur, illud communicavit V. C. D. N. de 
Verthamont. ejusdem Sancti Stephani ecclesiae metropolitanae canonicus et 
praecentor. Codex est optimae notae. 

XIX. Aliud item Sancti Martialis hagiologion vêtus quidem. et an te 
annum MC ut conjicio scriptum, transmisit R. P. Bonaventura a Sancto 
Amabiliy Carmelita discalceatus, Aquitaniae provinciae deûnitor, qui Lcmo- 
vicensem historiam molitur et apologiam pro apostolatu sancti Martialis 
fusam hoc anno edidit Claromonti apud ISicolaum Jacquart'. 

XX. Artigiense* martyrologium occurrit in bibliotheca domini de Pe- 
rière, praepositi de Seychères. antc annum MCC exaratum videtur. In eodem 
volumine habentur statuta ordinis Artigiae, quae leges Fragmen torum 
nostrorum historiae Aquitanicae parte I*. 



I. SainUSavin. Vienne, arr. Montmorillon. 

a. NouaiUé, Vienne, arr. Poitiers, canl. la Villedieu. 

3. Solignac, Haute- Vienne, arr. et cant. Limoges. 

6. Deux martyrologes obituaires du XII* siècle, provenant de Saint-Martial de 
Limoges, sont conservés à la Bibliothèque nationale : mss. lat. 5a57 et bidS (cf. 
Molinicr. op. cit.t n* 496). Voy. Leroux, Doc. hist. sar la Marche et le Limousin, I, 
p. 1, 63, et Ch. de Lasteyrio, U Abbaye de S. Martial de Limoges, p. a/i6. 

5. Histoire de saint Martial, apôtre des Gaules et principalement de l'Aquitaine et du 
Limousin, ou la Défense de son apostolat contre les attaques du temps... divisé en douze 
livres, par le R. P. Bonaventure de S*-Amable. Glcrmont, impr. de N. Jacquart. 
1676-1685, 3 vol. in-fol. 

6. Prieuré de TArtige. au diocèse de Limoges. — Bibl. nat., ms. lat. ia763. 
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XXI. Yfttustissimum mihi visum fuit marlyrologium Sancti Michaelis 
ûTclïànfïeli de Castro, vulgo S* Angel*, et annos fere DCC natum, quippe 
in co non recensentur sancti qui ineunte saeculo XI vixere. Hune manu- 
scrîptuni codlcem multi facio. 

XXIf* Obazinense * hagiologion nécrologie mixtura anle annos CCGG exa- 
ralum pauca habet notanda praeter obltum sancti Stephani Obazinensis et 
a lia qiiaetiam quae leges in Antiquitatibus nostris dioecesis Lemovicensis 
bencdiclinis parte !•. 

XXIU. Ejusdem aevi ejusdemque meriti mihi visum fuit hagiologion 
BonaQ Saniae' cunjunctum obituario, e quo nonnuUa excepta leges 
Anliquitatibus nostris citatis. 

XXJV. Hagiologion Gomodoliacense Sancti Juniani ad Vigennam *, ante 
annos quingentos haud dubie exaratum est, sed pauca de pago Lemovi- 
cino refort ; illud suppedîtavit D. D. de Noyon, canonicus Gomodoliacensis 
cuin chronico Stephani Maleu, quod leges in parte II* Fragmentorum nos- 
tronim hlstoriae Aquitanicae, tabulas item eburneas, in quibus apparent 
elïïiaies duorum consulum et alia. 

XXV. A'etus Kalendarium Podiense" suppedîtavit bibliotheca Casaedensis 
e quo nonnuUa eruimus. 

XX VL Kalendarium Kamalariense in ipso Kamalarii coenobio", ad ripam 
Ligeris silo, et Galmehacensi ascetcrio ' subjecto, reperi, e quo item non- 
nulb leges. 

XX Vil. Ex manuscripto quoque hagiologio Casaedensi* et variis Kalenda- 
riîs quacdam excepimus. 

XXVIII, Ex Kalendario vetusto Kamalariensis abbatiae de Gastro juxta 
civilat<îm Arvernorum ad Scationem fluviolum" nonnulla eruimus. 

XXIX. E Brageacensis *" quoque parthenonis manuscripto hagiologio 
quacdam excepi, ante annos GGGG exaratum videtur, pauca tamen habet 
tum de parthenone tum de sanctis Arvernensibus. 



1. Saiiil-\ngel, Corrèze, arr. et cant. Ussel. Cf. des extraits du nécrologe de Saint- 
Ange thi Chaslel, par Dom Esliennot, ms. lat. 12746, p. 788 (Molinier, op. cit. n'UgS). 

3. Auba/ine, Corrèze, arr. Brive, cant. Buynat. — Extraits du nécrologe par Dom 
E^tïi.M>not, ms. lat. 12746, p. 645-647 (Molinier, op. cit. y n" 491). 

3, Boimosagne, Corrèze, comm. de Corabressol.— Extraits du nécrologe par Dom 
Estietmot, ms. lat. 12746, p. 5o6 et 716 (Molinier, op. cit.^ n* 484). 

h- Saint Junien, Haute- Vienne, arr. Rochechouart, ch.-l. cant. — Cf. ms. lat. 
1176/1, Peut-être le martyrologe obituaire des Frères Mineurs conservé à la BibUo- 
llifeque nationale ms. n. acq. lat. 2i3 (Molinier, op. cit., n' 694). 

b. Le Puy, Haute-Loire. 

6* Chamalières, Haute-Loire, arr. Le Puy, cant. de Vorey. 

7. Satfit-Chaffre, auj. Monastier, H*'-Loire, arr. Le Puy, cb.-l.cant. 

8. La Ctiaise-Dieu, Haute-Loire, arrond. Brioude, ch.-l. cant. 

9. Ghamalières, Puy-de-Dôme, arr. et cant. Clermont-Ferrand. 
îo. Brageac, au dioc. de Clermont. 
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XXX. E variis Sancti niidii Glaromontensis kalendariis nonnulla habui. 

XXXI. Optimae notae mihi visum fuit ecclesiae Sanctae Mariae cathedra- 
lis Glaromontensis hagiologium, e quo bene multa excepi, ante annos quin- 
gentos scriptum videtur eique commixtum est necrologium. In eodem 
manuscripto codice leguntur antiquae canonicorum regulae, videlicet synodi 
Aquisgranensis statu ta pro canonids, hoc autem maxime dolui quod 
historiam oecumenii concilii Glaromontensis in dicto metropolis tabula- 
rio diu asservatum hoc ipso seculo quo vivimus quis surripuit et nondum 
restituit. 

XXXn. Multi habeo quoque vêtus hagiologîon Biliomense* illudque annum 
MG anteire opinor ; convenit in multis cum hagiologîo ecclesiae cathedra- 
lis Glaromontensis, cujus fllia est principalis haec ecclesia S. Sirenei Bilio- 
nensis collegiata, ut loquntur cartae domus ; hanc quippe saeculo X fundavit 
aut restauravit omnino Stephanus, Arvernorum episcopus, ut leges in ipsius 
litteris tomo IV Fragmenlorum nostrorum historiae Aquîtanicae *. 

XXXllI. Excellit inter multa martyrologia ms. hagiologipn Galmilia- 
censé % quod mihl communicavit humanissimus dominus D. Thomas de 
Barbon, cœnobii Sancti Theoffredi monachus et caput scholae, juvandis 
litteris natus, cujus beneficio chronicon Galmeliaci et alla multa excepi (en 
marge : Gbronicon Gai meliacense leges tomo III Fragmentorum nostrorum 
historiae Aquîtanicae). 

XXXÏV. Diu et frustra hagiologia manuscrîpta Sancti Juliani Brivaten- 
sis *, canonicorum item regnlarium veteris Brivatae ad ripam Elaveris ", 
alterius quoque éoenobii item canonicorum regularium Bajassae juxta 
Elaverim • inquisivi, at excidere, et quidem Brivalense a paucis annis. In 
tabulario tamen Sancti Juliani reperi lialendaria tria ante annos GGGG 
exarata e quibus nonnulla excepi. 

XXXV. Quaedam suppeditavere kalendarîa duo parthenonis Sancti Pétri 
de Belli Monte ' juxta Gergoviam, ante annos quingentos ut pulo scripta. 
De hoc autem nomine Belli Monlis dicam quid sentio : eo in loco oUm 
Arverni Romanos viccre, ea que de causa victoriae litulos \icis imposuere 
ideoque circa Gergoviam in nominibus oppidorum haec significantur : 

l'a 34 5 

« Romani bac cursu, cum dolo, in belli monte maie intrantes, obiere », 
— I Romaniae, a Gaurse, 3 Gondole, 4 Beaumont, 5 Malintrat, 6 Obiere •. 

1 . Billom, Puy-de-Dôme, anr. Glermont-Ferrand, ch.-l. cant. 

2. B. N. ms. lat. 12766. 

3. SaintrChafl^le-Monastier. Cf. ms. lat. 12768. 

4. Saint-Julien de Brioude. 

5. Vieille-Brioude, Haute-Loire, arr. et cant. de Brioude. 

6. La Bajasse, sur la rive droite de rAllier, entre Auzon (arr. de Brioude, ch.-l. 
cant.) et Azerat. 

7. Beaumont, Puy-de-Dôme, arr. et cant. Clermont. 

8. On trouve autour de Clermont les localités de Romagnat, Gondole, Beaumont, 
MaUntrat, Aubière (anc. Obiere). 
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Quod auU^tn oppidum illud aHud ait Avitaco* cij^ns meminit Sydonius 
ApolUiinris opinor. 

X\\V(. VeUikc dvilatis modo Sancti Pauliani*. olim ac diu VcUavoram 
aedis, liagzologion a paucis annis periit quod multum dolui. Kalendaria 
noniiulla ^u[)€Tst]nt sed recentiora e quibus vix quidquam habui. 

Tu vero palcr nmantissime meîs laboribus, si quidquam prosint, utere ac 
frucrc. Quac sine ûctione didici, sine invidia communico ac jamdiu te 
ex antique iiionui, iterum moneo : 

et Nescio quod certe est quod me tibi tempérât astrum 

.... Bene nata ûdelibus hora 
Dîvidut in geminos concordia fa ta duorum. » 

Vive nestoreoj5 annos tu quem musae quas colis non sinent mon. 

Datutii in asceterio Casaedcnsi, kalendis Januariis anni nascentis 
MUGLXXVIL Q.F.F.F.Q.S. 



j, Voj. C. R. Cr^gut, Avitacam, essai de critique sur l'emplacement de la villa de 
Sidoine ApoUinairt: (ClermonlrFerrand, 1890, in-8' ; Mém, de VAcad. de Clermont, 
a' fiLTîe, III). Cf. Ih-vue d'Auvergne, 1895, p. 287 etSai. 

3. Saitit-Paulicn, Ilaule-Loiret arr. Le Pu y, ch.-l. cant. 
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DOM JEAN MABILLON 

ET 

L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 
Par A. de BOISLISLE 



Quoique bien peu digne de m'associer aux érudits qui se sont 
unis pour célébrer la mémoire du fondateur de la Diplomatique, je 
n'ai pas su me soustraire à cet honneur. Sur deux points seulement 
j'étais à peu près en mesure de donner un contingent de quelque 
valeur. L'un ayant été traité avec toute l'autorité du diplomatiste et du 
graphologue dans une des notices qui ouvrent le présent volume *, et 
exigeant d'ailleurs, à mon sens, des développements trop considé- 
rables, d'une étendue disproportionnée, j'ai dA y cenoncer. Celui 
auquel je me résigne n'est pas nouveau : les documents sont connus 
en grande partie, épars dans les biographies dont Mabillon a été 
l'objet, depuis Dom Ruinart et Dom Tassin, jusqu'aux écrivains mo- 
dernes, comme Chavin de Malan, M. Jadart, l'abbé Vanel, le prince 
Emmanuel de Broglie ; car Mabillon est une de ces personnalités sur 
lesquelles les redites ne lassent point. Ce que je pourrai faire sera seule- 
ment de rassembler les principaux textes, d'en ajouter quelques autres, 
et de faire connaître par cet ensemble dans quelles conditions Mabillon, 
abdiquant malgré lui son humilité, fut appelé à prendre place au sein 
d'une Académie royale, dans quelle mesure il s'associa aux travaux de 
cette Compagnie, et comment aussi ses confrères ou ses successeurs 
ont voulu, à plusieurs reprises en deux siècles, honorer sa mémoire 
impérissable. 



C'est un lieu commun que de rappeler la modestie, le désintéresse- 
I. La notice de M. J. Depoin : Une expertise de MabUlon, 
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ment du religieux qui, parvenu au comble de Tillustration, répétait en 
mourant sa devise : In omnibus humilia te. Alors même que les savants 
de tous pays, dans l'Europe entière, surtout en Italie et en Allemagne, 
le proclamaient « prince de Férudition », jamais son admirable et 
sainte humilité ne lui avait permis, même en idée, de briguer, ui dans 
le monde, ni dans sa congrégation, le moindre honneur, la moindre 
apparence de distinction. Jamais non plus il n'avait voulu se laisser 
porter sur cette liste des pensions de Gens de lettres où son nom eût si 
dignement représenté Férudition historique. Tout au plus accepta-t-il, 
avant ou après sa présentation à Louis XIV par Bossuet et par l'arche- 
vêque de Reims, qui n'est peut-être qu'une légende*, que le Roi 
raidut à faiie ses deux voyages d'exploration dans les bibliothèques et 
archives d* Allemagne, puis d'Italie*. 

En 1701, une occasion s'ofTrit, non pas d'acquitter, mais de recon- 
naître la dette contractée depuis tant d'années envers lui ; nous 
croyons sans peine les contemporains qui racontent que l'ordre de ses 
sup<? rieurs parvint seul à obtenir qu'il s'y prêtât : 

Doctrina magnuSt magnas pietate modesta, 
Qaod slupeas, major simplicitaie fuit. 



Depuis près de quarante ans il existait, à côté de l'Académie fran- 
çaise, et comme sortie de son sein, une commission de quatre 
hommes de lettres, puis de huit, que Colbert avait formée de sa 
propre autorité et sous ses auspices particuliers, sans que le Roi eût 
jamais rien assuré que son approbation. A peine l'ère du gouverne- 
ment personnel s'était-ellc ouverte, que le ministre avait entrevu dans 
un avenir prochain toute une suite d'w exploits » si admirables» qu'il 

I. Voir cependant ci-après, p. 3^5, et ci-dessus, p. i3a. 

a. Pour le premier de ces voyages, en i683, il lui fut attribué une somme de mille 
livres sur le fonds des Gens de lettres, et Colbert y ajouta de son propre mouve- 
ment dcQï mille cinq cents livres (P. Clément, Histoire de Colbert^éd. 187^, t. II, 
p. aB6, ci Lsîires et mémoires de Colbert, tome V, p. 1497) *» ** ^^ parlé de cette sub- 
ictition au début de Vlter germanieum. Pour Colbert, c'était une façon de vaincre les 
répugnances dcMabillon, qui venait encore, en 1682, de refuser la pension de deux 
mille livrer. La subvention avait un tout autre caractère, un but déterminé. Après 
Colbert> l'archevêque de Reims s'entremit pour la pareille mission en Italie. 
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serait urgent de les célébrer par toutes les manifestations propres 
à en transmettre le souvenir jusqu'aux générations les plus reculées. 
Comme premier admirateur de son maître et comme ordonnateur 
de ses Bâtiments, c'est-à-dire de tout ce qui était fêtes, monu- 
ments, décorations pompeuses, il voulut s'assurer des collaborateurs 
dignes de l'entreprise, et, de concert avec Chapelain, dont il estimait 
au-dessus de tout le goût et le sens en ces matières, il forma « une 
espèce de petit conseil qu'il pût consulter sur toutes les choses qui 
regardaient les Bâtiments, et où il pût entrer de l'esprit et de l'éiiidi- 
tion ». C'était en i663. Le conseil fut composé, pour commencer, de 
Chapelain lui-même, des abbés de Cassagnes et de Bourzeis, égale- 
ment membres de l'Académie française, et de l'helléniste et linguiste 
François Charpentier ; puis, un peu plus tard, on leur adjoignit Charles 
Perrault, comme premier commis des Bâtiments. Colbert les présenta 
aussitôt au Roi. u Messieurs, dit celui-ci, vous pouvez juger de l'estime 
que je fais de vous, puisque je vous confie la chose du monde qui m'est 
la plus précieuse, qui est ma gloire. Je suis sûr que vous ferez des mer- 
veilles ; je tâcherai, de ma part, de vous fournir de la matière qui 
mérite d'être mise en œuvre par des gens aussi habiles que vous 
l'êtes*. » 

Telle fut l'origine de la Compagnie que l'on qualifia courtoisement de 
Petite Académie, mais qui, tout en étant vue avec faveur par le Roi, 
resta jusqu'en 1701 un simple comité consultatif de la Surintendance 
des Bâtiments, une modeste u colonie » de l'Académie française, sans 
attache directe avec le gouvernement royal, sans autre indemnité que 
les gratifications par lesquelles le surintendant reconnaissait leurs ser- 
vices ; et, durant tout ce temps, Colbert, puis ses successeurs à la Surin- 
tendance, jusqu'au comte de Pontchartrain le père, employèrent la 
Petite Académie, doublée en nombre par Louvois, aux travaux dont 
l'étroit programme leur avait été proposé : choix des sujets de l'histoire 
du Roi à représenter en médailles, en médaillons ou en jetons ; rédac- 
tion des devises latines, des inscriptions pour les tapisseries ou pour 
les fêtes, des plans et des vues de maisons royales, ou de places prises 
sur l'ennemi ; tragédies en musique et opéras, qui, eux-mêmes, devaient 
concourir à la glorification de Louis XIV. A part l'approbation cour- 

I. Mémoires de Perrault, p. 26-27. 
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loîse que nous avons dite, et la permission que Louvois lui valut de 
tenir ses séances bi-hebdomadaires dans la même salle du Louvre que 
les Quarante, la « Petite Académie pour les médailles du Roi », — 
ainsi continua-t-on de la dénommer* — n'avait aucun des caractères 
d'une institution d'État, d'un « corps constitué », et ses attributions res- 
taient très étroitement et modestement délimitées, quoique les savants 
dont elle se composait fussent tous capables de rendre de plus importants 
sei vices à la littérature classique, aux études antiques, à l'histoire : cha- 
que jour ils en faisaient la preuve. Le dernier ministre à qui le départe- 
ment académique revint après Seignelay et Louvois, Louis Phélypeaux 
de l'ontchartrain, celui qui revêtit en 1699 la simarre de chancelier, 
donna au travail de Messieurs des Médailles un tel regain d'activité et 
un ai bon renom, que le moment vint où leur Compagnie mérita d'être 
sacrée officiellement académie, et académie royale. Ce ne fut pas 
cependant par elle que cette transformation commença ; ce fut par une 
Compagnie similaire que Colbert avait créée, également de son autorité 
privée, mais en 1666 seulement, pour l'avancement des science», et que 
le même Pontchartrain fît élever, en janvier 1699, au rang suprême 
d'Académie royale des Sciences. Jusqu'alors la publication quasi offi- 
cielle de VÉtat de la France ne reconnaissait que l'Académie française 
et, après elle, les cinq académies royales qui s'étaient fondées en pro- 
vince : Arles (1669), Soissons (1675), Nîmes (1684), Angers (i685), 
Villefranche-de-Beaujolais (1696). 

L élévation de la Petite Académie ne fut pas uniquement due à la 
bonne volonté de M. de Pontchartrain, dont l'histoire, soit dit en pas- 
sant, n'a pas suffisamment reconnu le goût pour tous les travaux de litté- 
rature et d'érudition, mais aussi, je dirais même surtout, à son neveu le 
savant et actif abbé Bignon, dont il avait fait son alter ego dans le monde 
des érudits et des travailleurs littéraires ■. Que Messieurs des Sciences, 
cadets de ceux des Médailles, fussent les premiers érigés en académie 
royale, avec un beau règlement en cinquante articles, une division 
ollîcieUe en quatre classes ou catégories, un appartement au Louvre et 

I. Journal de Dangeaa, année 1688. 

i, L'abbé Jean-Paul était ainsi devenu membre de l'Académie des Sciences, puis 
de r Académie française. Depuis février 1701 il possédait le titre le plus haut auquel 
pilit aspirer un ecclésiastique, celui de conseiller d'État d'Église. Voir son éloge par 
Fréret, en 1743. 
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une subvention pécuniaire assignée sur l'Épargne, c'était un passe-droit 
auquel les atnés ne pou vaien t se résigner * » quoi que T Académie française 
pensât d'une concurrence si audacieuse de la part de gens de lettres. 
Toutefois, par prudence, on dissimula d'abord les prétentions, et Tabbé 
Bignon, qui connaissait mieux que personne le labeur spécial et les 
mérites particuliers de chacun des huit académiciens, mena habile- 
ment les travaux d'approche. Le 1 8 juin 1701*, il put leur exposer 
qu'ayant tout récemment terminé la préparation des a Médailles du 
Roi » pour lesquelles Colbertles avait réunis en i663, et ayant rempli 
cette tâche à la satisfaction du public et du Souverain *, eux aussi, tout 
comme l'Académie des Sciences, et pour le plus grand bien de l'érudi- 
tion, devaient obtenir une constitution, un règlement, qui fixassent sur 
des bases solide? l'existence trop précaire de leur Compagnie, assu- 
rassent à jamais la continuation et l'extension des travaux communs, 
missentle nombre des membres et leurs spécialités diverses plus en 
rapport avec les progrès de la science. 11 pouvait affirmer que son 
oncle, les ayant toujours honorés de ses encouragements conime secré- 
taire d'État avant de passer ces fonctions à son fils, ne manquerait 
point de les appuyer comme chancelier de France, et s'occuperait 
d'eux aussi bien qu'auparavant. 

Les membres de la Petite Académie eussent voulu obtenir des lettres 
patentes comme l'Académie française en avait depuis Louis Xlll; 
mais il est à croire que celle-ci montra du dépit : Bignon, qui était 
un des Quarante tout en dirigeant les travaux des huit membres de la 
Petite et en présidant l'Académie des Sciences, fit observer que le Roi 
refuserait de donner des lettres telles qu'on les désirait, qu'il fallait se 
contenter d'un règlement pareil à celui de l'Académie des Sciences. On 
se résigna ; l'abbé Tallemant, comme secrétaire, fut chargé de rédiger 
un mémoire en ce sens, pour M. de Pontchartrain fils, et ce fut fait 
dans les trois jours (21 juin). « L'Académie royale des Inscriptions*, y 
était-il dit, reçoit tous les ans une marque des bienfaits du Roi ; mais 

I. Bignon se souvint qu'il avait débuté tout d'abord dans l'Académie des Sciences 
pour en organiser les travaux, et qu'il n'était entré aux Inscriptions, avec la même 
mission, qu'en 1698. 

a. Je prends ces dates et détails dans les registres originaux de l' Académie. 

3. Mémoires de Saint-Simon, éd. des Grands écrivains, tome X, Appendice, p. 474- 
476. 

4. Ainsi, comme par anticipation. 
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elle est la seule qui manque d'un titre authentique pour son établisse^ 
ment et pour son emploi. Au contraire, toutes les Académies * ont des 
lettres d'établissement et des privilèges, et celle des Sciences vient 
d'obtenir un nouveau règlement, avec un appartement séparé au 
Louvre*, et, outre les pensions personnelles à ses membres, des jetons 
de présence comme ceux de l'Académie françoise.... » Cependant 
aucune de ces Compagnies a ne s'est appliquée à célébrer aussi parti- 
culièrement la gloire du Roi que l'Académie des Inscriptions, toujours 
et uniquement attentive aux admirables événements du règne, ne son- 
geant qu'à les transmettre à la postérité la plus éloignée en or, en 
argent, en airain, sur le marbre, sur le bronze et sur la pierre, enfin 
sur le papier par le moyen de la gravure en taille-douce, qui étoit 
ignorée des anciens, et par la narration exacte des faits qui y sont con- 
tenus*. » 

Le a juillet on sut que le Roi acceptait la proposition présentée par 
M. de Pontchartrain fils, et que le règlement viendrait au premier jour. 
Aussi, dès la réunion suivante du mardi, se hâta-t-on, en témoignage 
de gratitude, de nommer trois commissaires pour hâter l'impression de 
l'Histoire par médailles, puisque le manuscrit était prêt, et Tallemant 
communiqua presque aussitôt son projet de Préface ; les bibliophiles 
et les curieux savent quels singuliers scrupules le firent désapprouver 
et rejeter. 

L'impatience était générale ; comme on la manifestait plus vivement 
le iG juillet, Bignon put seulement dire que l'acte nouveau de la muni- 
ficence royale serait pareil au règlement de l'Académie des Sciences 
quant à la composition du corps, et que l'attribution fondamentale de 
l'Académie, élargie à son désir, serait de travailler sur toute espèce de 
littérature et d'étude des temps antiques aussi bien que des mo- 
dernes. « Les assemblées n*auroient peut-être pas le même agrément, 
mais plus de profit pour les lettres et le public. » Le règlement fut 
enfin apporté et lu le 19 juillet; Pontchartrain y avait joint une lettre 
adressée à l'abbé Bignon en qualité de président en exercice, et qu'il 



I. L'Académie française et les académies de province nommées plus haut, p. 3i8. 
a. Les Huit n'avaient que par tolérance l'usage de la salle de l'Académie française. 
3. Le rédacteur a oublié que l'Académie était même consultée sur les si^ets 
d'opéra. 



Digitized by 



Google 



DOM JEAN MABILLON ET l' ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 3a I 

n*est pas inutile de reproduire à nouveau S quoique le texte en ait été 
imprimé partout, comme celui du règlement : 

Monsieur, le Roi, désirant continuer à donner des marques de son affec- 
tion à r\cadémie royale des Inscriptions et autres monuments *, et lui 
témoigner la satisfaction qu'il a du travail auquel elle s'est appliquée jus- 
ques à présent, a bien voulu, suivant sa demande '. lui accorder le règlement 
que je vous envoie, par lequel elle se trouve plus autorisée qu'elle n'a été, et 
reçoit une forme plus noble et plus stable. S. M. m'a chargé en même 
temps de vous mander qu'elle vous confirme, autant que besoin est, en la 
qualité d'académicien honoraire, et qu'elle a choisi, pour remplir les autres 
places d'honoraires *. neuf personnes de distinction, à chacune desquelles 
j'ai écrit par son ordre' : qu'elle désire que vous restiez président pendant 
le courant • de cette année et la suivante ' ; et, pour les places de pension- 
naires, S. M. conserve, en tant que de besoin, MM. Charpentier, l'abbé 
Tallemant, Despréaux, de Tourreil, l'abbé Renaudot, de La Loubère, Dacier 
et Pavillon, et nomme pour les deux autres places MM. l'abbé Boutard et 
Félibien ; M. Despréaux directeur, M. de Tourreil sous-directeur pour 
cette année et la suivante ; M. l'abbé Tallemant secrétaire, et M. Félibien 
trésorier. 

A l'égard des places d'associés, S. M. a choisi dix sujets • d'une érudition 
singulière, à chacun desquels j'ai écrit suivant ses ordres •. 

Pour les places d'élèves, S. M. m'a ordonné de vous recommander d'en 
faire faire incessamment la nomination à l'Académie. 

Je vous prie de dire à Messieurs les Académiciens en général, et à tous en 

1. Diaprés la IranscripUon officielle du registre de la Maison du Roi 0* 862, folio 
2^4 v*. 11 y avait eu une première rédaction, qui est au folio 2^1 v*. 

2. On remarquera cette dénomination bien vague; dans les lettres individuelles 
adressées à chaque membre, ce fut : Académie royale des Inscriptions. L*usage s'établit 
tout aussitôt d'ajouter : et Médailles ; et même, sur le titre de l'édiUon de VHistoire 
par médailles qui parut en 1702, on lit: Académe royale des Médailles et des Inscriptions. 
C'est seulement en 1716 qu'un arrêt du Conseil changea ce second nom en Belles- 
Lettres. Alexis Monteil a fait une sortie humoristique, dans le tome VU de son His- 
toire des Français des divers étals^ p. 292, contre les appellations des diverses Acadé- 
mies, ou insuffisantes, ou erronées, ou ridicules. 

3. Ces trois mots, qui ont leur importance, manquaient dans la première rédac- 
tion. 

4. Ici, au lieu de neuf personnes de distinction^ la première rédaction donnait tous 
les noms, en commençant par les ecclésiastiques et religieux. 

5. Ces huit mots manquaient dans la première rédaction. 

6. Le commencement, dans la première rédaction. 

7. Ici, dans la première rédaction, et M. l'abbé de Caamartin vice-président. 

8. Ici encore, la première rédaction énumérait les noms, en commençant par les 
gens d'Église. 

9. Ces neuf mots manquaient dans la première rédaction. 

ai 
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parliculbr, ciue je suis très aise que le Roi m'ait chargé de Texpédition de 
ce règlçmf^nt, que j*ai dressé avec plaisir, et avec une intention très sincère 
de ren^ire mes services, dans les occasions, à cette Académie, que j*honore 
parfaileincnt. Je suis. Monsieur, entièrement à vous. 

PONTCHARTRAIN. 

Dans Loulô cette organisation de 1701, certains dessous se laissent 
soupçonner. Quoique, à l'origine, aucun acte royal n'eût consacré la 
conalilution de la Petite Académie*, Louis XIV ne voulait pas 
admettre qu'un corps de cette nature pût avoir vécu en dehors de lui 
et de TÉtat, ce qui était tout un ; cela se voit, non pas dans le règle- 
ment de juillet 1701, mais dans des lettres patentes postérieures, de 
février ï7i3, où il s'exprima ainsi, sans y mettre touie l'exactitude qui 
eût clé désirable : 

Le soin des lettres et des beaux-arts ayant toujours contribué à la splen- 
deur des ÉLils, le feu Roi, notre très honoré seigneur et père, ordonna en 
i635 rétûbli^sement de l'Académie françoise.... Nous choisîmes en 1663, 
parmi ceux qui composoient cette Académie, un petit nombre de savants 
les plus \erscâ dans la connoissance de l'histoire et de l'antiquité, pour 
travailler aux inscriptions, aux devises, aux médailles, et pour répandre 
sur tous les monuments de ce genre le goût et la noble simplicité qui en font 
le prix. Tournant ensuite plus particulièrement nos vues du côté des sciences 
et des arts, nous formâmes en 1666 une Académie des Sciences.... Ces deux 
Académies ï assemblées par notre protection et soutenues par des bienfaits 
que la dînicultédes temps n'a jamais interrompus, remplirent si dignement 
nos espérances, que, quand la paix de Ryswyk eut rendu la paix à l'Eu- 
rope,.., nous leur accordâmes des règlements, signés de notre main, pour 
détermmer l'objet, l'ordre et la forme de leurs exercices, et, par une dis- 
tinclion encore plus singulière, nous voulûmes que leurs conférences se 
tinssent au Louvre*.... 

Tandis que l'Académie des Sciences avait été constituée à raison de 
vingt membres par chaque classe de pensionnaires, d'associés et 
d élèves, en dehors des honoraires, chaque classe des Inscriptions nou- 
velles n'en comptera que dix. 

I . Q'cst à tort que, sur la foi d'Isambert ou de ses collaborateurs, on répète encore 
qu^il y avait eu un édit d'institution ou do confirmation en décembre i663 : M. Aucoc 
{riusUliti d£ France, p. iv, note) a expliqué et rétorqué celte erreur. D'ailleurs, une 
liiïtiLutioii de ce genre ne se créait pas par un édit, mais par des lettres patentes 
suivi?* d(ï règlement. 

a> CcitL fut fait par un ordre du aG décembre 1701. 
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Les associés nommés par le Roi sont : Thomas Corneille, auteur dra- 
matique, surtout historien et géographe, membre de TAcadémie fran- 
çaise depuis plus de quinze ans ; Fontenelle, l'auteur de la Pluralité 
des mondes, membre aussi de l'Académie française, vulgarisateur 
plutôt que créateur, mais, en outre, secrétaire perpétuel de l'Acadé- 
mie des Sciences ; le célèbre numismate et voyageur Foy-VaiUant, 
secrétaire de M. le duc du Maine ; l'helléniste et hébraïsant Pouchard, 
qui avait fait l'éducation du fils unique de M. de Caumartin ; Charles 
Rollin, représentant de l'enseignement classique comme historien 
plutôt que comme critique, professeur et ancien recteur. Puis, quatre 
hommes d'Église : Jean-Baptiste Couture, fils d'un matelot normand, 
antiquaire et professeur au Collège de France, qui avait enseigné l'élo- 
quence latine à l'abbé de Caumartin ; l'oratorien Quiqueran de Beaujeu, 
historien et grand convertisseur ; le prédicateur Lamarque de Tilladet, 
aussi oratorien, professeur et philologue ; un simple curé de village, 
mais éloquent lecteur, l'historien Auber de Vertot, ancien religieux 
de Pré montré. Le dixième enfin était un numismate, Marc-Antoine 
Oudinet, qui avait mis en ordre le riche cabinet du Roi. 

La classe des honoraires, création toute nouvelle, ne devait com- 
prendre que dix personnages a recommandables par leur érudition 
dans les belles-lettres et leur intelligence en fait de monuments ». 
Louis XIV les choisit à raison de deux dans les gens de cour, deux 
dans la haute robe, deux parmi les ecclésiastiques du premier ordre, 
deux parmi ceux du second ordre, et deux dans les religieux apparte- 
nant à une congrégation ou société régulière. 

Gens de cour: le duc d'Aumont, grand amateur de numismatique, 
chez qui se tenaient des conférences fort suivies ; le marquis de Berin- 
ghen, premier écuyer du Roi, possesseur d'une très estimée collection 
d'estampes. — C'est à propos de M. d'Aumont que le secrétaire perpé- 
tuel, ayant à faire son éloge en 1704, caractérisa ainsi la classe des hono- 
raires : « 11 est si rare de voir les personnes du premier rang s'occuper 
d'autre chose que de la guerre, ou de leur ambition, ou de leurs plai- 
sirs, qu'on ne peut trop louer ceux qui, au milieu des plus brillants 
emplois, montrent de l'amour pour les lettres, caressent les savants, et 
ont du goût pour ce qui sert à cultiver l'esprit. » Quant à M. de Berin- 
ghen, lui aussi tenait chez lui une sorte de petite académie que le Roi 
se plaisait à consulter sur bien des points. 



Digitized by 



Google 



324 DOM IE\^ MABILLON ET l' ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 

Gens de robe : ^I. .Le Peletier de Souzy, conseiller d'État, directeur 
général des fortiiica lions et du corps du génie royal, frère cadet du 
ministre Claude Le F'eletier, passant pour connaître mieux que personne 
Cicéron, Horace, Tacite; le procureur général Daguesseau, à qui son 
éloquence et son grand rôle dans la magistrature valurent plus tard la 
dignité de chancelier ; — mais, pour des raisons que nous ne connais- 
sons pas, il refusa d'aller siéger à T Académie, et, dès le mois suivant, 
on dut élire à sa place Foucault, conseiller d'État et intendant de la 
généralité de Caen, qui était aussi versé dans l'histoire, les lettres et 
Tarchéologie que dans la jurisprudence. 

Ecclésiastiques du premier ordre : M. de Rohan, alors coadjuteur de 
Strasbourg, plus lard évêque et cardinal, amateur de beaux livres. 
Mécène magnilique, qui entra aussi à l'Académie française en 1704 
pour l'élégance de son latin, homme d'esprit, d'érudition et de lec- 
ture, et qu'on supposait tenir au Roi par sa mère la belle Soubise ; 
M. Brùlart de Sillet y, évêque de Soissons, poète, théologien, écrivain 
fécond, un peu archéologue, u se piquant do beau monde, de belles- 
lettres, de beau langage * ». 

Ecclésiastiques du second ordre : l'abbé de Caumartin, ce membre 
de l'Académie française si connu pour la réception qu'il avait faite à 
révéque de Noyon en 1694, collectionneur de manuscrits, de généalo- 
gies et d'anecdotes* ; l'abbé Bignon, dont la situation dans l'Acadé- 
mie n'avait pas été bien définie jusque-là quoiqu'il y jouât en quelque 
sorte le rûle de protecleur en même temps que de président. — L'abbé de 
Caumartin avait le même crédit que Bignon auprès des gens de 
lettres et dans les bureaux des ministres. C'était aussi un familier de 
Sain t-G er m a i n-de9*P rus . 

LWticle X disait : u Nul ne pourra être proposé à S. M., s'il est régu- 
lier attaché à quelque ordre de religion, si ce n'est pour remplir quel- 
que place d'académicien honoraire. » Comme personnalités et comme 
rôle dans le monde ou dans les affaires religieuses, les deux religieux 
qui furent choisis par le Roi en 1701 présentaient le contraste le plus 
frappant qu'on piU imaginer: MabiUon, et le P. de la Chaise I Celui-ci, 

1. n Toprésentait uiiç des bonnes académies provinciales, celle de Soissons, et 
entra en 1705 h rAcadumio Française. 

a. Le secrétaire d'Êtcit, son grand ami, lui écrivit une première lettre à part, 
l€ i3. 
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ancien professeur dé philosophie et de théologie, était devenu, par sa 
fonction de confesseur du Roi, l'arbitre des consciences de la cour, 
des choix de l'épiscopat, même de la politique générale, par consé- 
quent un intermédiaire tout désigné entre l'Académie et le Souverain ; 
Mabillon n'était qu'un simple moine, et le plus modeste entre les hum- 
bles. Autrement, ces deux confrères, de situations si différentes, étaient 
faits pour sympathiser, puisque les contemporains impartiaux recon- 
noissoient au jésuite confesseur du Roi « un bon caractère, juste, 
droit, sensé, sage, doux et modéré, judicieux et précautionné, bon 
homme et fort religieux* ». Ses titres à la qualité d'honoraire étaient 
le goût de la numismatique, des médailles, des gemmes. Le Roi 
voulut qu'il présidât l'Académie après Bignon, en 1706 ; seuls les 
honoraires pouvaient être appelés à cet honneur. 

On voit que le choix du Roi avait été habilement dirigé par Pont- 
chartrain et par Bignon. Point de ces intrus des générations qui suivi- 
rent, et dont parle Saint-Simon* : u Gens considérables, mais qui ne 
l'étoient que par leur naissance ou leurs emplois, sans lesquels les 
lettres ne les auroient jamais admis dans une société littéraire ; et ces 
personnes eurent la petitesse de s'imaginer que la qualité d'académicien 
les rendoit académiques I » Les honoraires de 1701 se recomman- 
daient tous, à des degrés divers et dans des voies différentes, par des 
goûts et des connoissances auxquels d'autres occupations les empê- 
chaient seules de se livrer plus entièrement \ 

Pour la suite des temps, le Roi, non sans peine, et il ne tarda pas à 
le regretter, avait consenti aue l'Académie présentât à sa nomination 
un, deux ou trois noms, selon la classe, pour remplir les places qui 
viendraient à vaquer. 

On a vu que le secrétaire d'État avait été chargé de prévenir chacun 
des membres nouveaux*. Quoique sa lettre à Mabillon et la réponse de 
celui-ci aient été publiées plus d'une fois", on comprendra que je 



I. Saint-Simont édition nouveUe, tome XVII, p. 46-47. 

a. Addition au Journal de Dangeaa, tome XV, p. i48, 17 mai 1714. 

3. Alfred Maury, V Académie des Inscriptions^ p. 126. 

4. La transcription olBcieUe de toutes ces lettres est dans le registre O * 36a. 

5. Dans les Œuvres posthumes de Mabillon, tome I, p. 626 ; dans sa Vie, par Chavin 
de Malan; dans V Amateur d'autographes, année 1868, p. lao-iaa, par le regretté Louis 
Coutajod» grand admirateur des Bénédictins, et qui, croyant les deux lettres inédites, 
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ne puisse, omettre deux textes si intéressants pour la biographie du 
Père. La leMre dti jeune secrétaire d'État n'était qu'une notification 
officielle, mais variant fie formules et de style selon le caractère de 
chaque destinataire. A MaLillon il disait* : 

Votre sfrnnd^^rppnlnlîon a donné lieu au Roi de vous choisir pour un des 
académiciens honoraires de TAcadéraie royale des Inscriptions. S. M. ne 
doute pas que vous ne vous distinguiez dans ce genre d'étude, de même que 
vous Tavex fait dans toutes les autres sciences que vous possédez si émi- 
nemment. 

Je suis, mon Révérend Père, entièrement à vous. 

PONTCHARTRAIN. 

Cette lettre était du i5 juillet. On croit que Mabillon ne se décida à 
accepter que sur Fordro de ses supérieurs; voici sa réponse du i8, 
transcrite d'après le brouillon original, ou plutôt la première rédac- 
tion corrigée *. et avec son orthographe, ses corrections, sa ponctua- 
tion, même ses iaulca : 

MorisieîgTieur 

J'ny rf\'u i\\e.v un Ires-^rofond respect Thonncur qu'il a plû a Sa Majesté * 
de me faire en me mcttiujt au nombre des Académiciens honoraires de l'Aca- 
demie royale des in^riplions. J'avoue que j'ay esté surpris qu'un si Grand 
Roy hU * tiioii daigîiL^ jtiLter les yeux sur une personne obscure telle que 
jt* suis, t^l t]n'îl ail en In bonté de me * donner place dans une Compagnie si 
illii:>lr(\ Memeux, si je iiouvois correspondre en quelque façon aux glo- 
Tmi\ desseins du S. M. Mais je sens bien qu'il me* sera bien' [plus] 
facile Lie profiler dc3 lumières de tant d'illustres et éclairez"* Académiciens 
que de prcî^iïmer de pouvoir • leur en donner de nouvelles. Je feray nean- 



les publia de Tiouveau d'cjpr&s les originaux conservés dans la correspondance de 
Sai n l'G o riuai tulos- PrCs . 

1. Copie iJan^ io. rogi^tre O^ 3ûa, fol. 3^3 ; original dans le ms. 17656, fol. laS. 

i» Ms. fr. iBGjy, fol, irjï-ï[\2. 

è. Qne Sa Mojesti^ n ra la b'inîé corrigé en qu'il a plû a Sa Majesté, 
li. \près oit^ il a hïiïé j^itê- 

6. Lpa cînt| JiTiiÏL'r^ mois sont en interligne, au-dessus de bien voulu me, biffé. 
6» Ces siï niuls Ssontriv julfTligne, au-dessus d'il me, biffé. 

7. AprJt3 hien^ Jo Pi-ru a biiTo par erreur pluSy et ajouté en interligne un beaucoup 
inuLlIe. 

8. Les nioU et edair^z ont €?lé ajoutés en interligne. 

2. Cc3 trois derniers mots sont en interligne, au-dessus do pouvoir réussir a, biffé. 
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moins mon possible pour n'estre pas tout a fait indigne * de cet honneur. 
Je vous rens de très humbles actions de grâces Monseigneur de ce que V. G. 
a bien voulu m'en faire expédier les lettres. Je les * conserveray pretieusement 
comme un illustre monument delà bonté d'un si Grand Roy à l'égard d'un 
de ses très humbles et très obeissans sujets, et comme des arres, si je l'ose 
dire, de votre protection, que je prie V. G. ' de vouloir bien m'accorder. Je 
scay ce que je dois en tout cecy a M' l'abbé Bignon et j'espère qu'il me 
fera bien encore la grâce * de me présenter a V. G. pour vous témoigner 
mes très humbles et très sincères reconnoissances et la profonde vénération 
avec laquelle je suis 
Monseigneur 

Votre très humble très obéissant et très obligé serviteur. 

fr. J. M. 
A Paris ce 18* juillet. 

Le bagage littéraire de Mabillon comprenait alors, pour oe citer 
que ses principales publications ' : les Œuvres de saint Bernard, les 
Analecta, les Acta sanctorum ordinis sancli Benedictif commencés par 
Dom Luc d'Achery, le capital De re diplomatica de i6&r, qui avait 
répandu sa renommée dans toute l'Europe, la Liturgia gallicana de 
i685, le Masœum italicum de 1687, la Lettre sur le culte des Saints 
inconnus de 1698. Il était en pleine préparation des Annales ordinis 
sancti Benedicti; on le considérait ajuste titre comme fondateur de la 
diplomatique et de l'hagiographie. Quelques-uns cependant s'éton- 
nèrent que ses travaux tout spéciaux et son humilité monastique le 
conduisissent à l'Académie*. Chacun aussi savait quelles polémiques 
retentissantes avaient soulevées soit son Traité des Études monastiques et 
ses Saints inconnus, qui tendaient à la destruction de tant de légendes, 
soit surtout sa participation, purement scientifîque, à la misérable 
production des feuillets du cartulaire de Brioude, qui se trouvaient, pré- 



1 . Digne corrigé par addition en indigne. 

a. Que je corrigé en Je précédé d*un point, et les ajouté en interligne. 

S. Les initiales V. G, ont clé ajoutées en interligne, et le pronom vous biffé avant 
prie. 

A. Les six derniers mots sont en interligne, au-dessus d*aura bien encore la bonté, 
biffé. 

5. Depuis qu'en i865 on Tavait fait revenir de Saint-Denis pour aider d'Achery 
et Chantelou. Voir sa notice dans le Nécrologe, et, dans les Annales de l'Abbaye, un 
tableau de Tensemble des travaux des Pères en 1691. 

6. Peut-on rappeler que le pape Alexandre Vil appelait Saint-Maur una Academia 
di pietà e di doctrina ? 
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ds<'miGnl en 170T, ticférés à la chambre criminelle de l'Arsenal*. Dans 
cette dernière afTaiie et dans les suites qu'elle eut encore pendant plu- 
sieurs années, le Hévérend Père ne pécha, c'est chose sûre, que par 
imprudence, par entraînement, par charité peut-être pour son ami 
Balu/e, par ùgard pour les hautes dignités du cardinal de Bouillon, en 
ne poussant pas aussi loin qu'il aurait convenu, c'est-à-dire au-delà de 
Taspoct m^itériel et externe des documents, l'examen auquel il s'était 
laissé engager ; mais bien des apparences étaient contre lui, et, comme 
on le voyait encore maintenir ses conclusions de 1695, prodiguer les 
cerlifreats a toute h^ coterie du cardinal comme à Baluze, le principal 
coupnble, s^entremeltre même auprès des magistrats en faveur de Tin- 
fime iaii^saho, pcj 5unne n'avait désarmé : les épigrammes calomnieuses, 
les Tactums virulents, les chansons continuaient à courir par tout 
Paris*. Or, le Roi n était pas du tout pour le cardinal de Bouillon ; 
combien puisi^anieft durent donc être Pintluence de l'abbé Bignon, 
que les libelles avaient aussi associé aux partisans de cette Éminence, 
et celle de Tabbé de (laumartin, dont les attaches avec le faussaire lui- 
même étaieiit eneoie plus étroites, pour obtenir que les mérites litté- 
raires de Miïbillon et son renom incontestable de sincérité fissent 
passer par-dessus les soupçons, les accusations même répandues de 
tous col es contre qTÛconque avait trempé dans l'examen et dans 
l'approbation des documents produits par J.-P. de Bar! Bignon et 
Cauinartin, gens politiques autant que Mabillon était indifférent à de 
pareils Lalcub, ^e plurent peut-être à prouver indirectement que le 
souverain n*avait nî souci ni rancune, et à bénéficier pour eux-mêmes 
de cette ab^olntton tacite*. L'Académie accueillit Mabillon comme si 
jamais elle n'avait entendu parler du cartulaire de Brioude ni des 

I. Voir kl iiolitM? ij-iJcssus de M. J. Depoin, et le tome XIV de la nouvelle édi- 
tion dc!ï MéifuArr^ iîf' Sffitit-Simonf Appendice, p. 537-5/ia et 55o-552. 

a. On Ile* |icut îs'rrn pécher de rappeler que ses propres ouvrages Tentraînèrent 
dftn^ dfi mitUîpîoîi pnk'miques et qu'il les soutint toujours avec persistance et 
vuillante, mnis siins aigreur. Son confrère dom Roussel a dit de lui, dans une prose 
carrï'e dti i-^a^ ; 

Iti ipsis etiam litterariis disceptationibus 
Quas plurimas cum viris clarissimis habuit, 
Nemini asper, 
Ncminem laîsit, etiam lacsus. 
B. Il Tout dire ^t^e lu cr»ur venait aussi de soutenir Mabillon contre Rome dans la 
qucreJlo sur las SuinU inconnus. 
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compromissions avec le cardinal de Bouillon, et Mabillon, devenant 
académicien, resta comme par le passé l'expert impeccable à qui recou- 
raient toutes les cours de justice, le rénovateur dont la Diplomatique 
avait réhabilite les diplômes et les chartes contre toute l'école adverse 
des Papebroch, des Germon, des Hardouin. 



Je vais suivre Mabillon jusque dans les séances de l'Académie ; mais 
les procès-verbaux sont peu fournis de détails, et chacun sait que le 
Révérend Père ne se complaisait ni aux assemblées nombreuses, ni au 
travail en commun. Quand' il eut vu l'Académie pendant quelques 
semaines, il écrivit à un de ses amis * : 

...Si j'étois phis jeune, ou plutôt si j*étois moins vieux, je pourrols 
espérer de protiter d'une si belle occasion ; mais il y a bien de Tapparence 
que je n'aurai pas le temps d'en tirer baucoup d'avantage, et qu'ainsi je 
serai également inutile aux autres et à moi-même. 

S'il parlait ainsi, c'est que les séances n'avaient roulé jusque-là que 
sur le blason à adopter pour la Compagnie et sur la devise Vetat 
morij ou sur les mesures à prendre pour commencer, comme le Roi 
le désirait, l'exigeait, une Histoire métallique du règne de Louis Xlll ; 
à peine, de temps en temps, trouvait-on l'occasion de parler de quelque 
médaille ancienne. 

Disons tout de suite que les membres honoraires n'étaient aucune- 
ment astreints à l'assiduité*, et que rarement on en voyait plus de deux 
ou trois aux réunions régulières, même aux assemblées publiques 
du printemps et de l'automne. Après la première séance où fut lu le 
règlement (i 9 juillet), séance à laquelle assistaient les honoraires Bignon, 
Beringhen, Monsieur de Soissons et Mabillon, j'ai voulu compter 
les présences du Père, et n'ai relevé son nom que six fois dans le 
second semestre de 1 701, treize fois en 1702, cinq fois en 1708, trois fois 

I. Minute du 34 août 1701 : ms. fr. 19649, fol. 296 v* ; publiée par Couragod. 
Le destinataire était un commissaire général des armées navales. 

a. Boileau-Despréaux se Ht nommer vétéran peu après pour recouvrer la liberté 
que lui enlevait sa qualité de pensionnaire, et pour ne plus se rendre aux séances 
que quand il le voudrait, sans aucun souci de toucher pension ni jetons. 
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en 1704» cinq fois en 1706, six fois en 1706, quatre fois en 1707. Dans 
la dernière de ces années, celle où il s'éteignit, il siégea aux assem- 
blées publiques du 3 mai et du i5 novembre. En ces occasions solen- 
nelles, sa robe de religieux ne manquait pas de provoquer la curiosité 
respectueuse des assistants : « Tous les yeux se tournaient vers lui ; il 
ne levait jamais les siens, w 

Le mardi i5 novembre 1701, pour la Saint-Martin, eut lieu la pre- 
mière de ces assemblées, et le succès en fut grand*. Gomme il conve- 
nait le président Bignon eut soin de prévenir les assistants qu'ils ne 
devaient pas s'attendre aux « tours d'éloquence si ordinaires à Mes- 
sieurs de l'Académie françoise, à qui ils conviennent souverainement ; 
que ce seroil entreprendre sur leurs droits, et chasser en quelque sorte 
sur leurs terres, que de vouloir parler leur langage dans le temps 
même qu'on empruntoit d'eux le lieu où l'on était assemblé ; qu'à la 
vérité, Messieurs de l'Académie royale des Inscriptions et Médailles 
n'étoient pas incapables de parler en orateurs, puisque même quelques- 
uns d'entre eux avoient été tirés du sein de l'Académie françoise, qu'on 
doit regarder comme la source de l'éloquence, mais qu'en la qualité 
qu'ils prenoient en cette occasion il ne leur étoit point permis d'em- 
ployer les fleurs et les ornements de la rhétorique ; que c'étoit assez 
pour eux de parler noblement et solidement, d'avoir de la netteté, de 
la justesse, de la précision et de l'exactitude dans leurs expressions et 
dans leurs pensées; que l'esprit delà Compagnie alloit à faire des 
recherches curieuses et à bien connoître l'antiquité, de sorte qu'il étoit 
du devoir des particuliers qui la composent de bien étudier les belles- 
lettres grecques et latines, de s'appliquer à tout ce qui peut servir à 
donner du relief aux belles actions et à immortaliser la mémoire des 
grands hommes, de quelque profession qu'ils puissent être*... » 



1. C'est seulement après cette réunion que le Roi donna à l'Académie une salle du 
Louvre contiguë à celle des Quarante, où, depuis Louvois, elle avait tonu ses 
séances par tolérance. 

2. Les lectures furent de Pouchard, sur « les inscriptions, l'origine des lettres et la 
manière d'écrire des anciens », et de Vaillant, sur une médaille de l'empereur Tra- 
jan; une ode latine de l'abbé Boutard à Louis le Grand fondateur de l'Académie, avec 
traduction française par le nouvel « élève » Moreau de Mautour. Le même Boutard 
demanda la permission de lire en outre une ode latine en l'honneur du cardinal de 
Richelieu; mais le dernier orateur, Henrion, n'eut plus assez de temps pour ache- 
ver entièrement un discours sur l'utilité des médailles. 
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11 y avait deux de ces séances publiques chaque année. La première 
de 1702 eut lieu le 26 avril, toujours sous la présidence de Bignon, et 
débuta par un discours, qui dura près d'une heure, de l'abbi/de 
Lamarque-Tilladet, secrétaire suppléant, sur « le véritable esprit et la 
portée réelle des travaux communs ou particuliers des académiciens ». 
Dom Mabillon lut ensuite une trop brève dissertation sur « les 
anciennes représentations de nos Rois* ». — Nécessairement, il débuta 
par un hommage indirect au souverain qui l'avait nommé *, et nous 
verrons plus loin qu'un temps vint où cet hommage coûta cher à l'Aca- 
démie ; mais, pour le fond, la matière choisie par lui répondait à ses 
goûts de critique, puisque Pharamond allait se présenter en tête, et que 
Chifllet avait cité une « ancienne généalogie » qui plaçait la sépulture 
de ce premier roi sous les murs de Reims, en un lieu appelé en latin 
Pyramides, mais dont le nom vulgaire était « les Arènes ». Le Père 
fit toutes réserves que de droit, quoique fort courtoises pour les parti- 
sans qui restaient fidèles à Pharamond, sur l'existence réelle de ce chef 
de la dynastie', puis sur Chifflet et son « ancienne généalogie », enfin 
sur le prétendu emplacement de la prétendue sépulture. Au contraire, 
les tombes récemment découvertes de Ghilpéric ou Ghildéric P" à Tour- 
nay, de Ghildéric II à l'abbaye même de Saint-Germain-des-Prés, enfin 
les sépultures de Garloman et de Gharlemagnc étaient tout autant de 
sujets excellents. Parlant de Pépitaphe de l'empereur. Dora Jean toucha 
un point que, si je ne me trompe, on discute encore de nos jours, 
u G'est, dit-il, la première épitaphe que nous trouvions de nos Rois; ce 
prince est le dernier aussi qui ait pris la qualité d'homme illustre, vin 
Uluster, qualité dont tous les Rois ses prédécesseurs s'étoient servis dans 
leurs lettres, mais que ses successeurs ont quittée quoique les Papes, 
écrivant à nos Rois, les aient encore qualifiés du nom d*inlaster 



I. EUe fut imprimée pour la première fois dans le tome II des Ouvragée 
posthumes, p. 43-58, mais est transcrite dans le registre de I* Académie. Ce sujet dut 
rappeler que Mabillon, dans son court séjour à Saint-Denis, avait été chargé d'en 
montrer les sépultures et le trésor aux visiteurs, 
a. « La gloire de nos Rois doit faire la principale occupation de l'Académie. » 
3. Voir, dans le tome I de V Histoire do l* Académie, p. 299-301, une dissertation do 
Vertot sur « Tépoque de la monarchie françoiso en 4 20. » « N'entrons, dit Mabil- 
lon, dans la difficulté qui partage sur Pharamond, à qui on a donné depuis très 
longtemps le premier rang selon Prosper, quoique ni Grégoire de Tours ni Frédé- 
gaire n'en fassent aucune mention... » 
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longtemps après, jusqu'à ce qu'enfin ils leur ont donné par préci- 
put ce titre de Très-Chretien dont ils avoient déjà honoré le roi Pépin, 
Charlemagne son fils, et plusieurs autres de leurs successeurs.... » 

En mars 1703, Mabillon entretint l'Académie de la mise au jour de 
deux importantes bornes milliaires récemment découvertes. Tune dans 
le diocèse de Soissons, l'autre en Bourgogne. 

La première* avait été trouvée tout près de Soissons même, au 
château de Tabbé de Saint-Médard, qui était alors un fils cadet du 
ministre Pomponne, l'ancien aumônier du Roi nommé ambassadeur à 
Venise Tannée suivante. L'inscription, sur laquelle dissertèrent les 
académiciens présents, fut interprétée ainsi : 

Imper atorl Caesarl Marco Aurelio Antonino Pio Augusto Brilan- 
nico Maximo Trlbunitiœ Potes tatis Declmo Quarto Imperatori Secundo 
Consuli Quarto Patri Patrise ProconsulL Ab Augusta Suessionum Leu- 
cis Septem '. 

Huit jours plus tard ', on donna lecture d'une lettre de Dom Jean 
Élie, prieur de l'abbaye bénédictine de Bèze, au diocèse de Langres, 
diplomatiste et historien très actif. Mabillon avait fait obtenir pour ce 
religieux, par l'abbé Bignon, un ordre de tirer de terre et de mettre 
en lieu sûr une autre borne milliaire, de l'an ^a, 43 ou 44, dont il 
avait signalé l'existence sur le territoire de Sacquenay*. Dès l'arrivée 
des ouvriers, les p^sans de cette paroisse accoururent pour s'op- 
poser à l'enlèvement, etleur curé vint appuyer la résistance, en objectant 
que cette colonne devait être transformée en pilier de croix pour leur 
usage. Appelé de Dijon par le prieur, un hoqueton de l'intendant ne 
put avoir raison des séditieux malgré l'ordre formel du Roi, et, la pierre 
étant restée en leur pouvoir, Dom Jean Élie s'adressait à l'abbé Bignon 
comme président de l'Académie : « Il n'y a rien que je ne fasse, 
disait-il, pour découvrir tout ce qu'il y a d'antiques inscriptions en ce 
pays ici, afin d'avoir occasion de donner par là à toute votre illustre 
Compagnie des marques de mon estime et de mon attachement, et de 
contribuer en quelque chose à la gloire de notre invincible monarque, 

1. Séance du 9 mars 1703. 

2. Corpus Inscriptionum latinarum, tome XlIT, a' partie, p. 684, n'QoaS. Cette borne, 
dit le Corpus, est encore au château où elle avait été trouvée. 

3. Séance du 16 mars 1703. 

A. Arr. Dijon, comm. Selongey. 
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qui, tout occupé qu'il est des affaires de la guerre S ne laisse pas 
d'avoir soin que les sciences fleurissent en même temps. » 

Cette lecture amena une discussion sur la mesure des lieues 
romaines, et Mabillon cita un passage de la Vie de sainte Afre impri- 
mée à Nuremberg ; puis, à la séance suivante, Moreau de Mautour, 
un des « élèves » de l'Académie, se dit prêt à rédiger une explication 
historique de l'inscription dont il fît effectivement la lecture le 
32 juin ; elle parut dans les Mémoires de Trévoux *. 

Nos registres ne donnent pas la suite de ce curieux incident de 
Sacquenay, qui d'ailleurs se répéta plus d'une fois pour d'autres 
bornes milliaires, à ce que me dit mon confrère M. Héron de Villefosse ; 
mais il est certain que les agents de l'autorité royale ne purent avoir 
raison des paysans, puisque le monument resta dans leur cimetière 
paroissial et n'est entré qu'en i834 au musée de Dijon, où il passe 
pour un des plus intéressants de celte catégorie*. 

Une dernière communication de Mabillon n'eut pas la même valeur; 
c'est d'ailleurs sous toutes réserves que, le i8 avril 1704, il présenta un 
soi-disant « caillou de rivière )> qu'on disait avoir été trouvé dans le lit 
de la Seine à Paris, au-dessus de la porte Saint- Victor, et qui portait 
une inscription, ou plutôt ce qu'on appelle maintenant un graffUe, 
Le scribe de l'Académie en a si bien défiguré le texte, que je n'ose 
reproduire sa lecture. La Compagnie estima que ce n'était même pas 
un galet de rivière, mais un composé artificiel de quelque mastic. 

Sauf erreur, c'est là tout ce que le dépouillement des registres de 
l'Académie donne pour la contribution de Mabillon aux travaux com- 
muns. J'ajouterai, mais sans préciser, qu'il aurait été chargé une fois 
d'aller présenter le compliment annuel de ses confrères à l'Académie 
des sciences*. Gros de Boze doit donc avoir amplifié par courtoisie 
cette partie de l'œuvre du Père, en disant ' : 

Lorsqu'il plut au Roi d'augmenter l'Académie des Inscriptions, Dom 

I. La campagne du Rhin, troisième année de la guerre de la Succession d'Es- 
pagne. 

a. Septembre 1708, p. 16^7-1660. 

3. Corpus Inscriptionum^ même tome XIII, n' 90U ; Lejay. Inscriptions de la Côte- 
d*Or, p. 195-198. 

t^. Dom Ruinart, dans la Vie, p. 289. 

5. Dans l'éloge do Mabillon, au tome 1 des Mémoires de VAcadémie, p. 366. 
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RfobiUon fut nommé entre les académiciens honoraires, et il fallut d'abord 
prendre des mesures pour vaincre sa délicatesse sur cette distinction ; mais 
personne, dans la suite, ne fut plus attaché aux intérêts, et, si Ton ose dire, à 
la gluire de cette Compagnie. Une de nos premières assemblées publiques 
ftil célèbre par la dissertation qu'il donna sur les anciennes sépultures de 
tios l^ois. Il se trouvoit souvent aux assemblées particulières, et c'étoient 
autant de jours de fête pour l'Académie : sa présence y inspiroit une noble 
éfniilntion, et chacun avoit les yeux attachés sur cet homme simple, qui 
ne Us levoit presque jamais. Nous eûmes encore le plaisir de le voir peu de 
jours avant qu'il tombât malade de la maladie qui nous l'a enlevé... 

Nous n'oublierons jamais que, dans ses derniers moments, il marqua à un 
de nos confrères (l'abbé Renaudot), dans les termes les plus vifs et les plus 
tendres, son estime, sa reconnoissance et son attachement pour cette Aca- 
démie. 

Si le Père reculait souvent devant robligation de traverser la Seine 
pour siéger deux heures au Louvre, c'est que la préparation d'un de ses 
plus grands et beaux recueils le retenait alors dans sa cellule : les An- 
nales ordinis Sancti Benedicti, dont les matériaux venaient affluer de 
toutes parts sur sa table, ou à la bibliothèque abbatiale. Le tome! parut 
en 1708, le tome II en 1704, le tome III en 1706, le tome IV en 1707, 
peu avant sa mort, alors qu'étaient déjà presque prêts un cinquième 
volume, que Dom Massuet acheva en 1708, et un sixième, que Dora 
Martène fit paraître en 1789. En outre, Dom Jean travaillait à un Sup- 
plément de la Diplomatique, et entretenait avec la France et avec 
leï ranger, partout où la République des lettres avait des représen- 
tants, cette correspondance énorme qui devrait être intégralement 
publiée. 



Quoique j aie dit mes raisons de ne point revenir sur les rapports 
de Mabillon avec Baluze et avec le cardinal de Bouillon, il me faut 
expliquer maintenant qu'ils eurent une intime connexion avec sa mort 
en 1707; peut-être même ne me tromperais-je pas en disant qu'ils 
furent la cause déterminante de sa dernière maladie. 

L'assistance des deux bénédictins Dom Thierry Ruinart et Dom 
Jeinï Mabillon avait été trop précieuse au Cardinal, en 1696, pour qu*il 
leur donnât depuis lors aucun répit. De l'étranger, ou bien du fond de 
cet exil si mérité que le retint pendant dix ans en Bourgogne, il ne leur 
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prodiguait pas seulement ses assurances de respectueuse gratitude et de 
profonde vénération, mais aussi des rappels incessants, des invitations 
instantes à signer de nouveaux témoignages en sa faveur. Pour lui 
Mabillon était le premier auteur du succès de la généalogie fabuleuse 
qui devait pourtant coûter si cher à tous les inventeurs d'une auda- 
cieuse chimère*. En 1 701, il commença à les persécuter, lui et Ruinart, 
pour qu'à défaut de Baluze, qui refusait de se compromettre de nou- 
veau (on était en pleine instruction du procès des faussaires), les deux 
bénédictins donnassent une confirmation en forme de leur déclaration 
de 1695 et du procès- verbal livré au public dix mois plus tard. Us y 
consentirent, et attestèrent que l'examen paléographique des feuillets 
s'était fait sans qu'il y eût eu aucun fait de pression, en pleine cons- 
cience et sans précipitation ; « Nous avons toujours cru, et nous 
croyons encore que ces pièces sont bonnes ; nous persistons à soutenir 
le jugement que nous en avons porté dans le procès-verbal, parce que, 
efTectivement, c'est la vérité telle que nous la reconnoissons et la 
croyons... Vous pouvez faire voir cette lettre pour fermer la bouche à 
ceux qui voudroient dire le contraire... » Mais cela ne suffisait pas au 
Cardinal, et, dans les premiers jours de l'année 1705*, il chargea son 
neveu l'abbé d'Auvergne d'aller à l'Abbaye avec Baluze, et d'obtenir de 
Mabillon et de Ruinart une déclaration signée qui portât que les pièces 
en question rattachant Géraud de la Tour à Acfred I*' d'Auvergne, et la 
lettre de saint Louis transcrite au petit cartulaire (c'étaient les docu- 
ments capitaux entre tous, mais aussi les plus contestés) ne pouvaient 
avoir été fabriquées par J.-P. de Bar, le condamné de l'Arsenal; que, 
quand bien même celui-ci s'en serait reconnu le fabricateur devant 
les magistrats, pour eux ils n'admettraient jamais que des parche- 
mins dont l'écriture remontait à quatre cents ans pussent être sortis 
de sa main et de sa plume : autrement, ce serait proclamer qu'il n'y 

I. Avant de partir pour Rome, et venaot de faire donner la coadjutorerie de 
Cluny à son neveu, il écrivait au Père, dans une lettre du a3 avril 1697 : u C'est 
vous qui, comme le plus habile homme de ce siècle dans ces sortes de matières qui 
regardent Tantiquité, avez attesté la vérité des titres qui prouvent que nous descen- 
dons des ducs d'Aquitaine fondateurs de l'abbaye de Cluny, et cette vérité n'a pas 
peu contribué à cette postulation unanime... Je ne doute pas de la joie que vous 
aurez d'avoir contribué indirectement, par la justice de votre témoignage, à un 
événement qui m'est si agréable et si avantagenx, aussi bien qu'à toute ma maison...» 
(Ms. fr. 19650, fol. 3i8.) 

a. Papiers BouiUon, R* 73, aux Archives nationales. 
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avait plus ni règles ni principes pour juger de Tantiquité des titres et 
des écritures. Cette déclaration, le Cardinal la conserverait secrète 
pour n'en user que le jour où la justice oserait de nouveau rejeter 
l'aUcstation primitive signée de trois savants d*une si grande valeur ; 
jusque-là, personne, absolument, n'en connaîtrait l'existence. 

Cette nouvelle attestation n'était pas encore ce qui tenait le plus au 
cœur du Cardinal : avec la puérile ou maladive obstination qui ne le 
qaiïlait plus un instant, sa volonté était que les trois u complices » de 
1G90 donnassent encore leur visa aux feuillets supplémentaires rappor- 
tés, trois ans après, du chartrier de Brioude, par de Bar lui-même, et 
dont on avait fait alors tant de bruit, sans qu'un expert autorisé les 
eût soumis à aucune vérification. Ces feuillets, il voulait les joindre, 
maïs bien authentiqués, au fameux « petit cartulaire » que personne 
n*ayait jamais vu, par la bonne raison qu'il ne s'en dessaisissait jamais 
un instant et l'emportait dans tous ses déplacements*. Pour obtenir 
des Ijénédictins et de Baluze cette nouvelle concession, plus compro- 
mettante que jamais au lendemain de l'arrêt de l'Arsenal, il eût fallu 
que tous trois vinssent rejoindre l'Éminence soit en Bourgogne, où elle 
éUiki retenue par son ban de relégation, soit au moins à mi-chemin; 
mais ils se refusaient toujours à faire un voyage doublement difficile, 
impossible même, pour des religieux absorbés par leurs travaux, et 
pour un professeur au Collège de France, ou un membre de l'Acadé- 
mie royale, tous deux responsables de leurs actes envers le Roi. Cepen- 
dant il vint un temps, en 1707, où le Cardinal obtint la permission, 
sinon de rentrer à Paris, au moins de se rendre à son abbaye de 
Saint-Ouen de Rouen en tournant tout autour de la capitale dans un 
rayon de trente lieues. Pour l'été, il s'établit aux portes de Rouen, 
où un ami lui prêtait le joli château de Quevilly. Alors, ce furent de 
nouvelles instances, à l'adresse de Baluze d'abord : ils avaient à discu- 
ter nombre de points de détail sur lesquels l'entente ne s'établissait 
point à distance, et cela retardait l'achèvement et l'impression de V His- 
toire de la maison d* Auvergne entreprise depuis 1696. D'autre part, 
des bruits de cour permettaient de croire que le Cardinal rentrerait pro- 
chainement en grâce. Quoique soufTrant et tout vieilli, Baluze s'exé- 
cuta, alla passer une quinzaine de jours à Quevilly, en disputes sou- 

I, Mémoires de Saint-Simon, tome XIV, Appendice, p. 538-543. 
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vent oiseuses et futiles de la part du Cardinal, puis rentra à Paris 
avec une u fluxion » sur le genou droit et un rhumatisme aux reins, 
double conséquence des terribles chaleurs de l'été ; mais il s'était 
refusé absolument à délivrer une attestation de l'authenticité et de 
l'origine des feuillets appartenant, lui disait-on, au petit cartulaire. 
Le Cardinal en appela alors aux Bénédictins*. 

Depuis près de dix ans, il n'y avait eu entre eux et lui qu'un échange 
de lettres ; celles-ci, aussi chaudes de part que d'autre, permettaient de 
croire que leur dévouement n'avait pas faibli. Dom Mabillon consentit 
à se rendre à Quevilly avec son ancien « complice » et fidèle compa- 
gnon Ruinart ; mais, tout comme Baluze, ils refusèrent, au moins 
pour l'instant, de satisfaire à la réquisition de leur hôte. — Était-ce le 
fait d'une désillusion de la dernière heure, qui, à la fin, leur ouvrait 
les yeux sur toute la machination dont ils avaient été dupes si long- 
temps faute de raisonner autrement qu'en diplomatistes et en paléo- 
graphes ? Jusqu'ici aucun document n'éclaire ce point. — Quand ils 
eurent repris le chemin de l'Abbaye, le Cardinal, navré de la double 
défection de Baluze et des religieux, mais ne lâchant pas prise, adressa 
encore cette suprême adjuration à Mabillon • : 

A Rouen, ce 7* octobre 1707. 

J*ai reçu, cher Père, votre lettre du 4* de ce mois, et, puisque M. Baluze 
fait difficulté de donner son certificat d'une chose qu'il sait être très vraie, et 
qu'il ne peut pas même révoquer en doute depuis la connoissancc qu'on 
lui donna de la même vérité il y a plus de dix ans, il ne faut plus lui en 
reparler; mais vous vous contenterez de donner (sur cette vérité que vous 
avez reconnue et vériflée par vous-même conjointement avec Dom Thierry 
Ruinart) votre témoignage, signé seulement par vous deux, conforme au 
projet que vous en fîtes ici ', et lequel témoignage je ferai mettre, lorsque 
vous me l'aurez envoyé, dans la copie du petit chartulaire de Brioude que je 
fis faire, il y a environ onze ans, et que vous eûtes pour lors la bonté de 
coUationner tous deux sur l'original conjointement avec M. Baluze; mais 
il sera bon, avant que vous donniez ce certificat, que vous voyiez Dom Guil- 



I. Voir ci-dessous la lettre du 7 octobre. 

a. Original, dans le ms. fr. ig65o, fol. 3'io; publié par le prince Emmanuel de 
Broglic, mais sous la date de 1701 au lieu de 1707. La lettre n'est pas de la main du 
Cardinal, dont récriture était illisible, mais de celle de son gentilhomme Serte, sauf 
la souscription et la signature. 

3. C'est ce passage qui atteste le voyage à Rouen. 

22 
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iaunie de Saint-Laurent, cjue je ferai avertir de vous aller voir afin qu'il 
puisse VOU3 dire à tous deux comme ces fragments du petit chartulaire 
de Brioude furent trouves dans une grande quantité de papiers comme de 
rebut^ jetés sans ordre dans le chartier de Brioude, et me furent remis à 
Lyon, et remis par moi, en 1697, en présence des députés du chapitre 
de Brioude, dont Doni Guillaume de Saint-Laurent vous pourra même dire 
les noms puisqull y étolL présent, dans le petit chartulaire original, que 
j^emportai avec moï à Rome, où j*allois. 
Tout à vous deuji, très cordialement. 

Le cardinal de Bouillon, doyen du S* Coll®. 

Je ne saurais dire par supposition ce que les deux religieux purent 
répondre, ni lexpédient qu'il proposèrent ; mais, une douzaine de jours 
plus lard, le Cardinal leur écrivit celte autre lettre * : 

Bouen, ce i8' octobre 1707. 

Je reçois dans ce moment votre lettre commune du i5* de ce mois, dont 
je vous suis sensiblement obligé, et encore plus de celle souscrite par vous 
deux, qui etoit renfermée dans le même paquet. 

Je n'ai pas encore reçu b lettre de M. Baluze ; mais, quand je la recevrai 
avec le chapitre de Robert Dauphin surnommé le Fou, je lui ferai une 
ré pot) se co ri forme u vos conseils, qui ne pourra que lui faire plaisir, en me 
remet tant entièrenienl o lui sur ce chapitre et sur le reste de son ouvrage, 
1q priant seulement d'agréer que je lui propose ce que je pense pour le 
mieux. Croyez moi, je vous prie, entièrement à vous deux. 

Une troisième lettre, autographe celle-là', prouve qu'il y eut un 
envoi de l'Abbaye : 

A Rouen, ce jo*^ novembre 1707. 

Pour que voua et le Pore D. Jean Mabillon ne soyez pas empeine (sic) de 
La réception de votre lettre du 9* de ce mois et du papier qui étoit conte- 
nue (de) dans le même paquet, dont je vous suis infiniment obligé, comme 
de toutes les autres vérités que vous avez bien voulu Tun et l'autre certifier 
sans vous mettre empeine de vous attirer les puissants ennemis et envieux de 
la gloire de ma maison, je vous écris ce mot dans le moment que je reçois 
votre paquet, par une vole particulière et sûre, pour vous en donner avis, en 
vous assurant Tun et l'autre, etc. 

Sans doute le Cardinal n'avait pas encore eu satisfaction, ou bien 

I. Ms>. fr. i9fl5o, fol. 3^3. 
3. Ms, rr. lyOCB, fol. i^Ô. 
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il dut se rendre aux arguments des religieux : après avoir hésité plus 
de deux mois à risquer une démarche qui le plongeait dans la plus 
affreuse perplexité, il permit que son fidèle abbé d'Amfreville emportât 
le petit cartulaire et les feuillets, avec mission d'en faire faire un nouvel 
examen. L'abbé était porteur de cette lettre à Dom Thierry Ruinart* : 

A Rouen, ce aoe décembre 1707. 

J'envoie tous les jours, cher Père, savoir à Saint-Ouen si Ton n*a pas des 
nouvelles de la santé de notre cher et illustre Père Dom Jean Mabillon, et, 
quoiqu'on puisse bien augurer du silence qu'observent sur son sujet les let- 
tres qui sont venues de Saint-Germain-des-Prés depuis celle que vous m'a- 
viez écrite pour me faire savoir Taccident fâcheux qui lui arriva dans l'ab- 
baye de Chelles, je vous avouerai néanmoins que je suis dans de conti- 
nuelles craintes d'apprendre de fâcheuses nouvelles de ce très savant, très ver- 
tueux et, en tous genres de mérite personnel, très méritant religieux, que 
j'aime tendrement. C'est pourquoi vous me ferez un grand plaisir de me 
retirer de cette inquiétude du moment qu'il sera hors de péril, comme je le 
souhaite ardemment et en prie Dieu instamment. 

M. l'abbé d'Amfreville, qui part d'ici demain, avec mon neveu le duc d'Al- 
bret, pour s'en retourner à Paris, est chargé par moi de vous entretenir, 
aussi bien que Dom Jean Mabillon, s'il se trouve en état de cela, sur les 
pièces dont je l'ai chargé pour les faire joindre, en votre présence, à la copie 
authentique que nous avons fait faire en (date en blanc) du petit "char- 
tulaire de Brioude dans lequel est transcrite la lettre de saint Louis ou de 
Louis VIU% son père, écrite audit chapitre à l'occasion de l'élection de 
Guillaume de La Tour à la prévôté de ladite église. Tout à vous et à Dom 
Jean Mabillon, du meilleur de mon cœur. 

Le précieux paquet, a trésor des trésors », et son porteur trouvèrent 
Mabillon à Tagonie, s'éteignant au milieu d'une foule éplorée. C'est 
dans une course au monastère de Chelles que le mal, une rétention 
d'urine datant peut-être du voyage en Normandie, s'était déclaré, et, à 
grand'peine, on avait pu ramener le Père dans la litière du cardinal 
d'Estrées. 



La correspondance où ont puisé amplement tous les derniers 
biographes permet de suivre les progrès de la maladie. Dom Thierry 
ne quittait son cher compagnon que pour envoyer des nouvelles aux 

I. Ms. fr. 19665, fol. i5o. 
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admirateurs, aux amis du Père. A Dom Guillaume de la Paire, qui 
avait remplace Dom Claude Estiennot, en 1699, comme procureur 
général à Rome, il écrivait, le 19 décemijre* : 

Pax Christi. 
Mon Révérend Père, 

Je ne doule pas que Ton n*ait déjà mandé à Votre Révérence la très 
fAdieuse matadie dont le R. P. Dom Jean Mabillon a été attaqué depuis quel- 
que temps, et cjui ne lui a pas encore donné de relâche. Il m'a chargé d'é- 
crire à M«T le cardinal Colloredo, n'espérant point pouvoir être en état de le 
faire luj*ni6mc si tôt, et de prier en même temps Votre Révérence de vou- 
loir bien préieriler la lettre à cette Éminence. Il vous prie aussi de vouloir 
bien voir encore de sa part les autres personnes que Votre Révérence croira 
èlre h propos, et en particulier M. l'abbé de Polignac, qui a toujours eu 
lafit de boulé pour lui, M. l'abbé Fontanini, et tous les autres que Votre 
Révérence sait. Pour ce qui regarde sa maladie, il y auroit espérance d'une 
prompte guérison, s'il pouvoit rendre quelque chose sans la sonde ; mais je 
ne sab si cela viendra si tôt, et tout est à craindre dans une si cruelle mala- 
die. Cependant M. Finot, notre médecin, qui, assure-ton, est un des plus 
habiles, dit qii^assurément il guérira. Je ne saurois vous exprimer quelle 
inquiéliidti tout Paris témoigne pour la santé de cet illustre malade : depuis 
les premiers jusqu'au dernier, tout le monde s'y intéresse. Je fais plus de 
fonds sur le.s bonnes prières que sur toute autre chose. Je prie Votre Révé- 
rence de vouloir bien joindre les siennes et celles de votre R. P. compagnon 
Dom Charles, à qui nous faisons bien nos compliments l'un et l'autre. Je 
vous prie parUculièrement de porter nos vœux aux tombeaux des saints 
.\ poires ; Dom Jean Mabillon le recommande très particulièrement à Votre 
Révérence, aussi bien que pour tant d'autres Pères... 

Au cardinal Colloredo lui-même*, il exprimait le regret du malade 
de manquer a leur habituel échange de souhaits pour l'anniversaire de 
la Nativité, et il racontait comment le mal, d'abord soigné à Chelles, 
pendant huit longs jours, par des médecins ignares, avait eu quelque 
rémission depuis la rentrée à Paris, et ne serait peut-être pas mor- 
tel quoique long : 

Faï-il Deus ul quod illi bene ominantur, ac viri quique boni peroptant, 
brcvi contîngatp quidquid ille ipse œger sentiat in contrarium, ad cœlestia 

u M3. fr. ïgfiCiit fol. 66. 
a> lùidem, toi. ^a-63. 
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anhelans, cupiensque dissolvi et esse cum Ghristo, quod hoc sibi multo 
melius esse exisUmet, potissimum his iniquissimis temporibus quibus non 
modo régna et provinci», sed ipsa etiam vera Religio et Ecclesia catholica 
variis calamitatibus vexantur... 

Le 3 janvier suivant, nouvelle lettre annonçant à CoUoredo que tout 
est consommé * : 

Eminentissime Domine, id accidit quod verebar : DominusJohannesMabil- 
Ion, vir doctrina et pietate insignis, qui Eminentiam Vestram summopere 
vencrabatur, et quem Vestra Eminentia sincera charitate diligebat, excessit 
e vivis. ac lucerna illa lucens super candelabrum sanctum, quae tamdiu or- 
dinem nostrum, immo Ecciesiam universam» splendore suo illustra vera t, exs- 
tinctaest. Fallorl vivitadhucMabilIonius, vivit in scriptis quœ reliquit post 
se, vivit in hominum piorum memorîa, qui ejus virtutum exempla admi- 
rari numquam cessabunt; et, quod majus est, vivit in gloria cum Christo, 
cui sempcr in vita adhœsit, cujusque in oscuio et cantate defunctus est. 
Scripseram equidem, ante aliquot dies, Eminentiae Vestrae eum dissolutionem 
sui corporis optare, quam brevi eventuram, etiam priusquam in morbura 
încideret, nesdo quo divino instinctu permotus, fréquenter mihi ingemina- 
bat; atsperabam Deum nostra potius quam ejus vota exauditurum, maxime 
cum, divulgata ejus segritudinis fama, precesadDeum ferventissimœ pro ejus 
incoiumitate in variis locis funderentur. Verum ipse nobis fortior praevaluit, 
ac, morbo, qui perîculi dicebatur expers. ingravascente atque in dies magis 
ac magis urgente, oppressus est. Mirum est quanta animi constantia, immo 
et alacritatequadam cordis, accutissimos continuosque dolores quibus dive- 
xabatur toleravit, Deo, qui pœnas augebat, augente patientiam ut ei corona 
gloriosior trîbueretur, et, purgatus ab omni labe, purior ex bac vita exiret. 
Et quidem, suscepto sacro Viatico, atque extrema unctione munitus, in agone 
per duos aut très ferme dies perseveravit, quibus iterum atque iterum 
sacra corporis dominici Eucharistia refectus, cum adhuc, ea ipsa die qua 
vitam finivit, cum summo fldei, spei et caritatis ardore cibum illum divi- 
num degustasset, diemque reliquam in gratiarum actionibus, benedictioni- 
bus laudibusque Dei transegisset, placide tandem ac pie, déficiente halitu 
in ter orationum verba, vivere desiit die 37 decembris, hora, secundum nos- 
trum computandi in Gallia modum, circiter 5' post meridiem. Mortui faciès 
non immutata est, nisi quod paulo post serenior visa fuerit, et quasi homi- 
nis Deum attente contemplanlis. Mox ejus morti fama per Urbis compita 
convolante, nemo non doluit tantumvirum obiisse, et aller alteri dicebat ubi- 
que virum illum sanctum fatofunctum fuisse. A.ffuereejus exsequiis viri ex 
omnibus ordinibus pii et docti, tam sœculares quam religiosi ; atque in ter 
illos erant non pauci dignitatibus, tam ecclesiasticis quam civilibus, illus- 

I. Ms. fr. 19665» fol. A7 y* et AS. 
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très; nec defuit iUustrissîmus abbas Passioneus*, qui, ut ceteri, a lacrymis 
lenipcrare non potuîL Corpus ej us sepultum est in oratorio Beatœ Marias 
îtïlra niona^tcnuni, et nullus impositus est qui vel ejus nomen exprimeret 
tunuilû lapis, id vetaniihu^ ïastituli nostri moribus : quod œgre ferunt ple- 
rîque onine^, vcrïLi ne landem tanti viri sepulturae locus obliteretur. Si 
Sanctlssimus PonUrcx, Eminentiœ Vestrae interventu, lapidem apponi ju- 
beret, et Icx snrta teelaservarctur, et hominum piorum votis, ac maxime pos- 
teritatïs rommodo (ierel salîs. Id indicasse satis est. Intérim, ut defunctum 
sûcriûciis et oralionibus Eminentia Vestra adjuvet, et memetipsum suc 
patrocinîo fa>ere non dedi^netur, totis cordis mei medullis efflagito. 






D'une simplicité obligatoire, mais relevée par Taffluence qu'in- 
dique Dom Thierry, les obsèques avaient eu lieu le mercredi 28, à trois 
heures, et furent complétées, le jour suivant, par un service matinal. 

Le chœur, dit Donj Tassin, était rempli à déborder de religieux, 
d'ecclésiastiques, de séculiers de haut rang, et Téglise de monde ; cha- 
cun voulait s'approcher du cercueil et contempler la sérénité du visage 
du défunt, baiser ses pieds et ses mains. A Tinhumation, des larmes 
coulèrent de tous les yeux. 

Suivant la règle sévère de l'Ordre, une simple pierre devait ne porter 
que la date de la mort ; mais, au reçu de la suppUque de Ruinart, le 
Saint-Père permit que, par exception, on y inscrivît le nom de Mabillon, 
et qu'on plaçât la plaque de marbre dans un lieu distinct : 

Hic jacet 

R. P. D. 

JoANNEs Mabillon. 

Obut 

37 decembris 

1707 
9^9 



Eo raison du chômage de la nouvelle année, la notification officielle 

I. Dommiquo PaisioncE» grand lettré, qui fat plus tard nonce, cardinal et biblio- 
thécaire du Valican, Sa lotKro k Colloredo et la réponse de celui-ci furent insérées 
dana te r^uelt des Lettres po^ihames de Mabillon, tome I, p. 54a-548. 
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du décès ne fut faite que tardivement à l'Académie. C'est seulement 1q 
8 janvier 1708, dit le procès-verbal, qu'on parla de la perte rjue 
l'Académie avait faite en la personne de Dom Mabillon, mort le a 7 
décembre dernier. « M. l'abbé Renaudot* s'est fort étendu sur ce sujfft> 
et cet académicien, qui n'étoit pas moins recommandable par les qua- 
lités du cœur que par celles de l'esprit, est universellement regroLlc. 
On a arrêté que son service se fera samedi prochain en l'église des \\\\, 
PP. de l'Oratoire, en la manière accoutumée. M. Félibien * s'est chargé 
d'envoyer des billets à chacun de Messieurs. » 

Les académiciens donnèrent à Mabillon un successeur choisi dans un 
tout autre ordre de l'Église, mais très goûté des érudits comme biblio- 
thécaire du Roi, et membre de l'Académie française depuis 1706 : Tiibbé 
de Louvois, fils du grand ministre, « homme d'esprit, savant, aimai )le, 
que les Jésuites empêchèrent d'être placé, dit un juge redoutable ^ ei 
qui eût été un très digne évêque, et qui auroit honoré et paré IVpis- 
copat ». 11 fut aussi de l'Académie des sciences. Mabillon et lui avaient 
été en fort bons termes. Son élection eut lieu le vendredi 30 janvier *. 

A l'assemblée publique d'après Pâques, le 26 avril 1708, le spcré- 
taire perpétuel Gros de Boze lut l'éloge académique qui était d'usa^^e 
depuis 1704*. L'abbé Bignon voulut qu'une exception fût faite jiour 
son ami vénéré sous la forme d'une impression spéciale, et le bénidic- 
tin Jean Hervin en exécuta une traduction en latin à l'intention des 
savants étrangers *. 

Parmi toutes les lettres de condoléance qui furent envoyées h 
Saint-Germain-des-Prés *, je ne reproduirai que celle qui vint du 
cardinal de Bouillon ; du moins, par une formule sincère, espérons-le^ 
mais un peu banale, si l'on considère que Mabillon avait élé son 
(( martyr », il sut éviter que rien ne transpirât de son immense dépit 
de perdre in extremis une garantie sur laquelle lui et les siens avaient 



I. Ci-dessus^ p. 334. Eusèbe, petit-fils de Théophraste, membre de TAcadémie fran- 
çaise et de cène des InscripUoDs, grand polyglotte et «rientaliste, avait appartenu pi'n- 
dant un temps à la congrégation de TOratoire, mais n'entra jamais dans les ordr^^â. 

a. Trésorier perpétuel de l'Académie. 

3. Mercure galant, février 1708, p. 86-91, et registres de l'Académie. 

6. Imprimé dans le tome I des Mémoires de l'Académie, p. 355-3G8. Ce fut Je stji*- 
tième éloge de cette série; le premier avait été lu en 1704 pour le duc d'Aumoi^L 

5. Dom Tassin la reproduisit dans son Histoire littéraire. 

6. Voir Chavin de Malan, M. Jadart, le prince de Broglie. 
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fait tant de fond. De Rouen, où il était encore pour plusieurs mois, 
il écrivit à Ruinart, le r*''ianvier^ 

Je vien^, cher Père, mêler ma douleur à la vôtre, toute des plus justes et 
des plus vives, causée por la mort du très savant et très vertueux Dom Jean 
Mabillon, et je vous prie d'être persuadé que, si vous n'avez pas en moi 
un ami de son savoir et de son mérite, au moins en avez-vous un qui a 
pour vous le nièiiie cœur, rempli de la même estime et de la même tendresse. 
Le cardinal de Bouillon, doyen du S^ Colle®. 

P. S. Quoique que je ne croie pas que ce grand serviteur de Dieu, dont 
la sainte mot i a mis le comble de la perfection de sa sainte vie, ait eu 
grand besoin de prières de ses fidèles pour jouir plus promptement de sa 
béaliUidc oeternnlle (jîttf), j'ai, en mon particulier, offert le saint sacrifice 
pour luis ci, parlicipé h celui qui a été offert à Saint-Ouen pour demander 
à Dieu la consominatiori de sa béatitude œternelle, dans laquelle j'espère 
que Dieu nous l'era la É^rAce de revoir ce saint religieux. Je vous demande 
pour cela le secours de ^>!S saintes prières. 

Ne perdait-il pas rn ^labillon un serviteur dévoué qui, illustre entre 
tous, lui avait bravement donné Tappuide son nom pendant douze ou 
treize ansdelutle, i^ansî jamais l'abandonner quoi qu*on dît et fît? Cette 
mort ne devait-elle pas lui être encore plus cruelle au lendemain de la 
disparition de F abbé Galloys, autre ami de tout dévouement, autre 
soutien de sa cause ? 

La Congrégation fit notification de cette perte irréparable à toutes les 
tnaisons de Saint-Benoît, suivant la vieille coutume des rouleaux mor- 
tuaires qui, au moyen Age, circulaient d'abbaye en abbaye, de prieuré 
en prieuré, pour recueillir prières et hommages. A la lettre, qu'écrivit 
sans doute Ruinart avant de faire la notice pour le Nécrologe de l'Ab- 
baye*, il fut répondu par une foule de pièces latines ou françaises, 
en vers ou en prose carrée '. Quelle douceur ce dut être pour un si 
tendre ami, compag^nnn de travail du Père pendant vingt-cinq ans, et 
son disciple le plus respectueux, de réunir toutes ces pièces dans un 

I, Ms. ly. lyfiSg, fol. 6 a. 

^, Le j^écrologc a é\é piiljlié par l'abbé Vanel, et la notice de MabiUon eDrichie 
d'uT] très précietïï et Irfc* émouvant commentaire. 

3, C'est SOU!) coUç dernière forme que Mabillon, tout jeune, avait composé en 
1666, sur la worl de la. Hcune mère» une pièce inlituléd : Gallias ad Hispaniam lugubre 
nuniiani. 
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volume spécial de la correspondance bénédictine^ I Quelques-unes 
furent imprimées en Epitaphia *, 

Laïques aussi bien que gens d'Église ou que moines, prélats ou per- 
sonnages de cour, savants de France, d'Italie ou d'Allemagne, illustres 
ou humbles travailleurs s'associèrent à ce deuil général, et leurs lettres 
sont émouvantes à toucher, à lire. C'est là qu'on rencontre le beau 
témoignage, dans son élan spontané, qui vint de Louis XIV lui-même : 
l'archevêque de Reims, protecteur en titre de l'Abbave et de tous ses 
moines, mais plus particulièrement affectionné à Mabillon, était 
arrivé à Versailles, pour annoncer la mort « du plus savant et du plus 
pieux religieux du royaume, l'honneur du règne » ; il n'avait pas 
encore prononcé le nom, que le Roi s'écria: « C'est donc le P. Mabil- 
lon ! C'est grand dommage, car on m'a toujours dit que c'était un 
homme d'un grand mérite' ». Et à l'appui de l'hommage royal, un 
bien ancien ami de Mabillon, le ministre Claude Le Peletier *, envoya du 
fond de sa retraite ce souvenir personnel ' : « Lorsque je le consultois 
sur les affaires de conscience du Roi, je lui trouvois toujours la gaieté 
et la religion d'un saint Charles, la bonne et solide politique d'un car- 
dinal Richelieu... » 

Avec leurs condoléances éplorées, d'autres amis et admirateurs 
s'empressèrent d'adresser à Ruinart tout ce qui pourrait l'aider à 
retracer l'existence, si glorieuse dans son humilité, d* u un des plus 
grands hommes de l'Ordre, et peut-être de toute l'Église ». C'est le duc 
de Perth *, un des plus respectables familiers de l'Abbaye, qui demanda 
à Dom Thierry de composer une Vie abrégée \ et, encouragé par un 



1. Ms. fr. 1963g, fol. 3oa-4o9. 

a. Bibl. nat., Imprimés, Ln*^ i3io6. Cet exemplaire, auquel on a joint deux 
bilIeU d'invitation aux obsèques du aS décembre, se termine par une épilaphe 
qu'une note manuscrite attribue à Antoine Lancelot, ipso die funeris. On peut donc 
supposer que l'impression fut faite par ce savant lui-même, qui entra à l'Acadé- 
mie en 1719 et devint un chartiste éminent. La principale pièce de prose carrée en 
l'honneur de Mabillon fut celle de Dom Guillaume Roussel, imprimée à Reims le 
5 avril 1708, et que Tassin qualifia de chef-d'œuvre. L'original, avec la lettre d'en- 
voi, est dans le ms. fr. 19639, fol. 33o-337. 

3. Ms. fr. 19639, fol. Aoa. 

4. Voy. ci-dessus, p. 3a4. 

5. Lettre du 7 février, au duc de Perth, communiquée par celui-ci à Ruinart. 

6. Le principal personnage de la cour jacobite réfugié à Stint-Germain-en-Laye. 

7. On eut quelque peine à obtenir la permiseion d'imprimer et le privilège. 
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neveu du Pape r<5gnant*, Dom de Vie, résidant alors à Rome, en fit 
une traduction latine, que la cour du Vatican reçut avec applaudisse- 
ment ' ; le Pape en fut attendri jusqu'aux larmes. 



Mabîllon n'était plus ; mais son inQuence, son esprit de labeur pro- 
digieux, sa direction scientifique devaient subsister pour toujours dans 
la Congrégation. Ne furent-ils pas ses disciples, de génération en géné- 
ration, ces Pères qui, travaillant sur les bases, établies par lui, de l'his- 
toire documentairep honorèrent pendant tout le reste du XVIII* siècle 
l'Abbaye, Saint-Maur et tant de maisons où chacun coopérait à l'œuvre 
commune sans qTic jamais rien se perdît du butin des moindres moisson- 
neurs? Monlfaucon, pour la paléographie et l'archéologie antique; Mar- 
tin, Bouquet, pour les textes des chroniqueurs ou des anciens historiens 
des Gaules et de la France; Rivet, Taillandier, Clémencet, pour l'histoire 
littéraire de la France, Bouillart et Tassin pour celle des Bénédictins eux- 
mènics ; Denis de Sainte-Marthe, Martène, Taschereau et leurs conti- 
nuateurs, pour la Gallia chrlstiana ; Clément, pour la Chronologie ; ces 
autres grands travailleurs qui s'étaient partagé nos provinces, et dont 
PûBUvre, représentée par les beaux in-folio ou par des centaines de 
volumes de documents, reste encore aujourd'hui une mine inépui- 
sable, le fondement de tout travail sérieux : Grenier et Caffîaux en 
Picardie, I^bineau et Morice en Bretagne, Lenoir en Normandie, Vais- 
sète et de Vie en Languedoc, Col en Limousin, Rousseau et Taillan- 
dier en Champagne, FéHbien à Paris, Calmet en Lorraine, Fonteneau 
en Poitou, Housseau en Touraine, Devienne en Guyenne, Verninac et 
Turpin en Berry. Pour qui connaît un peu l'histoire ou la science 
historique^ tous ces noms, et tant d'autres, représenteront à jamais 
les colonnes maîtresses de l'édifice. 

Aucune défaillance ne se produisit, si ce n'est que le nombre des 



t. Don Alcsiandre Albani, qui n'entra dans TÉgliso qu'en 1718 et ne fui créé 
{^ardJiisU quo par Ig pape Innocent XHl, en 1721. 

a. Dom da Vie a raconté, dans ses Annales Sancli Mauri (ms. lat. 12790, fol. 4a, 
87, &âi (^'it eLc.), comment il fit cette traducUon malgré les efforts contraires du 
P. DauboiiLon, cl la distribua, imprimée à Padoue, en septembre 17 14. 
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travailleurs se trouva réduit quelque peu aux approches de la tour- 
mente. L'Abbaye ne comptait plus qu'une cinquantaine de religieux 
lorsque la Révolution, en supprimant tous les ordres monastiques, 
proscrivit du même coup le travail en commun, cet adjuvant si pré- 
cieux pour la production historique. Pourtant quelques braves fidèles 
demeurèrent à leur poste, même durant les plus mauvais jours ; à côté 
de l'église fermée par le décret du i3 février 1792, Dom Lièble ouvrait 
encore au public la splendide bibliothèque, et Dom Levrault continuait 
la Gallia, lorsque l'incendie du 19 août 1794 * anéantit en partie les tré- 
sors dont ils étaient si fiers, ou les dispersa à tous les vents. 



De leur côté, les Académies avaient été frappées, et le nom de 
Mabillon est précisément un de ceux que, entre tous, les prescripteurs 
avaient dénoncés à la vindicte révolutionnaire. Mirabeau, s'étant chargé 
du réquisitoire, l'avait fait préparer par un renégat, jadis enfant chéri 
de la cour et du monde lettré, l'ancien secrétaire du prince de Gondé 
puis de Madame Elisabeth, un des Quarante, le successeur de notre 
Sainte-Palaye à l'Académie française : c'était Ghamfort. Ghamfort fît à 
Dom Jean l'honneur de relever dans sa lecture à la séance publique 
d'avril 170a cette criminelle formule de gratitude envers Louis XIV : 
u La principale occupation de l'Académie des Belles- Lettres doit 
être de louer le Roi, » La mort priva Mirabeau de prononcer son 
réquisitoire à la tribune de l'Assemblée législative ; mais des Compa- 
gnies convaincues en bloc de a mettre le Roi au-dessus de la Nation » 
ne pouvaient plus subsister : après un an de répit, la .Gonvention les 
abolit le 8 août 1798, comme ayant a la prétention d'accaparer la 
gloire, de s'arroger le privilège exclusif des talents, d'établir une sorte 
de prééminence entre des hommes qui ne doivent reconnaître de 
prééminence que celle du talent... » 

Gependant les restes de Mabillon, ce grand coupable, demeurèrent 
en paix, à côté de ceux de son ami et disciple Montfaucon % sous les dalles 

I. Provoqué par l'explosion de quinze milliers de salpêtre qu'on avait entassés 
sous le Réfectoire. 
3. Mort en 1741- 
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de la chapelle de la ^'ierge, quoique, depuis Fincendie de cette partie de 
l'Abbaye, elle fût devenue un magasin de charbon de terre ou de sal- 
pêtre. Lea Tiiatièrea amoncelées dissimulaient Tune et l'autre plaque de 
marbre, et leurs inscriptions si modestes. Cinq années se passèrent 
encore ; le jour vint ou la voirie voulut ouvrir une rue à travers les 
débris du chef-d'œuvre de Pierre de Montereau et de la bibliothèque. 
Lés démolisseurs vinrent ; mais^ heureusement, un compatriote de Ma- 
billon, l'abbé Bouillot, veillait : instruit de l'existence des tombes béné- 
dictines, Treilhard, qui était alors membre du Directoire, demanda au 
ministre de rintérieur un ordre pour que les restes vénérables de deux 
apAtres de rhumilité et de la science fussent recueillis dans le seul 
asile que la Convention eiU institué à cet effet, le musée des Petits- 
Augustins. Le ministre, c'était Quinette, et l'excellent Alexandre 
Lenoir, conservateur du musée, s'y prêtèrent, Lenoir ayant représenté 
MabiUon comme 1" h auteur d'écrits lumineux, entre autres celui très 
estimé intitulé : la Diplomaiique », et Montfaucon comme u illustre par 
ses savantes recherches sur les monuments anciens, particulièrement 
sur ceux de la Nation \k Doïu Poirier, jadis un des membres les plus 
laborieux de la Con^égatîon, et que Louis XVI avait nommé, en 1786, 
associé libre résident de F Académie des inscriptions *, aida à retrouver 
les deux dalles d'après les indications du Nécrologe. Par-dessous appa- 
rurent des débris de modestes cercueils en bois de sapin, des vestiges 
de vêlements, enfin des ossements bien conservés*. 

Conformément aux instructions du ministre, Lenoir avait fait pré- 
parer pour SCS nouveaux liutcs, au milieu de l'ancien jardin conventuel 
déjà encombré de monuments funéraires ou autres *, planté de cyprès 
et de peupliers d'Italie, deux sarcophages de pierre dure, « très sobres 
comme ornementation, et complètement dépourvus d'attributs reli- 
gieux ï). 11 grnrnit seulement celui qui était destiné à MabiUon d'inscrip- 
tions anciennes, en mémoire de la science que le Père avait honorée et 



). Il avïll trantimitS b travaUlcr dnns les ruines de la bibliothèque tan l que le 
besoiit i\û. !o îorr^ pus h chcrchm asilu dans une maison d'indigents. 

3. l.'iibbé Bouilïot dcladm du (^orps de MabiUon un fragment de cote, pour en 
doL^r Togllsedu Su iîit- Pierre mont» leur pays natal à tous deux. 

$, V lljj^u raient [q tombââu de Da^obert 1'% celui du connétable Anne, celui 
d'Al>«^lard, qU;. A cau^ des iombos, on appelait cette partie de Tenclos le u Jardin- 



Digitized by 



Google 



DOM JBAN MABILLON ET L^ACADÉMIE DES mSCRIPTIONS 349 

pratiquée*. Quant aux dalles funéraires, elles furent, selon Thabitude, 
transportées dans les magasins de la ci-devant abbaye de Saint-Denis, 
où le baron de Guilhermy les copia de notre temps, lorsqu'il préparait 
son recueil des Inscriptions du diocèse de Paris *. 

Le musée des Petits- Augustins subsista jusqu'à la Restauration ; 
mais la fabrique de Saint-Oermain-des-Prés devenu église parois- 
siale, n'avait pas attendu ce temps pour réclamer ce qu'elle consi- 
dérait comme son bien légitime. Elle échoua dans une première 
tentative faite en i8o5 pour reprendre au Jardin-Ëlysée les restes de 
Mabillon et de Montfaucon'. La Restauration survint ; comme le 
musée de Lenoir n'avait plus aucune raison d'ôtre lorsqu'il aurait 
rendu aux ayants-droit les monuments qui avaient trouvé asile dans son 
enceinte*, et serait transformé en École des Beaux-Arts, le curé et les 
fabriciens ', appuyés par l'Académie des Inscriptions, eurent gain de 
cause en 1817. Le ministre Decazes et le préfet, M. de Chabrol, délivrè- 
rent, le 26 mars 18 18, une permission de procéder au retrait et au trans- 
fert dans l'église dès qu'un monument convenable y aurait été préparé, 
et il fut décidé que le cercueil de René Descartes, apporté jadis de Sainte- 
Geneviève au musée, serait traité comme les restes de Mabillon et de 
Montfaucon. La cérémonie, d'un caractère à la fois officiel et popu- 
laire, eut lieu le 26 février 18 19. A l'exhumation des restes, l'Acadé- 
mie des Inscriptions était représentée par son président, le baron 
Sylvestre de Sacy, et par son vice-président, Petit-Radel, assistés de 
douze de leurs confrères : le comte Alexandre de Laborde, Bernardi, 
Vanderbourg, Rémusat, Émeric-David, Dureau de la Malle, Qua- 
tremère, Dom Bétencourt et Dom Brial, ces deux derniers anciens 
bénédictins" ainsi qu'un autre assistant, Dom Bévy, et un quatrième, 

I. Je résume les pièces officielles de septembre 1799 publiées par M. Jadart dans 
son livre si complet, p. i3S-i/|i et aaS-aSo. 

a. Tome I (1878), p. 35a-354. Ces reliques ne pourraient-elles être rendues au 
jour? 

3. Voir les très curieux documents de la fabrique même publiés par l'abbé Vane- 
à la suite de la notice de Mabillon dans le Nécrologe. 

4. C'est ainsi que Saint-Germain-des-Prés recouvra le mausolée des Douglas, 
celui des Caslellan, et celui du roi Jean-Casimir de Pologne. 

5. Curé, M. de Kéravenant; fabriciens, MM. de Colonia, Dupré, Péan de Saint- 
Gilles, Ricatte et Taillandier. 

6. Dom Brial était entré à PAcadémie en iSoS, et continuait les deux grandes 
entreprises bénédictines de Vllistoire lUtéraire de la France et des Historiens, 
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Dom Naiûville, qui célébra la messe. En Thonneur de Descartes, 
rAi^adéiiile des Sciences avait délégué quatre de ses membres : Delara- 
bre, Girard, Pointer et Cauchy. Des membres de la famiUe de Des- 
cartes el un parent de Montfaucon étaient présents, mais personne de 
la famille de Mabilloiii qui cependant subsiste encore de nos jours. 

Après l*exhumaLîûn, et dans la grande salle du musée, le président 
de l'Académie des Inscriptions prononça un discours philosophique 
au nom de sa Compagnie * ; la translation des Petits-Augustins à 
l'église se fit ensuite sur un corbillard à quatre chevaux, que suivaient 
les membres de l'Institut'. L'emplacement pour le monument de com- 
mémorai son et d'expiation avait été désigné dans une des chapelles 
absidiales de droite, alors consacrée à saint François de Sales ^ : monu- 
ment des plus simples, plaqué contre le mur latéral et encadrant dans 
les arcatures de minces colonnettes de marbre trois tables de marbre 
noir. Sur chacune de ces tables, gravées en lettres d'or, les trois ins- 
criptions qu'avaient nkligées en collaboration Quatremère, Petil-Radel 
et Dom Brial. Celle de Mabillon est ainsi conçue : 

Memoriae 
D. J. Mabillon 

raESBlTERI MONACHI 
OHDINIS s. BeISEDIGTI 
ACADEMIÂE InSCEIPTIOMUM HUMANIORUMQUE LiTTERARUtf 
SOCII 
PlETATE DOCTRINA MODESTIA 
ËLAPSO JAM SAEGULO 
CLARl 
fiIBLIOTHECARUM 
rUM NO^TRATIUM TUM EXTERARUM 
DÎUGEKTISSIMI INDAGATORIS 
IN DIPLOMATUM SINCERITATE 
DHUDIGANDA 
FACILE PRINCIPIS 
ACTORUM ANNALIUMQUE 

ORDINIS SUI 
GOLLEGTORIS CONDITORIS. 

1. Ce discours Tut induré un Moniteur^ ainsi que les autres documents officiels, et 
M. J&dart a r¥?produit k tout dans l'Appendice de son Mabillon, comme Tabbé 
Vanct Vb. Tait ensuite dans le N(!<:rologe, pour les documents de la fabrique. 

3. Journal des Débijts du 37 février. 

3. Doputâ, cliapelle du ^acrt5-Cœur, et actuellement de saint Benoît-Labre. Les 
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Au pied du monument, qui subsiste tel qu'en 1819, mais est presque 
invisible dans Tobscurité profonde de la chapelle, court une autre 
inscription qui rappeUe la part prise par l'Académie à l'acte de répa- 
ration de 1819: 

Quorum gineres, religiose primum loculis suis conditos, dehinc communi 
fato per xxy annos inter profana exules, quum terrae sacrae, 

RENOVATA PIARUM EXEQUIARUM POMPA, REDDERENTUR, REGIA InSGRIPTIO- 
NUM ET HUMANIORUM LiTTERARUM ACADEMIA TITUUS ADSCRIPTIS SERIORI- 
BUS AETATIBUS COMMEKDAVIT. XXYI. FEBR. M. DCCG. XIX. 

L'acte du 26 février 18 19 avait été précédé de deux ans par un hom- 
mage de l'édilité parisienne à la mémoire des Bénédictins : dans le 
lotissement de l'ancienne halle de l'Abbaye, on avait attribué * à six 
rues nouvelles des noms célèbres du siècle précédent, et Mabillon en 
était, avec les Pères de Montfaucon, Félibien, Toustain, Lobineau, 
Clément ; mais des années encore devaient s'écouler avant que la Con- 
grégation pût se reformer sur le sol français, qui lui avait été si pro- 
pice, encore que quelques religieux, comme on l'a vu tout à l'heure, 
s'y fussent maintenus à titre privé ou comme prêtres séculiers, et que 
certains comptassent déjà dans les plus actifs agents d'une nouvelle 
renaissance des études historiques. C'est en i833, époque, aussi, du 
grand épanouissement de ces études, que l'ordre de Saint-Benoît repa- 
rut au grand jour, avec ses traditions séculaires. Le génie créateur 
d'un grand moine, le généreux appui de Tévêque du Mans, la haute 
bienveillance du pape Grégoire XVI eurent raison des difficultés qui, 
jusque-là, avaient fait échouer quelques efforts isolés. Acquis par un 
petit groupe de prêtres du diocèse, doté d'une constitution régulière, 
l'ancien prieuré de Solesmes fut érigé en abbaye par le Saint-Siège en 
1837, elle prieur Dom Guéranger élevé au rang de Supérieur général de 
la Congrégation des Bénédictins de France. Puis, en 1864, Ligugé, où 
saint Martin avait fondé le plus ancien monastère de notre pays, reprit 
une vie active grâce à Dom Chamard. Jusqu'à la fin du XIX*" siècle, 
les deux maisons, rivalisant de labeur, de science, de fécondité, firent 
admirer de nouveau, dans toutes les branches de l'histoire, religieuse. 



restes de Boilcau furent rapportes de même le 1 4 juiUet suivant, et déposés de 
l'autre côté de Tabside, dans la chapelle Saint-Paul. 
I. Ordonnance de^iSiy. 
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littéraire, générale, les bienfaits de ce travail 'à^la fois collectif et 
divisé donl les moines de Saint-Benoît nous rapportaient le principe et le 
secret» Mais ce ne Tut que pour un temps : ainsi en décida la politique 
moderne. 

Vinrent les décrets de spoliation, de dispersion, d'expulsion. Chassés 
en octobre 1901 de ces monastères qu'ils avaient fait renaître avec les 
souvenirs et les monuments merveilleux du passé, privés de ces 
humbles cellules où chacun donnait l'exemple du labeur fructueux, de 
ces bibliothèques qui étaient leur seul trésor et leur arsenal de travail, 
moines de Solesmes et moines de Ligugé, successeurs des grands 
ancêtres de Saint-Maur, de Saint- Vanne et de Saint-Germain-des-Prés 
ont dû demander asile aux pays étrangers, comme tant d'autres con- 
grégations qui protx^ssaient, elles aussi, le dévouement aux vertus 
religieuses, la foi, l'espérance et la charité. C'est donc d'au-delà des 
frontières IVainjaises, c'est des pieuses retraites où nos voisins ont 
doniié rhospilalîté aux exilés, que Saint-Germain-des-Prés a vu repa- 
raître, pour quelques heures, le 27 décembre 1907, des représentants 
de riiumble robe noire qui fit si longtemps sa gloire. Ils venaient 
rendre hommage à Dom Mabillon, et, à défaut du premier centenaire 
de sa mort qui eût dû être célébré en 1807, ils avaient souhaité, 
obtenu que le deuxième eût lieu dans l'antique église où furent réin- 
tégrés en 181 Q les restes de Dom Jean et de son émule. 

Ce ne fut pas une pompe officielle; mais M. le curé de Saint-Ger- 
main-des-Prés avait convoqué tous les amis de l'histoire qui n'oublient 
ni les bons serviteurs du temps passé, ni les continuateurs de l'œuvre, 
alors même qu'ils n'ont plus d'abri sur le sol natal. 

Dom Bessc, moine du Ligugé belge d'aujourd'hui, avait pris de 
longue date rinîtialive de cette pieuse manifestation. Sa Grandeur 
M^Tarchevî^que de Sida, qui n'était encore, pour quelques semaines, 
que le coadjuteur de notre vénéré Cardinal-Archevêque de Paris, dai- 
gna venir présider le service commémora lif, avec l'assistance de M. le 
Recteur de l'Institut catholique. En face de lui s'assirent les représen- 
tants de la Congrégation bénédictine de France : le Révérendissime 
Dom Cabrol, abbé de l'abbaye française de Saint-Michel de Fam- 
borough, en Angleterre; à ses côtés, le R. P. Dom Besse, de l'abbaye 
de Ligugé, Dom Bourgeois, de Tabbaye de Solesmes, Dom Du Bourg, 
du monastère de Sainte-Marie, et Dom Anger. 
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N'ayant jamais oublié ni Mabillon, entré le premier dans ses rangs, 
ni les Bénédictins qui y vinrent après lui, et dont elle s'honore de 
continuer les plus belles œuvres, TÀcadémie des Inscriptions et 
Belles- Lettres avait répondu avec empressement à l'invitation, et de 
même les autres classes de l'Institut qui ont l'histoire dans leurs attri- 
butions. Étaient présents aussi de nombreux membres des compagnies 
savantes, Antiquaires de France, Anciens élèves de TÉcole des chartes 
et de l'École des hautes études. Sociétés de l'Histoire de Paris et de 
l'Histoire de France. Au milieu de celte foule recueillie, tous 
les regards, comme jadis quand Mabillon assistait aux séances de 
l'Académie, tous les regards se portaient sur celui de nos savants 
maîtres à qui son labeur prodigieux, aussi son humilité, son désinté- 
ressement, la sûreté de sa science, ont valu la respectueuse qualifica- 
tion de (( Bénédictin laïque ». 

Le service funèbre fut célébré par l'érudit oratorien qui appartient à 
TAcadémie des inscriptions. Puis le R"® abbé de Farnborough retraça 
en chaire l'œuvre immense de Dom Jean Mabillon, consacrée parles 
deux siècles qui venaient de s'écouler, et les paroissiens restés fidèles à 
l'Abbaye écoutèrent avec recueillement cette glorification du monas- 
tère dont le nom leur reste, et des ouvriers infatigables qui priaient 
et travaillaient sans relâche à l'ombre de leurs clochers. 

Tant d'honneurs eussent été refusés par Mabillon vivant ; c'est à 
peine s'ils ont suffi au gré des admirateurs du Père dont les rangs 
n'ont pu que grossir avec le temps, et, le soir même, un des disciples de 
l'École où le souvenir de Dom Jean et une perspective peinte à fresque 
de l'Abbaye président encore à l'enseignement de la Diplomatique et de 
la Paléographie, écrivait ces paroles pleines de cœur : « C'est la preuve 
que la modestie du savant n'a pu nuire ni à la solidité ni à la gloire 
de l'œuvre. L'école historique française garde à ce religieux, qui fut 
grand malgré lui, une gratitude filiale \ » 

La commémoration sera close enfin le i4 février, par une conférence 
que le R. P. Dom Besse fera sur « Mabillon, son œuvre, son 
influence », sous les auspices de M. le Recteur de l'Institut catho- 
lique. 

I . M. le professeur Dupont-Ferrior, archiviste-paléographe, dans le Journal de$ 
Débats, a8 décembre 1907. 
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LE PREMIER OUVRAGE DE MABILLON 

Par Dom J.-M. BESSE 



Pendant son séjour à Gorbie, Mabilion eut pour saint Adhalard, 
moine de cette abbaye, une tendre dévotion. La confiance qu'il lui 
témoigna pendant une maladie ne resta pas sans effet. Il attribua pieu- 
sement à son intercession l'efficacité des remèdes qu'on lui prescrivit. 
Afin de témoigner sa gratitude à son bienfaiteur céleste, il composa en 
son honneur des hymnes, qui furent très goûtées de ses confrères. On 
rengagea à chanter de même les louanges de sainte Bathilde, fonda- 
trice de Tabbaye. Tel fut son début dans la vie littéraire. Ses Supé- 
rieurs le chargèrent alors de revoir les offices propres de la maison, 
pour les adapter au Bréviaire monastique en usage dans la congréga- 
tion*. Dom Tassin mentionne ce recueil en tête des œuvres de Ma- 
bilion, sous un titre inexact : Hymni in laudem S. Adalhardi et Sanctae 
Bathildis Reginae, Officia Ecclesiae Corbeiensis propria vel nova édita, 
velvetera emendata, quae omnia in unum collecta typis vulgata suntad 
ejusdem Ecclesiae usum, Parisiis 1677, inS*. 

Les exemplaires du Propre de Gorbie sont devenus rares. Il en 
existe à la bibliothèque d'Amiens, au presbytère de Gorbie et à l'abbaye 
de Saint-Wandrille*. Nous publions le calendrier et les deux offices 
de saint Adalhard et de sainte Bathilde, contenant les hymnes de Ma- 
bilion. 

Dom J.-M. Besse. 



I. Abrégé de la vie de Dom Jean Mabilion, par Dom Thierry Ruinart, 33-36. Ma- 
biUon fut ordonné prêtre à Corbie, le 27 mars 1660. Il quitta ce monastère en 1^63 
pour aller à Saint-Denys. 

a. Histoire littéraire de la Congrégation de Saint-Maur, p. aao. 

3. Dongelberg, Brabant, Belgique. 
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OFFICIA PROPRIA 

REGALIS MONASTEMI SANCTl PETRI CORBEIENSIS 

ORDINIS SANCTI BENEDICTI 
CONGREGATIONIS SANCTI MAURI 



Ad limam Breviarii Monastici 
expolUa, 



LUTECIAE PARISIORUM 

APUD JOHANNEM BAPTISTAM GOIGNARD 

Via Jacobaea, sub Blbliis aureis 
M. DC. LXXVII. 

Cum Superiorum licentia. 
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FESTA PARTICULARIA 
SANCTORUM 

MONASTERII REGALIS 
S. PETRI CORBEIENSIS. 



Januarias, 

a* Adhelflj-dî Abbalis, duplex i. classis. 

i^k. Lucîani, ^laximianl et Juliani Martyrum, duplex a. classis. 
39. Hibrîi Epiacopî et Confessons, semiduplex. 
3o- Balhildis Rcginfc, duplcs. i. classis cuin oclava. 
3k Marlinae Virginis et Mattyris, semiduplex. 

Fehruarias. 

I, Prircordii Confessons, duplex 2. classis. 

3. Anschariî Episcopî cL Confessons, duplex 2. classis. 

4. Blajïii Epiaropi cl MarljTÎs, semiduplex. 
6. Oc ta va sancLfp Balliildis, duplex. 

5. ïgnatii Ejii^opi cl Mariyris, semiduplex. 

9. Ainand] et Vcdnsti Confcssorum Pontiflcum, semiduplex. 
i/i- ValcnUni Presbylerî et Martyris, duplex 2. classis. 

Martius. 

1. Albinî Epîscopi cl Confessoris, semiduplex. 

6. Coîûbr Virpinis, duplex. 

17* Translatio sanclfc Bathîldis Regina*, semiduplex. 
iS- Gerlrudij Virginis, duplex. 

Àpriiis. 

î. Jacobl \posto]]> duplex 1. classis. 

5. Gcrardi Abbatis, riuplcK 3. classis. 
FiTÏa a* post Dominîcam iii Albis, Dccollatio sancti Johannis Baptistœ, 

duplex» 
aC. Paschasil Radberti Abbatis, duplex 2. classis. 
a7. Cleti et MarccLlini Martyium, semiduplex. 
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Maias. 



8. Translatio S. Gentiani Martyris, duplex 2. classis. 
10. Apparitio S. Michaelis Archangelî, duplex majus. 
16. Honorati Epîscopi et Confessons, semiduplex. 
a4. Laurianae et Agrippinae Virginum et Mart., duplex a. classis. 

Junius, 

5. Translatio S. Prœcordii Confess. duplex. 

6. Claudii Epîscopi et Confess. semiduplex. 

7. Bonifaciî Epîscopi et Martyris, duplex. 

8. Norberti Epîscopi et Confess. semiduplex. 

i5. Viti, Modestî et Crescentiae Martyrum, duplex. 

27. Inventio Sanctorum Gentiani, Fusciani et Victorise Martyrum, semi- 
duplex. 
3o. Commemoratio S. Pauli, duplex majus. 

Julius, 

Dominica in Kalendis, vel prima post Kalendas Julii, Festivitas SS. Reli- 

quiarum, duplex i. classis 
20. MargaritsD Virginis et Martyris, duplex majus. 

24. Christinae Virginis et Martyris. 

25. Christophori Martyris, semiduplex. 
27. Pantaleonis Martyris, semiduplex. 

Augastus. 
29. Sabina; Martyris. 

September. 

Dominica post decîmam octavam hujus mensis, vel die décima octava si 
incidat in Dominicam, Dedicatio hujus Ecclesîas, duplex i . classis 
eu m octava. 

22. Mauritii et Sociorum Martyrum, duplex. 

a6. Firmini Epîscopi et Martyris, duplex. 

October, 

Dominica prima in Kalendis, vel post Kalendas hujus mensis, Festivitas SS. 
Reliquiarum, duplex 2. classis. 
9. Dionysii et sociorum Martyrum, duplex. 

10. Elevatio Corporis S. Adhelardi Abbatis, duplex 2. classis cum Octava. 
12. De Octava, semiduplex. 
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17, Octava S. Adhelardi^ duplex. 

a5. Crispini el Criapîanî Martyrunij duplex. 

November. 
6. Léonard], ConfossorU, duplex. 

December, 

K Eligiî Episcopi el Gonfeiîsom, semîduplex. 

5. Barbarie Virginis et Martyris, semiduplex. 

6. Nîcolai Episcopi et Confessons, duplex. 

II. GontlanK Fu^îant et Victond Marljrum, duplex i. classis. 

13. Damasi Papfc et Cou ressorts, semiduplex. 

i3» Othiliîiî Virgin (J3^ dupl*'x a. classis. 

i4. Nicaaii et Soeiorum Martjrmn, duplex. 

16. Luciœ Virglnîs et Martyris, duplex. 



FESTA JANUARII. 

DIE II JANUARII, IN FESTO 
SANCTI ADHELARDI, ABBATIS. 

AD VESPERAS 

Ântipbona. Sanctu<; Adhelardus. 

Oim reliquis de La^ldib^s. Psalmi de Dominica ut in primis, Vesperis. Capi- 
iuiam el Responsorium breve^ ai ùi Communi Confessoris non PontificU, 

Hymnus. 

Alrna âanctoruni domus et pala^slra, Nascilur mundo, bona liliatœ 

Quas AdhelBrJiis moriti^ sactavit, Portio stirpis, decus ailùturum, 

Clara Âolenini rccolcnda (g^Iq Groscit et concors adolescit annis 

Pandita gcsta. i^mula virtus. 
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Aulicus servat sine labe mores, 
Dumque nil Regem sua verba flectuot 
GloriaB vestris peritura condit 
Culmina claustris. 

Promptior munus subit hortulani, 
Brachiis versât teneris ligonem : 
Non valent firmum graviora pectus 
Frangere pensa. 



Noxias menti cito pullulantes 
Vellicat plantas, lachrymis amoris 
Tempérât sacras, quibus intus ardet 
Victima, flammas. 

O Deus simplex, pariterque Trine, 
Qui tuos servas, ubicumque vivant, 
Nos Adhelardi facias ad astra 
Esse sequaces. — Amen. 



t Amavil eum Dominus et ornavit eu m. 
^. Stolam gloriœ induit eum. 

Ad Magnificat. 

Antiphona. O sanctissimum virum, quem aula non corrupit, claustri 
labor non fatigavit ; ncc dignitatum gloria superavit. 

Oraiio. Omnipotens sempiterne Deus. qui Beatum Adhelardum Gonfes- 
sorem tuum inter dignitatum casuumque discrimina impolluto tramite 
direxisti, praesta, qua^umus, ut inter mundanas varietates, sine offendiculo, 
ad te transire valeamus. Per Dominum nostrum... 

Deinde fit commemoratio circamcisionis et octavœ Saneti Stephani tantwn. 



^ 



AD MATUTINUM 

Invitatoram, psalmi, cantica et versus, ut in Communi Confessoris non Pon- 
iificis. 

Hsrmnus. 



o vigil sacrœ stationis actor, 
Caste rivalis superum, tropheea 
Antelucanis tua prodituri, 
Surgimus choris. 

Dum fugis notos tibi curiales. 
Claustra Casini pénétras latenter : 
Laetus ignotœ pretiosa gustas 
Gaudia vitœ. 

Sed manet cœlo subeundus ordo, 
Te Patrem Fratres reducem salutant : 
Inde Romanae moderator aulœ 
Regibus adstas. 



Galliam tandem répétons, malonim 
Candidus censor, pateris livorem, 
Et relegatum perogrina fortem, 
Insula sensit. 

Sic vices claris famulantur actis, 
Dumque bis regno fugitivus exis, 
Exteris vitœ jubar expetendum 
Nescius infers. 

O Deus Simplex, pariterque Trine, 
Qui tuos servas ubicumque vivant. 
Nos Adhelardi facias ad astra 
Esse sequaces. 



In primo Noctumo. 

Antiphona, Beatus Adhelardus in auk constitutus, non abiit in concilio 
impiorum, sed ambulavit in lege Domini. 
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AnL Fremente populo propter Régis divortium, intrépide prœdicavit prœ- 
ceptum Do mini de cas ti ta te conjugali. 

AfiL [psi Johannis Baptistae Martyrium non defuisset si in Carolo 
Horodcm invenîsset. 

AnL Elegit abjectus esse in domo Dominî, magb quam habitare in taber- 
naculis peccatorum. 

AnL Considerans Filium hominis paulo minus ab Angelis minoratum, 
non dubitavit ûeri servus qui fuerat dominus. 

Ani. Oculi ejus pluebant fontem lacrymarum, et palpebrœ ejus sine 
supercilio interrogabant superbiam hominum. 

t, Amavit eum Dominus et ornavit eum. 
^* Stolam gloriae induit eum. 

Lediones primi Noctarni, de libro Ecclesiastici, Laudemus viros gloriosos. 
at in Commani Confessons Pontifieis. 

jf, j. Sanctus Adelbardus regiis natalibus illustris, non tam sanguine 
purpuram meruit, quam viUe integritate. Qui gratiam Dd gratiae Prînci- 
pum singulari praetulit eiemplo. 

t. Hoatus vir qui timet Dominum, in mandatis ejus cupit nimis. Qui gra- 
tiam.., 

1^. îj. Regnum mundi et omnem ornatum sœculi contempsi propter 
honorera Domini.mei Jesu Gbristi * Quem vidi, quem amavi, in quem cre- 
ûiâïf quem dilexi. 

y. Evuctavit cor meum vcrbum bonum, dîco ego opéra mea régi. Quem 

\itiî.., 

R. îîj. Sanctus Adhelardus monastico habitu suscepto * Ligonem teneris 
cœpit versare manibus, quem œstimavit sceptro leviorem. 

t. In jejunio et siti, in labore^ in frigore et nudilate. Ligonem teneris... 

^, iiij Justum deduxit Dominus per vias reclas, et ostendit illi regnum 
Dei : * Et dédit illi scientiam sanctorum. 

^. Honestavit iilum in laboribus et complevit labores illius. Et dédit... 

In secundo Noctumo. 

Ani. Elongavit se fugiens ab aulicorum iniquà conversatione, et mansit 
ignotus in solitudine Casinensi. 

AnL Desiderium cordis ejus tribuit ei Dominus, quia ipsum quem quae- 
rebat invenit. 

Ant. Diu latere non potuit, quem conscia virtutis fama ubique publi- 
eavit, 

Ani. Hune Carolus Imperator Pipino filio dédit in Patrem, quem expert us 
emt inrorruptum oratorem. 

AnL Laudavit Italia justitiam ejus, et viderunt omnes populi gloriam ejus. 

AnL In exilio positus invidos torsit per patientiam, quibus in aula 
moIe:»tu5 fuerat per vitiorum censuram. 
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Legtio V. 

Adhclardus regia stirpe in Belgio natus, patrem habuit Bernard um, Caroli 
Martelli Ûlium. Is cum Pipini patrui liberis in aula educatus, libérales disci- 
plinas cum lis virtutibns, quœ Principem décent, féliciter conjunxit. A. 
Carolo Magno, optimo loco habitus, numquam adduci potuit, ut appro- 
bato ipsius cum légitima conjuge divortio, secundis cum Hildegarde nup- 
tiis subscriberet. Quin seminatis eâ de re querclis et Uberiori admonitione 
incunctanter adbibitâ, dum oscitantem Principis animum ad meliora con- 
silia revocare non prœvalet; mundî honoribus et dignitatibus abdicatis« in 
monasterium Corbeiense, eo vel maxime tempore sanctitatis famâ célèbre se 
recepit : improperium Cbristi prœferens scandalo suspectée dissimulationis. 
Ibi viginti annos natus, purpura cum monastico habitu commutata, durum 
suffî Yocationis experimentum in laboriosis hortulani ofTiciis a Mordramno 
Abbate sortitus est. Sed cum maxima omnium admiratione factum est, ut 
acceplo hilariter onere, brevi omnium virtutum tyrocinium expleverit; 
ingenuo adolescentis animo de fœcundiiate cum suo borto certante. 

1$. Sanctus Adhelardus perfectionis monasticae desiderio succensus, mun- 
danam gloriam permutasse sibi vtsus est, non perdidisse nisi fugeret ** In 
ignotam regionem. 

y, Exivit de terra sua et de cogna tione sua. In ignotam regionem. 
• 

Legtio vj. 

Quo in génère fréquentes Procerum Regni salutationes exosus, amore 
solitudinîs, in monasterium Gasinense cum altero Adelbardus se sublraxit, 
ubi delibatis, sub incogniti nominis umbra, vitae in Ghristo abscondilœ 
deliciis, famâ erumpente, Caroli Magni instantiâ, accedente etiam divino 
oraculo, in G allia m revocatur. Qui cœnobii sui Corbeiensis administra tione 
susceptâ, compunctioni et orationi addictus, suorum perfectionem et 
salutem, sanclis exbortationibus promovere non desistebat : et spiritualibus 
intentus, sic temporalium rerum curam egit. ut eum nec varielas turbaret 
nec adversitas. Hoc animi vigore, dignus est judicatus, cui Pipini Italiœ 
Régis minor xtas cum suo regno crederetur ; quo in munere, Ade fuit in 
promissis singulari : et eas virtutes, quas in monasterio exercebat, semper 
illibatas retînuit, maxime liberalitatem in pauperes, et lachrymarum assi- 
duitalem : quas non semel in die, etiam inter Aulicorum frequentiam 
supernae patriaB desiderio profundere visus est : unde Antonii nomen est 
consecutus. 

]$. In monte Gasinensi liber ab hominibus liberiori ca?lo fruebatur • Et 
solus in superni inspectons oculis babitabat secum. 

t. Sedebat solitarius et tacebat quia levabat se super se. Et solus, etc. 

Legtio vij. 
Sed eo tandem negotio expeditus, Corbeiam romeare permittitiu* : 
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uhi propter exiiiiiam eloquentiae facultatem, cum ÂngeKca gravitate 
et benîgnital^ conjunctam, qui prius in fVangenda Tyrannorum insolentia, 
compoiiendbqiie Renevenlanae et Spolelanaî civitatis dissidiis, felix fuerat, 
legaLione ad Léon cm lerlium ex condiclo Palrum Aquisgranensis Goncilii. 
summa cntu lande perfunctus; etiani Garolo Magno in deliciis fuit, a quo 
prDtiosj Uïocft snnctarum Reliquiarum in pignus amoris accepta, ad Bcr- 
n^rdiini Pipi ni defuncti filium, italicis rébus iterum prseficiendus dirigitur : 
sed morlc hnpcratoris in Galliam iterum revocatus, summis a Ludovico Pio 
affeclnd honoribus, incorruptum se exhibuit religionis et justitiae defen- 
sorem. Qnare niniia Imperatoris facilitale adulantium flabellis accensa, in 
însulûin saiïcli FiJiberti septennio relegatur : ubi non tam exsilium nactus, 
quain IranijULltlIatis portum, admirabilis patientia?, omniumque virlutum 
exempta ins^riEaribm dereliquit. 

f^. Vu Hum evhibebat angelicum, dum Angelorum in choro persolvebat 
otTleivtni. Et iiuinquam a divinis laudibus sine lacbrymis recedebat, cum 
Prophcla suspîrans * In atria Domini. 

t . Quam dilecla tabernacula tua, Domine virtutum, concupiscit et déficit 
anima niea. in aida. 

Legtio viij. 

Yenim Impcrj^tor postea, facti paenitens, summa humilitate peccatum 
suuin public^] satbractione in Attiniacensi concilio expia vit, virumque sanc- 
ti^imum cum suis fratribus novis bonoribus auxit. Sed cum jam tum pro- 
vGcla?. flrMTt jf'ïcitîSj publicis negotiis omissis, ad sui monasterii regimen 
totuni se contulît, et paternae sollicitudinis exemplo singulari, quadringen- 
iorutii rratruni noniinibus in tabella descriptis, sic .omnium necessitatibus 
invîgilabât, ut lu qualil)et hebdomada nullus esset quem privatim non 
comeuirL-L E \ pandit se totus cari ta tis ardor etiam ad plagas septentriona- 
les : et duobus iîineribus in Saxoniam confectis. jam pridem conceptam 
iiovre Corbt^i.T fabricam, obsecundante Imperatoris gratiâ, féliciter absolvit, 
missis in eam reg-ionem viris apostolicis, Anschario, Autberto, Witmaro 
et alilâ, ui Gentem illam in infidelitatis adbuc tenebris jacentem ad fidei 
lumen perdurernnt. Denique triduo ante natalem Dni febri correptus, 
îiivalcscentp niorbo, quotidie in oratorio sancti Martini sacra synaxi reflcie- 
batur, sa- pi us repctens illud Psalmistœ : Sitivit anima mea ad Deum vivum. 
Iluic in ï'xtnirnis ndfuit sancus Hildemannus Bellovacensis Episcopus, quon- 
dam ipsiiB discipulus; a quo accepto extremo Sacramento, Ghristi visione 
rccrcalus, quarto nonas Januarii, septuagenario sex annis mcgor, migravit 
ad Domimim. an no octingentesimo vigesimo sexto. 

ij. Dum lijiUîP pnsesset divini oris arte conciliabat contumaces, miseri- 
cordia pauperes, justitia universos* Quoniam Dei spiritus erat in eo. 

t. Fidelis scrvus et prudens quem constituit Dominus super familiam 
suani. Quoniam Dei... 
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In tertio Noctùmo. 

AD CANTICA 

Antiphona, Adhelardi memoriam celebremus cum gaudiis qui lacry- 
marum copiam consociabat canticis. 
y, Lex Dei ejus in corde ipsius. ^. Et non supplantabuntur gressus ejus. 

LecUo sancti Evangelii secandum Matthœam, 

Lectio IX 

In illo tempore : Dixit Petrus ad Jesum : Ecce nos reliquimus omnia, et 
secuti sumus te : quid ergo erit nobis? Et reliqua. 

Homilia Sancti Bernardi Abbatis. Arbiiror, etc. ut in Octava sancti Hugo 
nis in fine Breviarii Monastici, 

9. Barbarorum Apostolus sepientrionalem plagam iterata peregrinatione 
consecravit ut eam faceret sui spiritus heredem * quam deplorabat Ûdei 
exsortem. 

t. Misit operarios in vineam Domini, propugnaculum œdiûcavit in eà. 
Quam... 

^. Sanctus Adbelardus invidorum factione * In exilium actus invenit vitœ 
soiatium, ubi alii sentiunt anticipa tam mortis portionem. 

f. Propter verilatem et mansuetudinem et justitiam. In exilium... 

ç. Sub extremis \itaB diebus judicia Domini cum pavore meditabatur. 
convocatisque seniorîbus anxii cordis patefecit arcana • Non visus est sibl 
suificiens ut seipsum discuteret, qui mundum poterat regere universum. 

t. Audite haec omnes gentes, auribus perdpite omnes qui judicatis 
orbem. Non... 

9. Instante mortis hora sanctus Adbelardus viso Domino * Eadem bora 
qua Ghristus vitam reddidit Deo Patri, banc ipse reddidit Salvatori. 

y, Quam felix triumpbus, quem Dominus sua visitatione praeparavit. 
Eadem bora... 

Evangelinm, Ecce nos reliquimus omnia. 

Oratio. Omnipotens, etc., ut supra in Vesperis. 

Missa, Os justi. Sécréta et Postcommunio ut in festo S, P. N. BenedUcti 2i. 
Martii, Commemoratio Octavœ S, Stephani. 



AD LAUDES ET PER HORAS ET IN U YESPERIS 

Ant. Sanctus Adbelardus, inter lilia numeratus innocentiœ candore 
semper floruit an te Dominum. Psalmus. Dominus regnavit. cum reliquis de 
Laudibus. 

Ant. In claustro positus humilitate Deo placuit, et bumilitatem obe- 
dientia consummavit. 
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Ant. Per me Reges régnant, et legam conditores justa decemunt. 
Ani. Actus in exilium pro persequentibus orabat et sine intermissione 
Deum benedicebat. 
Ant. Post mortem claruit miraculis qui in vita virtatibus effulserat. 
Capiiulam. Beatus vir. ft. brev. Amavit. 



H3nnnu8. 



NocLis abscedant tenebrae fugaces, 
Saionum sidus radiis ab orbe 
Gallicû misais, Aquilonis ont 
Discutii umbras. 

Dum rali^rentem peragii senectam, 
tVigiilus tu^Lrat populos, et ipsis 
D^omoEium sôinper furiis timendam 
Iiij^truit arcem. 

Quanta virtutum séries in uno ! 
Régi bu s doctor, populis azylum, 
OrJjni splcndor, fideique Paulus 
EïiitLiit alter. 



Jam Dec prsesens, Venerande sospes, 
Hanc domum^ nostri memor intuere, 
Quœ locus quondam fuit incolatus, 
Membraque servat. 

Sentiant cives tibi nuncupati 
Dexteram sanctis radiare votis; 
Sub tuis signis patrio facessant 
Limite t)eila. 

O Deus simplex, pariterque Trine, 
Qui tuos servas ubicunque vivant. 
Nos Adhelardi facias ad astra 
Esse sequaces. — Amen. 



y. Juslum deduxit Dfius per vias rectas. 
Q. Et osiendit ilii regnum Dei. 

Ad Benedictus. 

Àniiphona. Ego flos campi et lilium convallium, dedi suavitatem odoris in 
domo DoiiLini, quia diiectus meus descendit in bortum meum et dédit 
niihi ubera »ua. 

Fit eommemoratio Octavœ sancti Stephani tantum. In secundis Vesperis. 

Ad Magnificat. 

Antiphona, Hodie sanctus Adbelardus a Gbrislo Domino ad cœli gaudia 
incita lus a 11 imam Deo commendans, bora nona expira vit. Hodie princeps 
in cœlo factus est, qui mundi calcavit principatum. Hodie vir bumiiis 
exaUalus est. Alléluia. 

Fit eommemoratio Octavamm S. Johannis et S. Stephani. 
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DIE XXX JANUAR. 
IN FESTO SANCTiE BATHILDIS REGINiE. DUPLEX. 

AD VESPERAS 

Antiphona. Ecce Regibus, cum reliqais de Laudibas infra. 

Psalmi, Capital, et ^. brève de Commuai nec Virginum née Martyrum, 

Hjrmnus. 

Aniiqua Templi fabrica, Pudica Virgo principis 

Bathildis olim gloria, Fugii thonim, divinitus 

Tuam Bathildem gloriam Servata Régis nuptiis, 

Cœlo receptam prœdica. ViU sacravit regiam. 

Surrexit inter Saxones, Excelsa juagit infimis, 

Exorta Regum lineâ, . Austera lœtis computai, 

Mores bibit fldelium» SpreU corona temporum 

Inter profanos incolas. Ambit coronas cœlitum. 

Nutu superno perditis Jcsu tibi sit gloria 

Captiva facta Barbaris, Fer quem triumphant Principes, 

Honore salvo vendita Cum Pâtre et almo Spiritu 

Erchenoaldo serviit. In sempiterna sœcula. — Amen. 

]$. Specie tuà et pulchritudine tuâ. 
9. Intende, prospère procède et régna. 

Ad Magnii. 

Antiph. Ista est Bathildis Regibus venerabilis, quam ubique magniûcant 
opéra pietatis : quae terapla Deo condidit, cul I>eus templum gloriœ rese- 
ravit. Alléluia. 

Oratio. 

Deus qui inter regales delicias et mundi illecebras sanctam Bathildem vir- 
tu te constantiœ roborasti ; f quaesumus, ut ejus intercessione ûdeles tui 
terrena despiciant * et ad cselestia semper aspirent. Per Dilm, etc. 

AD MATUTINUM 

Inviiatorium, Laudemus Deum nostrum * in Gk)nfessione beatœ Bathildis. 
Psalmus. Venite, exultemus, etc. 
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Qtii^ chtisliauos eximis 

Tuis aperta latidibus, 
Captiva ^ohe peclora. 

\ iï^ stilala (îRlIitc 
[nfracla pundus fustines, 
Regnoque mnliirans Duces, 
Bel lu m fugas cl crimina. 

EJToota muiido ceUior, 
Mundana calca^ omnia, 
Calaiiuiue Uirono praeferens, 
Ad astra scaUm préparas. 



Hytnnua, 

Jactare nescis regium 
Nomen vel amissum decus ; 
Parendo régnas sanctius, 
Servire sola gloriâ. 

Ut serviendo Principi 
Thronum mereris Franciœ, 
Sic mancipata siogulis, 
Thronum mereris gloriœ. 

Jesu tibi sit gloria 
Per quem triumphant Principes, 
Gum Pâtre et almo Spirilu, 
In sempiterna saoula. — Amen. 



In primo Noctumo. 

AnL SaQcla Balhildis in Christiana fide a teneris educata, nihU habuit 
barbaruni u'm patriam, sed candidos mores Iraxit inler Saxoncs. Psalmuè. 
DoiJiine Donûnus noster, cam reliquis de Commuai Virginum. 

AnL Fïicta pyratum praîda, viliori pretio cessit Erchenoaldo, et in spon- 
sam exopUita isc subtraxil, quœ ancillae ministerium non fueral dedignala. 

AnL Sic nieruit a Dilo benedictionem, et Reginam habere Gallia meruit, 
quani i^axoiiia indigna perdiderat. 

AfiL Spccie tua et pulchritudine tua, intende, prospère procède, et 
régna. 

AnL Adjuvil eam Deus ne vanitatibus seducta deficeret nec solita pietatis 
pra'tt*rmisil oiUcia, quœ Deuin in tribulationibus adjutorem habuerat. 

AnL Deiia in domibus ejus cognoscetur, quas mira pietate et liberalitate 
fundavit. 

t, Speele tua et pulcbritudine tua. 
^. In tende, prospère procède et régna. 

LecUones priml Noctarni de Parabolis Salomonis, Mulierem fortem, u( in 
Commuai nec Virginum nec Mariyrum, 

]|. j. Sancla Bathildis. e Saxonum partibus fœcundandis liliis in Galliam 
Iransplanlata' Summa bumilitate summam meruit dlgnitatem. 

t. Adï^lîtit Uegina a dextris tuis in vestitu deaurato circumdata varie- 
taie. Su fil ma bumilitate, etc.. 

^. ij, Sancla Bathildis, in captivitate posita, viam veritatis non deseruit : 
et curn cs^ct junior, nihil puérile gessit in opère; ♦ Nata erat ad regnum, 
nec iittjjiMi ijrjpatiente tulit Principis famulatum. 

y. Discite a tne quia mitis sum et humilis corde. Nata, etc... 

4. iij. l'a lis ac tanta virtus non potuit diu sub modio contineri. Sed in 
throno posila est inexemplum'^ Ut aulam suo influxu sanctiûcaret. 
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f. In sole posuit tabernaculum ejus, nec est qui se abscondat a calore 
ejus. Ut aulain, etc. 

9. iv. Regina sanclissima ad ortum tantae dignitatis non depOsuit animi 
modestiam, sed cunctis amabilem se exhibens* Regnavit magis benignitate, 
quam polenliic oslentatione. t. Dne, non est exaltatum cor meum, neque 
elati sunt oculi moi, nequë ambulavi in inagnis, ncque in mirabilibus super 
me. Regnavit, etc.. 

In secundo Noctumo. 

Ant. Dum Clodeveus in extremis versaretur^ sancta mulier nulli pieta- 
tis defuit offîcio, ut exitum ejus Domino comtnendaret. 

Ant. Cadenle Rege turbata fuisset Francia, nisi mulierem fortem inve- 
nisset. 

Ant. Parum erat Regni serarium, ut misericordise satisfaceret : nec cin- 
gulo pepercit, eligens amittere insignia dignitatis quam omittere vel unum 
caritatis ofllcium. 

Ant. Gum nibii satis esset quod Dfîo consecraret, seipsam obtulit Gbristo 
in odorem suavitatis. 

Ant. Omnibus subesse voluit in monasterio quœ omnium mater erat : 
summam dignitatem cumulans bumilitate singulari. 

Ant. Sic iisdem gradibus ascendit ad gloriam, quibus meruerat tempora- 
lem coronam. 

y. Adjuvabit eam Deus vultu suo. 

9. Deus in medio ejus non commovebitur. 

Lectio V 

Bathildis regio Saxonum sanguine illustris, in christiana fide a teneris 
educata, in Barbarorum manus incidit : a quibus Ercbenoaldo Major! 
domus Franciae venumdata, in injuncto sibi ministerio ita laudabiliter se 
gessit. -ut mortua conjuge> animi probata modestia et ingenuitate, illam 
sibi in uxorem cooptaret. Sed cum frustrata Principis voluntate, famosior e 
latebris emergeret, a Clodoveo secundo Francorum rege in sociam Regni et 
sponsam insperato assumitur. 

9. Sub regali diâdemate Gbristo militans, nullis bujus sœculi corrupta 
est illecebris : nec substantiam Regni devorabat, sed magis ac magis in 
Domino semper proûciens * Quas poterat facultates in cœlum per manus 
pauperum transmittebat. 

t. Dispersit, dédit pauperibus, justitia ejus manet in saeculum sœculi. 
Quas poterat... 

Lectio vj 

Non inflavit animum tam repentina conditionis mutatio : sed semper suœ 
captivitatis memor, cumin Deum tota raperetur subditorum necessitatibus 

ai 
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sublevandis sic invigilabat, utClodoveus conspiransin devotae conjugis desî- 
deiia, sanclum Ginesiuni munificenliie sua3 dispensa lorem et adjutorem ei 
Iribueret. Quem pia Regina ad Monasteria et loca sancla dirigebat, ut datis 
elpniosynis servorum Dei suffragia pro Régis et populi salute reporlaret. 
Qiiiïi eliam multos abbates ad strictiorem sanctae Regulœ observantiam, 
tiirn litteris, tum indultis variis immunitatibus, adduxit. 

ïv. Dilexisti justitiara et odisli iniquitatem ♦ Propterea benedixit te Deus 
in a.'Lernum. 

y. Specie tua et pulchritudine tua, intende, prospère procède et régna. 
Propterea... 

Lectio vu 

Regc mortuo, Galliam adeo féliciter administravît, ut Burgundia et Aus- 
Irîa rc;jno conciJiatis, etiam pestem simoniacam et exactiones hominibus 
pro lïliis impositas penitus extinxerit : cavens insuper, ne caplivi Chris- 
Lmni ultra vénales liaberentur. Sic regni facie in melius cominulata, ad 
rc]}ûranda loca sacra, cœnobiaque extruenda se contulit ; in quibus Cor- 
beiam> insigne illud monasterium in terrilorio Ainbianensi una cum filio 
Clùlario a fundamentis erexit, anno salutis sexcentesimo sexagesimo secun- 
do : in quo sub Theofredi abbatis e Luxoviensi cœnobio accersiti disciplina 
laudcjn Deo perennem instituere volcntes, Gotelandi comilatuni ad jus 
régi nui devolutum, cum omnibus suis tituUs, amplissimisque reditibus con- 
LulcTunt. lis quoque procurantlbus triennio a monasterii ereclione, episcopi 
congregati, inter quos Bertefridus Ambianensis aderat. immunilatcm ab 
omni jurisdiclione episcopali concesserunt, variis summorum Pontificum, 
el episcoporum etiam Ambianensium, litteris postea conflrmatam. 

n. Regina sanctissima, beato Eligio admonente; omnem vestium pompam 
rejicicns, fecit ex eis crucem * Spiritu sancto interius spirante, ut pro cru- 
cr liû^xîret quidquid vanitatem redolebat. 

t. Mihi mundus cruciûxus est et ego mundo. Spiritu sancto, etc. 

Lectio vhj 

Sed cum piœ Reginse devotioni nihil salis esset, tenta ta sœpius mundi et 
regtii abdicatione, annuentibus tandem regni Primoribus ad instantiam 
eoruui qui Sîgebrando Episcopo, necem intulerant, quam primumin monas- 
lerio Calensi, quod ipsa construxerat, subsanctœ Bertillac disciplina seipsam 
consfrravit : ibique inferiori condilione contenta, eximia patientiœ et humi- 
iitaliii argumenta exhibuit. De morlis suae instantia certior facta, in scalac 
visiûne quam aJ œlum erectam, comitantibus Angelis, conscendere sibi visa 
est , ^ravissinio ileos morbo correpta, tertio kalendas Februarii, oculi ac 
tiiiinîhus in caelum intenlis, obviante sancto Ginesio, migravit ad Domi- 
nuïii, anno salutis circiler sexcentesimo septuagesimo; cujus corpus in 
Ecclesia sanctœ Cruels conditum est. 
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^. Beata es, Bathildis. quie propter Deum mundiim odistî * Propterea 
datum est tîbi regnum caelorum. 
f, Dilexisti justiliam etodisti iniquilatem. Propterea, etc. 

In tertio Noctumo. 

AD CANTICA 

Antiphona. Sanctae Bathildis gloriam, la?tis canamus menlibus. qiia? pc- 
rennem psalmodîam Dei sacravit laudibus. 

Canticum. Obaudite me divini fructus. cam reliqais de Communl Virgi- 
num, 

y. Elegit eam Dîius, et praeelegit eam. — i>. In tabernaculo suo habitare 
facit eam. 

Homilia S. Gregorii papœ in Evangeliam. Simile est regnum caelorum the- 
sauro abscondito. ut in Communi nec Virginum nec Marlyrum. 

^. ix. Cum sancta Bathildis superior esset mundo, inundum fugit * Ut 
particeps ûeret caîlestis conversa tionis in Gœnobio suo Galensî. 

t. Omnibus facta est humilis ancilla, quia non \enerat ministrari, sed 
ministrare. Ut particeps... 

^. X. Regnum mundi, et omncm ornatum seculi contempsi propter hono- 
rera Domini mci Jesu Ghristi* Quem vidî, quem amavi, in quem credidi. 
quem dilexi. 

f, Eructavit cor meum verbum bonum, dico ego opéra mea Régi. Quem 
vidi... 

1^. xj. Obitum suum fîliis suis celari voluit, ♦ Ut corpus sine pompa ad 
terram rediret, dum anima cum humilitate ad cœlum ascendebat. 

y-, Facta est humilis usque ad mortem, propter eum, qui propter nos 
usque ad mortem factus est obediens : unde et rogavit. Ut corpus... 

ç. xij. felix fcmina quam Deus servavit in adversltate, quam protexit in 
sublimitate, ne perderel in throno justitiam* Quam disponebat ad meliorem 
coronam. 

y. Bonus est Dominus sperantibus in eum, animœ quœrenti illum. Quam 
disponebat... 

AD LAUDES ET PER HORAS 

Ant. Ecce Regibus aperitur caelum, cum sancta Bathildis illud ingre- 
ditur. Psalmas. Dominus regnavit. cum reliquis de Laudibus. 

Ant, Sancta Bathildis in captivitate non amisit Christi libertatem, nec in 
throno perdidit Christi servitutem. 

Ant. Regina sanctissima voluit mori humilis, ut mereretur exaltari a 
Domino. 

Ant. Servi Domini benedicite Dominum, quos sancta Bathildis ad tam 
nobile destinavit offlcium. 
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Ant. O felïx IHumphus quem Angelorum instruit exercitus, quem mira- 
culaconiraendanL, quem sola virginum turba posequitur. 

OtpUiihiitt td stipra m Vesperis, ^. brève. Specie tuâ, at inCommuni nec Vir- 
tjîniim ne\i Mnrtymm, sicat et Capitula, Versasqae per Horas. Ifymnus. Anti- 
qua templî, etc. ifÈ }nipra in Vesperis. y. DilTusa est gratia, etc. 

Ad Benedictus. 

sXniîphona. Laudcniiis Deum nostrum, qui Beatam Bathildem magni- 
fictivil in conspectu lU-jumm, et dédit ilJi coronam gloria;. 

ML^sa. GaiidL*amus, ul in die Translalionis xvij. Martii. 

t/i seaindi^ Vesperis Antiphonœ, Psalmi, Capitulum, ^. brève et Hymnus ut 
ifi primis Vesperk. t. Dîlfusa est gratia, etc. 

Ad Magnificat. 

Ànliphonia, Jell\ captivitas, quaî sanctain Bathildem prœparavlt ad 
thronuml puîtas^ (juae omnia donavil propter Ghristuml O felix obe- 
dienlia qutr scalani miïiistravit ad cœluml Alléluia. 

Dt:ifid€ fit commemoratio S. Martinœ Viry. et Martyr is. 
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